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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  24  JUIN  1887. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures  et  demie  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  vice-président,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  M.  Renan,  président,  retenu  à  TA- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  générale 
est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publiqpie  une  lettre  annonçant  Tordonnance- 
ment  d'une  somme  de  5oo  francs,  représentant  le 
deuxième  trimestre  de  la  souscription  du  Ministère 
pour  Tannée  1887. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  D'  Mashar  Bey  ,  professeur  d'anatomie  à 
la  Faculté  impériale  de  médecine  de 
Constantinople ,  présenté  par  MM.  Remzi 
Bey  et  Zotenberg. 

Dominique  Mallet,  présenté  par  MM.  GrofF 
et  Revillout. 
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MM.  Hassan  Gélal  ,  répétiteur  à  TEcole  des  lan- 
gues orientales,  présenté  par  MM.  Houdas 
et  Halévy. 

Joseph  Bekermann  et  Takutsd  Fujiyéda, 
élèves  à  TEcole  des  hautes  études,  pré- 
sentés par  MM.Bergaigne  et  S.  Lévi. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rubens  Duval,  qui 
lit,  au  nom  de  la  Commission  des  censeurs,  son 
rapport  sur  Tétat  des  finances  de  la  Société.  Des  re- 
merciements sont  votés  à  MM.  les  Censeurs  et  à  la 
Commission  des  fonds. 

M.  J.  Darmesteter,  secrétaire,  fait  une  lecture 
sur  les  points  de  contact  entre  le  Mabâbhârata  et  le 
Livre  des  Rois. 

M.  E.  Renan,  président,  fait  part  à  la  Société  de 
la  traduction  de  la  nouvelle  inscription  phénicienne 
de  Sidon,  qu^il  vient  de  présenter  à  TAcadémie  des 
inscriptions. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  un  essai 
de  déchiffrement  de  plusieurs  mots  contenus  dans 
les  inscriptions  hittites. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin.  Tous 
les  membres  sortants  sont  réélus. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  ÏEast  India  office.  Sélections  front  the  Records  of 
the  Government  of  India ,  home  department.  N°  CCXXIV. 
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—  ReporU  on  pubUcations  issued  and  registered  in  the 
several  provinces  ofBritish  India  during  iheyear  1885. 
Calcutta,  1887.  In-à^ 

Par  la  Société.  The  Journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  XIX,  part.  II,  april  1887. 

—  Journal  of  the  China  Branch  of  the  Royal  Asia- 
tic Society,  vol.  XXI,  new  séries,  n**'.  3  and  4 ,  1 886 ; 
Shanghai,  march  1887. 

—  The  Indian  Antiquary,  vol.  XVII,  may,  june 
1887. 

—  Proceedings  of  the  Royal  geographical  Society, 
june  1887. 

—  The  American  Journal  of  Philology,  vol.  VIII, 
n*  29,  april  1887. 

—  Proceedings  ofthe  Canadian  Institute,  vol.  XXIl , 
n^  i46,  Toronto,  nov.  1886. 

—  Le  Globe,  journal  géographique,  bulletin 
n**  2,  février-avril  1887,  Genève. 

—  Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  2*  série,  n"  7. 
année  1886.  Le  Caire,  1887. 

—  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie, 
n*  4,  7-8,  9,  10,  11,  Paris,  1887. 

Par  Téditeur.  The  Platonist,  vol.  III,  n*"  1-6, 
(janvier-juin). 

—  Revue  archéologique,  mars-avril  1887. 

—  Le  Lotus,  n®  3,  mai  1887. 

—  PoiytitfooTi,  partie  technique ,  mai  et  juin  1 887. 

—  Polybiblion ,  partie  littéraire ,  mai  et  juin  1 887. 

—  Revue  africaine,  n**  180,  nov.-déc.  1886, 
Alger,  1886. 
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Par  le  Ministère  de  rinstruction  publique.  Jour- 
nal des  Savants,  avril  et  mai  1887. 

E.  Mùntz  et  P.  Fabre,  La  Bibliothèque  da  Vatican 
aa  XV*  siècle,  fasc.  1x8  de  la  Bibl.  de  TÉcole  française 
d'Athènes  et  de  Rome,  Paris,  1887.  In-8°. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  VI,  n*"  12; 
t.  VII,  n°  1.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1887. 

Par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.  Mémoires 
de  V Académie  y  t.  XXXIV,  n°*  12-1 3,  Saint-Péters- 
bourg, 1886. 

Par  l'auteur.  Van  den  Berg,  Le  Hadramout  et  les 
Colonies  arabes  de  V archipel  Indien,  Batavia,  1886. 
In-4^ 

—  D""  G.  Schlegel,  Nederlandsch-Chineesch  fVoor- 
denbockin  het  Tsiang-tsin  Dialekt,  Brili,  Leiden.  In-^**. 

—  Max  Leclerc,  Les  peuplades  de  Madagascar, 
Paris,  Leroux,  1887.  In-8°. 

—  A.  Aurès,  Rapport  sur  une  publication  de 
M.  Oppert,  i""  partie,  Nîmes,  Catelan,  1887. 

—  Nouvel  essai  de  restitution ,  de  traduction  et  d'ex- 
plication du  texte  de  la  troisième  tablette  de  Senhereh, 
(tirage  à  part  du  Recueil  égypto- assyrien).  Broch. 
in-Zi**. 

—  H.  Pognon,  Les  inscriptions  babyloniennes  de 
TVadiBrissa,  Paris,  Vieweg,  1887.  In-8^ 

—  Barthélémy,  Gujastek  Abalish,  texte  pehlvi. 
Paris,  Vieweg,  1887.  in-8°. 

Par  Ch.  Laurent  Brosset.  Bibliographie  analytique 
des  ouvrages  de  M.  Marie- Félicité  Brosset,  Saint-Pé- 
tersbourg, 1887.  In-4°. 
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Par  Ch.  Laurent  Brosset.  Collection  de  Clerccf, 
catalogue  raisonné  par  De  Ciercq,  liv.  16-22.  Paris, 
Leroux,  1887.  Gr.  in-fol. 

—  A.  Bergaigne.  Recheixhes  sar  Vliistoire  de  la 
Sarnhitâ  du  Rig  Veda,  2  broch,  in-8°,  extrait  du 
Journal  asiatique,  1886. 

—  Ed.  Glaser.  Sàdarabische  Streitfragen.  Prag. 
1887.  ln-8\ 

—  Charencey.  De  la  conjugaison  dans  les  langues 
de  la  famille  Maya-Quichée,  Louvain,   i885.  In-8^ 


TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

CONFORMÉMENT    AUX    NOMINATIONS    FAITES    DANS    L^ASSEMBLEE    GENERALE 

DU    2A   JUIN    1887. 


PRESIDENT  HONORAIRE. 

M.  Barthélemy-Sainï  Hilaire. 


PRESIDENT. 

M.  Ernest  Renan. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Barbier  de  Meynard. 
Pavet  de  Courteille. 

SECRÉTAIRE. 

M.  James  Darmesteter. 
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SEGRlâTAIRE  ADJOINT  ET  BIBLIOTHECAIRE. 

M.  Garrez. 

TRÉSORIER. 

M.  Melchîor  de  Vogujé. 

COMMISSION  DES  FONDS. 

MM.  Garrez. 
Specht. 
Clermont-Ganneau. 

CENSEURS. 
MM.  ZOTENBERG. 

RuBENS  DUVAL. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Berger. 

HOUDAS. 

Clermont-Ganneau. 
le  D'  Leclerc. 
Marcel  De  vie. 
A.  Barth. 

RuBENS  DuVAL. 

H.  Derenbourg. 

Bergaigne. 

Hauvette-Besnault. 

RODET. 

Zotenberg. 
iabbé  Barges. 

FOUCAUX. 

J.  Derenbourg. 

D  Hervey  de  Saint-Denys. 
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MM.  Ch.  SCHEFER. 

Feer. 

Lancereau. 

Oppert. 

E.  Senart. 

Spiro. 

J.  Haliêvy. 

Michel  BrÉal. 


RAPPORT  DE  M.  GARREZ, 

AU  ROM  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS, 

ET  COMPTES  DE  L'ANNÉE   1886. 


Le  tableau  ci-après  nous  dispense  de  longues  explications. 
L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  s* élève  encore  cette 
année  à  7,000  francs  en  chiffres  ronds;  il  parait,  au  premier 
abord,  ressortir  à  7,600  francs.  Mais  une  dépense  annuelle 
de  600  francs,  n'ayant  pas  été  faite  en  temps  utile  pour 
figurer  à  sa  place ,  est  restée  en  blanc  et  devra  être  reportée 
sur  le  tableau  de  Tannée  prochaine.  Ce  chiiTre  de  7,000  francs , 
comme  excédent  annuel ,  tend  à  devenir  à  peu  près  constant , 
pour  les  années  où  nous  n'avons  pas  de  frais  d'impression  en 
dehors  du  Journal,  et  à  condition  que  les  cotisations  et  abon- 
nements ne  diminuent  pas. 
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DÉPENSES. 


.c     \ 


COMPTE! 


Honoraires    du  libraire   pour  le 

recouvrement  des  cotisations. .  486'  oo* 

Frais  d'envoi  du/ottr/taZ  cwzaf /^tte.  SSy  76 

Ports  de  lettres  et  de  paquets  reçus.  4.8  70    f      1  062' AS" 

Frais  de  bureau  du  libraire 88  5o 

Dépenses  diverses  soldées  par  le 

libraire 5 1   5o    / 

Honoraires  du  sous-bibliothécaire.  1,200  00 

Service,  étrennes 266  00 

Chauffage ,  éclairage ,  etc 71    1 5 

Reliure  et  frais  de  bureau i83  00    }      i,8i3  85 

Contribution  des  portes  et  fenê- 
tres   18  65 

Contribution  mobilière 76  o5 

Frais    d'impression    du    Journal 

asiatique  en  i885 8,227  55    ] 

Allocation  à  l'ancien  compositeur.  200  00    (      8  42  7   55 

Indemnité  au  rédacteur  du  Jour-  l 

nal  asiatique  (pour  mémoire). .  ) 

Société  générale.  Droits  de  garde,  timbres,  etc.            45  65 


Total  des  dépenses  de  1886 1 1,349  ^^ 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale 

au  3i  décembre  1886 22,800  88 


Ensemble 34,i5o'  38*" 
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INNÉE  1886. 


RECETTES. 

116  cotisations  de  1886 3,48o'  00* 

1 6  cotisations  arriérées 4 80  00 

3  cotisations  à  vie 900  00 

1 19  abonnements  au /ottr/iû/cwm-  \     7,557' 5o' 

lique  de  1886 2,38o  00 

Vente  des  ptd)lications  de  la  So- 
ciété   317  5o 

Intérêts  des  fonds  placés  : 

1°  Rente  sur  l'Etat  3  p.  0/0.  .  1,800  00 

4  i/a  p.  0/0.     45o  00 

Legs  Sanguinetti ^10  00 

a*   69  obligations  de TEst.  ..  .  1,590  86 
3**   20  obligations  d*Orléans .  .      276  00 
il"   59  obligations  Lyon-fusion.     8i3  61     )      6,4 00  ^2 
5**   3o  obligations  de  rOuest.  .      436  5o 
6*   3o  obligations  Crédit  fon- 
cier i883 436  5o 

Intérêls  des  fonds  disponibles  dé- 
posés à  la  Société  générale 1 86  9  5 

Souscription  du  Ministère  de  l'in- 
struction publique 3 ,000  00 

Crédit  alloué  par  l'Imprimerie  na-  \      5, 000  00 

tionale    en    dégrèvement    des 
frais  d'impression  du  Journal  *  3,ooo  00 


Total  des  recettes  de  1886 i^^Q^?  92 

EIspèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale 

au  1"  janvier  1886 15,192   46 


Total  égal  aux  dépenses  et  à  l'encaisse 

au  3i  décembre  1886 34,i5o'  38' 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  CENSEURS  SUR  LES  COMPTES 

DE  L'EXERCICE  1886, 

LU  DANS  LA  SÉANCE  GENERALE  DU   2^  JUIN  1887. 


Messieurs , 

Il  résulte  de  Texamen  des  comptes  de  votre  Commission 
des  fonds  pour  Tannée  1886,  que  l'excédent  annuel  des 
recettes  sur  les  dépenses  atteint  un  chiffre  qui  tend  à  de- 
venir normal.  L'année  dernière,  cet  excédent  était  de 
7,600  francs;  cette  année,  il  est  également  de  7,600  francs. 
Il  est  vrai  que  de  cette  somme  il  y  a  lieu  de  déduire  600  fr. 
qui  n'ont  pas  été  payés  en  temps  utile  pour  figurer  au 
compte  de  la  Commission  des  fonds.  Au  3i  décembre  der- 
nier, les  espèces  déposées  en  compte-coiu*ant  à  la  Société 
générale  s'élevaient  à  22,800  francs.  C'est  le  chiffre  le  plus 
élevé  que  les  fonds  en  dépôt  aient  atteint  depuis  plusieurs 
années  ;  ce  chiffre  s'accroîtra  chaque  année  de  l'excédent  des 
recettes  sur  les  dépenses ,  qui  ne  varient  guère  ni  les  unes 
ni  les  autres.  Devant  une  situation  financière  aussi  prospère , 
vous  aurez  à  vous  demander,  Messieurs,  si  le  capital  de  ré- 
serve de  votre  Société  doit  être  augmenté  au  moyen  de 
nouveaux  placements ,  ou  si  ces  excédents  ne  sont  pas  suscep 
tibles  d'une  destination  qui  réponde  mieux  au  caractère 
scientifique  de  votre  Société. 

H.  Z0TENBER6,  R.  DuvAL. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 

"    r  ■ 

Nota,  Les  noms  marqués  d'un  *  sont  ceux  des  Membres  à  vie. 

L'AcADÉunE  DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

MM.*Abbadie  (Antoine  d')  ,  membre  de  l'Institut ,  rue 

du  Bac,  120,  à  Paris. 
Allotte   de   la  Fdye,  capitaine  du  génie,  à 

Gonstantine. 
Alric,  drognaan  de  l'ambassade  de  France,  à 

Çonstantinople. 
Amari  (Michel),  sénateur,  via  d'Azeglio,  5,  à 

Pise. 
Amiaud,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des 

hautes  études,  rue  du  Bac,  79,  à  Paris. 
Avery  (  John) ,  professeur,  à  Brunswick  (Maine) , 

Etats-Unis. 
*Aymonier   (E.),  résident  de  France  au  Binh 

Thuan  (Annam). 

Bibliothèque  Ambrosienne,  à  Milan. 
Bibliothèque  de  l'Université,  àErlangen. 
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Bibliothèque  de  l  Université  ,  à  Utrecht. 
Bibliothèque  universitaire,  à  Alger. 

MM.  Babelon  (E.),  attaché  au  cabinet  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  du  Re- 
gard ,  9 ,  à  Paris. 

Barbier  de  Meynard  ,  membre  de  l'Institut ,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France  et  à  TEcole  des 
langues  orientales  vivantes,  boulevard  de 
Magenta ,  1 8 ,  à  Paris. 

Barges  (l'abbé),  professeur  honoraire  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  rue  Mîdebran- 
che ,  1 1 ,  à  Paris. 

Barré  de  Lancy,  premier  secrétaire-interprète 
du  Gouvernement  pour  les  langues  orien- 
tales ,  rue  Caumartin ,  3  2  ,  à  Paris. 

Barth  (Auguste),  rue  du  Vieux-Colombier,  6, 
à  Paris. 

Barthélémy,  drogman  au  consulat  de  France ,  à 
Beyrouth. 

Barthélemy-Saint  HiLAiRE ,  ancien  Ministre  des 
Affaires  étrangères,  membre  de  flnstitut, 
boulevard  Flandrin ,  4 ,  à  Paris. 

Basset  (René),  professeur  d arabe  à  TEcole 
supérieure  des  lettres ,  rue  Randon ,  2  2 ,  à 
Alger. 

Baumgartner  (J.-Ant.),  professeur  auxiliaire  à 
TEcole  de  théologie  libre  de  Genève ,  à  Saint- 
Jean-la-Tour,  près  Genève. 

Beauregard  (Olivier),  inie  Jacob,  3,  à  Paris. 
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MM.  Beck  (l'abbé  Franz  Seignac),  curé  de  Rions 
(Gironde). 

Bekermann  (Joseph),  rue  Rymarska,  lo,  à 
Varsovie. 

Bellin  (Gaspard),  ancien  magistrat,  rue  des 
Maronniers,  4,  à  Lyon. 
*Berchem  (Max  de),  à  Leipzig. 

Bergâigne  (Abel),  membre  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur de  sanscrit  à  la  Faculté  des  lettres, 
rue  d'Erlanger,  1 2  ,  à  Paris- Auteuil. 

Berger  (Philippe),  sous-bibliothécaire  de  Tln- 
stitut,  au  palais  de  l'Institut,  rue  de  Seine,  1 , 
à  Paris. 

Besthorn  (G.),  Guldbergsgade ,  9,  à  Copen- 
hague. 

Bœll  (Paul) ,  élève  titulaire  de  l'Ecole  des 
hautes  études ,  rue  Flatters ,  5 ,  à  Paris. 

BoNCOMPAGNi  (le  prince  Balthasar),  à  Rome. 

BouYAC,  interprète  militaire,  à  Laghouat. 

BouiLLET  (l'abbé  Paul),  ancien  missionnaire  en 
Birmanie,  avenue  de  Villars,   16,  à  Paris. 
*BouRQUiN  (le  Rév.  A.),  à  Vals-les-Bains. 

Brau  DE  Saint-Pol  Lias  (Xavier),  chargé  de 
missions  scientifiques  en  Malaisie,  rue  de 
Passy,  4 7,  à  Paris. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  Collège  de  France ,  boulevard  Saint- 
Michel,  63,  à  Paris. 

Brosselard  (Charles),  préfet  honoraire,  rue 
Claude-Bernard,  82  ,  à  Paris. 

X.  2 
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MM.  BuDGE  (E.  A.),  du  British  Muséum ,  à  Londres, 
BûHLER  (George),  Richardgasse,  5,  à  Vienne. 
*  Bureau  (Léon),  rue  Gresset,  i5,  à  Nantes. 
*BuRGESS  (James),  à  Bombay. 
*BuRT  (le  major  Th.  Seymour),  F.  B.  S.  Pipp- 
brook  House,  Dorking,  Surrey  (Angleterre). 

Galassanti-Motylinski  (de),  interprète  mili- 
taire, àGhardaïa  (M'zab). 

Garletti  (P.  V.),  professeur  d'arabe  à  TUni- 
versité  de  Bruxelles ,  rue  de  la  Gouronne,  Ix , 
à  Bruxelles. 

Garrière  ,  professeur  d'arménien  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  Lille,  35 , 
à  Paris. 

Gastries  (le  comte  Henri  de),  capitaine  attaché 
à  l'Etat-major  général  du  Ministre  de  la 
Guerre,  rue  de  Grenelle,  yS ,  à  Paris. 

Gatzeflis  (A.  ),  vice-consul  de  Russie,  à  Tripoli 
de  Syrie. 

Gernuschi  (Henri),  avenue  Velasquez,  y,  parc 
Monceaux,  à  Paris, 

Ghallamel  (Pierre),  rue  des  Boulangers-Saint- 
Victor,  3o,  à  Paris. 

Gharencey  (le  comte  de),  rue  Saint-Domi- 
nique, 3,  à  Paris. 

Gheikho  (le  P.  Louis),  Université  Saint-Joseph, 
à  Beyrouth. 

Ghilton  (Edwin  B.),  à  New-York. 
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MM.  Chodzko  (Alexandre),  ancien  chargé  de  cours 
au  Collège  de  France ,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  77,  à  Paris. 
Chvvolson  ,  professeur  à  rUniversjfé  de  Saint- 
Pétersbourg. 

CiLLiÈRE   (Alph.),   attaché   au   Ministère    des 

Aflaires  étrangères,  rue  de  Verneuil,  4 2,  à 

Paris. 
Clercq  (L.  de),  député,  rue  Masseran,  5,  à 

Paris. 
Clermont-Ganneau  ,    secrétaire-interprète    du 

Gouvernement ,  correspondant  de  l'Institut , 

directeur  adj  oint  à  TEcole  des  hautes  études, 

rue  de  Chaillot,  22 ,  à  Paris. 
Clozel  ,  secrétaire-interprète  de  la  commission 

d'enquête  à  CoUo  (Constantine). 
Cohen  Solal ,  professeur  d'arabe  au  Collège, 

à  Oran. 
*CoRDiER  (Henri),  chargé  de  cours  à  l'Ecole 

des  langues  orientales  vivantes ,  place  Vinti- 

mille ,  3 ,  à  Paris. 
CouLBER,  capitaine  au  2°  de  ligne  belge,  rue 

Saint  Jacques ,  78,  à  Termonde. 
*Croizier  (le   marquis  de),   boulevard    de   la 

Saussaye ,  1  o ,  à  Neuilly. 

CusA  (le  commandeur),  professeur  d'arabe  à 
l'Université  de  Palerme. 

*Danon  (Abraham),  à  Andrinople. 
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MM.*Darmesteter  (James),  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  de  Vaugirard,  1 92 ,  à  Paris. 
Débat  (Léon),  boulevard  de  Magenta,  i/i5,  à 
Paiis. 

Decourdemanche   (Jean -Adolphe),    rue   Fara- 
day, 2 1 ,  à  Paris. 
*Delamarre  (Th.),  rue  du  Colysée,  3 7,  à  Paris. 
Delondre  ,  rue  Mouton-Duvernet ,  1 6 ,  à  Paris. 

*Delphin  (G.),  professeur  à  la  chaire  publique 
d'arabe,  à  Oran. 

*Derenbourg  (Hartwig),  professeur  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes,  boulevard 
Saint-Michel,  89,  à  Paris. 

Derenbourg  (Joseph),  membre   de  Tlnstitut, 
rue  de  Dunkerqné,  27,  à  Paris. 

De vÉRi A    (  Gabriel  ) ,    secrétaire    d'ambassade , 

interprète  du  Gouvernement ,  boulevard  Pe- 

reire,  i5,  à  Paris. 
Devèze  (Gérard),  élève  de  l'Ecole  des  hautes 

études  et  de  l'Ecole  des  langues  orientales, 

inie  Monge ,  1 8 ,  à  Paris. 
Devic  (Marcel),  chargé  du  cours  d'arabe  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
DiEDLAFOY,  ingénieur  en  chef,  impasse  Conti ,  2  , 

à  Paris. 
DiLLMANN ,  professeur  à  l'Université  de  Beriin , 

Schill  Strasse,  1 1  a,  à  Berlin. 

DiLLON  (Em.),  membre   de  l'Université,  rue 
Large,  22,  à  Saint-Pétersbourg. 
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MM.  Donner  ,  professeur  de  sanscrit  et  de  philologie 
comparée  à  TUniversité  de  Helsingfors. 
Drouin  ,  avocat ,  rue  Moncey ,  1 5  his ,  à  Paris. 

DuKAs   (Jules),    rue   des   Petits-Hôtels,    9,  à 
Paris. 

DuLAc  (Hippolyte),  boulevard  Montparnasse, 

1 3 ,  à  Paris. 
DuRiGHELLO  ( Joscph-Ange) ,  antiquaire ,  à  Sidon 

*  (Syrie). 

DuvAL  (Rubens),  boulevard  de  Magenta,  18, 
à  Paris. 

*FARGUEs(P.),àTéhéran. 

*  Favre  (Léopold) ,  rue  des  Granges ,  6 ,  à  Genève. 
Feer  (Léon),  attaché  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  nationale ,  bou- 
levard Saint-Michel,  1  A5 ,  à  Paris. 

Fell   (Winand),  professeur  à  l'Académie  de 

Munster. 
Ferraud  ((îabriel),  rue  Rovigo,  61 ,  à  Alger. 
Ferté   (Henri),   drogman  de   l'ambassade  de 

France,  à  Constantinople. 
Flach,  professeur  au  Collège  de  France,  rue 

de  Berlin,  87,  à  Paris. 

Fleischer  ,  professeur  à  l'Université  de  Leipzig. 

FoucAux  (Edouard),  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Sèvres,  28 ,  à  Paris. 

*  Fryer  (le  major  George) ,  Madras  Staff  Corps , 

Deputy  Commissioner,  British  Burmah. 
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MM.  F^ujiYÉDA  (Takiitsu),  élève  de  TEcole  des  hautes 
études,  rue  de  La  Quînlinie,  4,  à  Ver- 
sailles. 

Gaignière  (H.),  substitut  du  procureur  de  la 

République ,  à  Meaux. 
Gantin,  ingénieur,  élève  de  T  Ecole  des  langues 

orientales  vivantes,  rue  dlsly,  g,  à  Paris. 
Garrez  (Gustave),  rue  Jacob,  52 ,  à  Paris. 
Gasselin  (Ed.),  consul  de  France,  à  Calcutta. 
Gaudot  (Octave),  géomètre,  rue  dlsly,  i5,  à 

Alger. 
*  Gautier  (Lucien),  professeur  d'hébreu  à  la  Fa- 
culté libre  de  théologie,  à  Lausanne. 
Gazala  (Suleimân),  rue  de  Lille,  21,  à  Paris. 
GiBB  (E.-J.-W.),  i3,  Montgomerie  Crescent, 

Kelvinside,  Glasgow. 
Gildemeister  ,  professeur  à  l'Université  de  Bonn. 
Girard  (fabbé),  rue  du  Laven,  5 ,  à  Liège. 
GoRRESio   (Gaspard),   secrétaire  perpétuel  de 

l'Académie  de  Turin. 
Greffier  ,  professeur  au  lycée  de  Ben  Aknoun 

(Algérie). 
*Groff  (W.-N.),  avenue  Camot,  2 A,  h  Paris. 
Grossi  (Vincenzo) ,  attaché  au  musée  Egyptien, 

à  Turin. 
*GuiEYssE  (Paul),  ingénieur  hydrographe  de  la 

marine,  rue  des  Ecoles,  4 2,  à  Paris. 
GuiMET  (Emile),  au  musée  Guimet,  boulevard 

du  Nord,  à  Lyon. 


*  /"^ 
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MM.  Halévy  (J.),  rue  Aumaire,  26,  à  Paris. 

*Harkavy  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Harlez  (C.  de),  professeur  à  l'Université,  à 
Louvain. 

Hassan  Gélal  ,  répétiteur  à  TEcole  des  langues 
orientales  vivantes ,  rue  de  Lille ,  2 ,  à  Paris. 

Hauvette-Besnault,  bibliothécaire  à  la  Sor- 
bonne,  rue Monsieur-le- Prince,  5i,  à  Paris. 

Hélouis,  chancelier  du  consulat  de  France,  à 
Tripoli  de;  Barbarie. 

Henry  (Victor) ,  maître  de  conférences  à  la  Fa- 
culté de  Douai. 

Herbed  Meherjiéhai  Palanji  Madan,  3,  Wa- 
dya's  Chawl ,  Dhobitalas ,  Bombay. 

*Hervey  de  Saint-Denys  (le  marquis  d'),  mem- 
bre de  rinstitut,  professeur  au  Collège  de 
France,  avenue  Bosquet,  9,  à  Paris. 

HoDji  ( Jean) ,  secrétaire  de  fambassade  de  Tur- 
quie, rue  de  Presbourg,  10,  à  Paris. 

HoRST  (L.),  rue  Vieille-des-Fondeurs ,  19,  à 
Colmar* 

HouDAs ,  professeur  à  TEcole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  boulevard  de  Courcelles,  79, 
à  Paris. 

HuART  (Clément),  drogman  de  l'ambassade  de 
France ,  à  Cônstantinople. 
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MM.  Imbadlt-Huart     (Camille),    vice-consul    de 
France,  àHankeou  (Chine). 

*JoNG  (de),  professeur  de  langues  orientales  à 
l'Université  d'Utrecht. 

M'^*Kerr  (Alexandre),  à  Londres. 

MM.  KiRSTE  (Jean),  Enge  Gasse,  2 ,  à  Graz. 

Kremer  (de),  ancien  Ministre  du  Commerce, 

membre    de    TAcadémie    des    sciences,   à 

Vienne. 

Lambin  (Emile),  commissaire  de  police,  rue 

Saint-Didier,  68,  à  Paris. 
Lancereau  (Edouard),  licencié  es  lettres,  rue 

de  Poitou ,  3 ,  à  Paris. 

*  Landberg  (Carlo ,  comte  de)  ,  docteur  es  lettres, 

Gœthestrasse ,  i  o ,  à  Stuttgart. 
Landes  (A.),  administrateur  des  affaires  indi- 
gènes en  Cochinchine,  à  Saint-Céré  (Lot). 

*  Lanman  (Charles) ,  professeur  de  sanscrit  à  Har- 

vard Collège,  à  Cambridge  (Massachusetts). 
Laudy,  ancien  élève  de  l'École  pratique  des 

hautes  études ,  à  Paris. 
Le  Boul  (Michel),  élève  breveté  de  l'Ecole  des 

lettres  d'Alger,    rue  Michelet ,  1 3 ,  à  Agha 

supérieur. 
Leclerc  (Charies),  quai  Voltaire,  26,  à  Paris. 
Leclerc  (le  D'),  médecin-major  de  1"  classe, 

à  Ville-sur-Illon. 
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Ledain,  rue  du  Calvaire,  35,  à Saint-Cloud. 
Ledoulx  (Alphonse),  drogman  de  lambassade 

de  France ,  à  Gonstantinople. 
Lefèvre  (André),  licencié  es  lettres,  rue  Hau- 

tefeuille ,  2 1 ,  à  Paris. 
Lefevre  Pontalis,  5,  rue  Montalivet,  à  Paris. 
Leriche  (Louis),  élève  de  TEcole  des  langues 

orientales  vivantes,  rue  de  Madame,  61,  à 

Paris. 
*  Lestrange  (Guy) ,  Charles  Street ,  46 ,  Berkeley 

Square ,  à  Londres. 
Letodrneux,  magistrat,  rue  de  l'Ecole,  à  Saint- 
Eugène,  près  Alger. 
Levé  (Ferdinand),  rue  Cassette,  17,  à  Paris. 
Lévi  (Sylvain),  maître  de  conférences  à  l'Ecole 

des  hautes  études,  rue  Simon-le-Franc ,  ly, 

à  Paris. 

« 

LiÉTARD  fie  D""),  maire  de  Plombières. 

Loewe  (le  D'  Louis) ,  M.  R.  A.  S. ,  examinateur 
pour  les  langues  orientales  au  Collège  royal 
des  précepteurs ,  Oscar  Villas ,  1  et  2 ,  Broad- 
stairs  (Kent). 

LoRGEOu  (Edouard),  interprète  du  consulat  de 

France,  à  Bangkok. 

Madden  (J.-P.-A.),  agrégé  de  l'Université,  rue 

Saint-Louis,  6,  à  Versailles. 
Mahler,  astronome,  à  Vienne  (Autriche). 
Mallet    (Dominique),   rue   Mazarine,    19,  à 

Paris. 
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MM.  Marrache  ,  rue  Laffon ,  i  o ,  à  Marseille. 

Marre  de  Marin  (Aristide),  professeur  de 
langues  orientales,  rue  Brey,  1 1,  à  Paris. 

Mashar  Bey  (le  D'),  professeur  d'anatomie  à 
la  Faculté  impériale  de  médecine,  à  Con- 
stantinople. 
*  Maspero  ,  membre  de  l'Institut ,  professeur  au 
Collège  de  France ,  ancien  directeur  général 
des  Musées  d'Egypte,  avenue  de  l'Obser- 
vatoire, 2  4,  à  Paris. 

Masqueray  (Emile),  directeur  de  l'Ecole  supé- 
rieure des  lettres,  rue  Joinville,  i3,  à  Alger. 

Massieu  de  Clerval  (Henri),  boulevard  de  la 
Reine ,  1 1 3 ,  à  Versailles. 

Mathews  (Henry- John),  Goldsmid  Road,  2, 
à  Brighton. 

Méchineau  (l'abbé),  rue  de  Sèvres,  35 ,  à  Paris. 

Mehmed  Moukhtar,  secrétaire  général  de  la 
direction  médicale  civile  et  militaire  à  l'Ecole 
impériale  de  médecine,  à  Constantinople. 

Mehren  (le  D"^),  professeur  de  langues  orien- 
tales, à  Copenhague. 

Mercier  (E.  ) ,  interprète-traducteur  assermenté, 
membre  associé  de  l'Ecole  supérieure  des 
lettres  d'Alger  (section  orientale),  rue  Des- 
moyen ,  1 9 ,  à  Constantine. 

Merx  (A.),  professeur  de  langues  orientales,  à 
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POINTS  DE  CONTACT 

ENTR^ 

LE  MAHABhARATA    et   LE   SHAh-nAmAH\ 

PAR 

M.  J.  DARMESTETER. 


On  a  longtemps  considéré  l'esprit  indou  comme 
un  monde  fermé  qui  a  vécu  de  sa  seule  substance. 
Comme  Tlnde  na  point  de  tradition  historique,  et 
que  d  autre  part  elle  assimile  tout  ce  qu  elle  absorbe , 
il  n  est  point  resté  de  trace  immédiatement  visible 
de  ce  qu'elle  a  pu  emprunter,  et  il  sembla  qu  elle 
ne  devait  rien  à  l'étranger  parce  qu  elle  ne  parlait 
point  de  ses  dettes.  On  a  reconnu  depuis  que  Tlnde 
na  jamais  été  fermée,  dans  son  passé  ancien  pas 
plus  que  dans  ses  périodes  récentes,  et  quelle  a 
beaucoup  reçu  de  l'étranger,  en  particulier  des  Grecs 
et  peut-être  des  Perses.  Une  analyse  complète  et 
approfondie  du  Mahâbhârata,  cette  immense  encyclo- 
pédie de  la  légende,  de  la  mythologie,  de  l'histoire, 
du  folklore  de  l'Inde  classique,  fournirait  peut-être 
plus  d'une  donnée  neuve  dans  cette  direclion.  Je 
voudrais  aujourd'hui  signaler  à  l'attention  des  india- 
nistes quelques  rapprochements  qui  me  semblent 

^  Lu  à  la   séance  générale  de  la  Société  asiatique,   vendredi 
8  juillet  1887. 
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dignes  de  considération  entre  une  des  légendes  les 
plus  célèbres  de  Mahâbhârata  et  une  des  légendes 
les  plus  célèbres  du  Livre  des  Rois ,  et  qui  me  sem- 
blent indiquer  que  Tauteur  de  Tépisode  indien  a  eu 
connaissance  de  la  légende  iranienne. 

Les  deux  épisodes  que  je  veux  comparer  sont  dans 
le  Mahâbhârata  la  Renonciation  de  Yudhishthira , 
qui  forme  le  sujet  de  Tavant-dernier  livre  de  Tépopée , 
le  Mahâprasthânikaparvay  et  dans  le  Livre  des  Rois 
la  Renonciation  de  Kai  Khosru. 

I. 

Vous  connaissez  le  sujet  général  du  Mahâbhârata  : 

cest  la  lutte  des  Pândavas  ou  fils  de  Pându  reven- 

•  •  •  « 

diquant  leur  héritage  royal  dlndraprastha  ou  Delhi 
contre  leurs  cousins,  les  Kurus,  fils  de Dhritarâshtra. 
Les  Pândavas  sont  au  nombre  de  cinq  :  Yudhisthira , 
qui  est  Taîné,  Tidéal  du  roi  sage  et  juste  et  selon  le 
cœur  des  Brahmanes,  et  ses  quatre  fi:'ères  Bhîma, 
Arjuna,  Nakula  et  Sahadeva,  types  de  la  force,  de  la 
noblesse ,  de  la  douceur  et  du  dévouement.  Les  Pân- 
davas ont  à  eux  cinq  une  seule  femme,  la  belle  et 
fière  Draupadî.  Les  Kurus  sont  au  nombre  de  cent  : 
le  premier  d'entre  eux  est  Torgueilleux  et  jaloux  Du- 
ryodhana.  Après  un  exil  de  treize  ans,  les  Pândavas 
reviennent  en  armes  prendre  possession  de  leur  héri- 
tage :  à  la  suite  d'une  bataille  de  dix-huit  jours, 
toutes  les  armées  de  Duryodhana  sont  anéanties, 
tous  ses  frères  sont  massacrés,  lui-même  succombe 
enfin  sous  les  coups  de  Bhîma,  et  Yudhishthira,  à 
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la  tête  de  ses  frères,  entre  en  triomphe  dans  la 
capitale,  est  sacré  roi  et  célèbre  le  sacrifice  du 
cheval  (Açvamedha),  symbole  de  la  souveraineté 
universelle. 

Cependant  Yudhishthira  est  moins  sensible  aux 
joies  de  la  victoire  quau  prix  dont  il  la  achetée.  Il 
ne  peut  oublier  le  massacre  de  ses  cousins  et  de  tout 
un  peuple,  il  a  en  horreur  un  pouvoir  qui  a  coûté 
si  cher,  il  veut  abdiquer  et  se  retirer  dans  la  forêt. 
Il  est  retenu  dans  la  vie  active  par  les  exhortations 
de  son  grand  oncle  Bhîshma  qui,  blessé  à  mort, 
reposant  sur  la  pointe  des  flèches  qui  le  transpercent 
de  part  en  part ,  survit  encore  trois  mois ,  pour  édifier 
son  neveu  en  lui  enseignant  les  devoirs  de  la  royauté 
en  dix  mille  distiques  :  sur  quoi  il  expire. 

Mais  de  nouvelles  catastrophes  ramènent  Yu- 
dhishthira à  sa  première  résolution.  Son  oncle  Dhri- 
tarâshtra,  qui  est  toujours  le  souverain  nominal  de 
Hastinapura  et  qui  lui  a  pardonné  le  meurtre  de  ses 
enfants,  se  retire  dans  la  jungle  aux  bords  du  Gange 
avec  la  reine  Gândhârî ,  avec  son  frère  Vidura,  et 
Kunti ,  la  mère  des  trois  pren>iers  Pândavas  :  la  jungle 
prend  feu  et  tous  périssent  dans  les  flammes.  Enfin 
le  divin  allié  des  Pândavas ,  Krishna ,  périt  avec  son 
frère  Balarâma,  dans  une  querelle  d'orgie  qui  a  armé 
les  uns  contre  les  autres  ses  sujets,  les  Yâdavas,  et 
sa  capitale  Dvârakâ ,  sur  les  côtes  du  Guzerate,  est 
engloutie  dans  l'Océan.  Le  récit  de  ces  catastrophes 
remplit  le  quinzième  et  le  seizième  livre  [Açramavâsika 
et  Maasala-parva)  :  elles   décident  fabdication  de 
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Yudhishthira.  Ici  commence  Tépisode  que  nous 
avons  à  considérer. 

«  Quand  il  apprit  la  grande  destruction  des 
Vrishnis ,  le  roi  descendu  de  Kuru  se  résolut  à  partir 
et  adressa  ces  mots  à  Aijuna  : 

«La  mort  consume  tous  les  êtres,  ô  mon  frère 
magnanime  :  moi  aussi,  je  pense,  je  dois  voir  les 
liens  de  la  mort,  et  toi  de  même. 

«  A  ces  mots,  le  fils  de  Kuntî  s'écria  :  La  mort  !  la 
mort  !  et  il  acquiesça  aux  paroles  du  sage ,  son  frère 
aîné.  » 

Les  trois  autres  frères,  Bhimasena,  Nakula  et 
Sahadeva,  suivent  l'exemple  d'Arjuna;  Yudhishthira 
donne  la  consécration  royale  à  Parikshit,  petit-fils 
d'Arjuna  et  seul  survivant  des  enfants  des  Pândavas. 
Il  distribue  de  riches  aumônes  aux  prêtres,  vête- 
ments, joyaux,  chevaux,  villages  et  femmes;  il  confie 
Parikshit  aux  leçons  du  brahmane  Kripa,  rassemble 
les  grands  de  la  ville  et  leur  communique  ses  volon- 
tés dernières.  Le  peuple ,  touché ,  lui  dit  :  «  Il  ne  faut 
pas  agir  ainsi  »  ;  mais  le  roi  ne  veut  pas  céder,  con- 
naissant les  lois  de  la  révolution  du  temps.  Les  cinq 
frères  et  Draupadî,  étant  leurs  vêtements  et  leurs 
ornements,  revêtent  les  vêtements  d'écorce  de  Ter- 
mite ,  accomplissent  le  sacrifice  des  morts ,  éteignent 
les  feux  sacrés  et  sortent  de  la  ville  de  TElëphant, 
sans  que  personne  ose  leur  dire  :  «  Retournez  ».  Ils 
s  en  vont  donc,  les  cinq  frères  Pândavas,  Draupadî 
la  sixième,  et  im  chien  était  le  septième. 

«  Alors  les  magnanimes  Pândavas  et  la  vertueuse 
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Draupadî,  ayant  jeûné,  s'avancèrent  la  face  vers 
rOrient. 

«  Tout  à  leur  dévotion ,  Us  entrèrent  dans  la  voie 
de  la  renonciation  et  traversèrent  bien  des  contrées, 
bien  des  rivières  et  bien  des  mers. 

«  Yudhishthira  marchait  en  tête ,  Bhîma  venait  en- 
suite ,  Arjuna  suivait  ;  puis  venaient  les  deux  jumeaux. 

«  Derrière  eux  venait  Draupadî  aux  yeux  de  lotus , 
Draupadî ,  la  meilleure  des  femmes  ;  et  le  dernier  de 
tous  venait  le  chien,  suivant  les  Pândavas  qui  s'en 
vont.  » 

Marchant  ainsi  ils  arrivent  à  la  mer  Lauhitya.  Ici 
ils  rencontrent  Agni  qui  les  arrête  et  ordonne  à  Ar- 
juna de  rendre  à  la  mer  Tare  Gândîva,  qu'autrefois 
il  lui  avait  donné  de  la  part  de  Varuna,  dieu  de 
rOcéan.  Les  frères  se  dirigent  alors  vers  le  sud ,  puis 
vers  l'ouest  où  ils  aperçoivent  la  ville  de  Dvârakâ, 
submergée  par  l'Océan  ;  puis  ils  se  tournent  vers  le 
nord,  ayant  fait  ainsi  le  Prâdakshinya  de  la  terre. 

Parvenus  au  nord,  ils  aperçurent  la  haute  mon- 
tagne de  l'Himavat  et,  franchissant  THimavat,  ils 
virent  une  merde  sable  et,  par  delà,  le  mont  Meru, 
le  roi  des  montagnes  ^ 

«  Mais  comme  ils  allaient  en  hâte ,  pressés  d'at- 
teindre le  yoga,  la  fille  de  Yajhasena  tomba  à  terre, 
épuisée. 

^  Dadrçur  yogayuktâçca  himavantam  mahâgirim 

Tamcâpyatikramantaste  dadrçurvvâiukârnavam 
Avaixanta  mahâcailam  merum  cikharinâm  varam. 

(Vers  AS-Zig,  éd.  Calcutta.) 
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*  En  la  voyant  ainsi  tomber,  le  vigoureux  Bhima 
s'adressa  au  roi  juste  et  dit  :  O  roi ,  vois  la  fille  de 
Yajiksettia,  Draupadî,  qui  est  tombée  à  terre. 

«Jamais  faute  ne  fut  commise  par  cette  fille  de 
roi  :  dis-moi  donc  pour  qpielle  cause  Draupadî  a 
succombé.  » 

«C'est  parce  qu'elle  avait  une  préférence  pour 
Aijuna,  répond  Yudhishthira ,  voilà  la  faute  dont 
elle  goûte  le  fruit  à  présent»,  et  il  continue  sa  route 
sans  regarder  en  arrière. 

Sahiadeva  tombe  à  son  tour  :  «  Pourquoi  celui-là 
succombe-t-il ,  demande  Bhîma ,  lui  toujours  si  prêt  à 
obéir  et  sans  orgueil  ?  —  Il  ne  croyait  point  qu'il  y 
eût  de  sage  pareil  à  lui ,  répond  le  roi  en  poursuivant 
«a  route.  » 

Le  bel  et  vaillant  Nekula,  voyant  succomber  à 
lé^te  Draupadî  et  Sahadeva,  s'affaisse  à  son  tour. 
«  Quel  est  son  criitie ,  s'écrie  Bhîma ,  à  ce  frère  si 
attaché  à  la  loi  ?  —  Il  se  croyait  incomparable  pour 
*a  beauté,  répond  Yudhishthira,  c'est  là  la  faute 
qu'il  expie.  » 

Arjutta,  désespéré,  succombe  :  «Il  n'a  jamais  dit 
ime  parole  qui  fût  fausse  :  pourquoi  est-il  frappé  ? 
demandé  Bhîma.  —  Si  fait ,  il  a  dit  :  En  une  seule  nuit 
je  conisumerai  tous  mes  ennemis ,  et  ne  l'a  pas  fait.  » 

Bhîma  enfin  tombe  à  son  tour  et  en  tombant  crie 
à  sort  frère  :  «  Je  suis  tombé  à  terre ,  moi  qui  te  suis 
si  cher.  Quelle  est  la  cause  de  ma  chute?  Dis-la  moi, 
si  tu  la  connais.  —  Tu  as  abusé  de  ta  force  et  tu  t'es 
glorifié  plus  d'une  fois  :  voilà  pourquoi  tu  succombes  », 
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et  Yudhishthira  continue  sa  marche,  sans  regarder 
en  arrière,  suivi  du  chien  seul.  » 

Cependant  Indra  descend  du  ciel  sur  son  char  et 
dit  au  roi  :  «  Monte  dans  ce  char.  »  Yudhishthira 
répond  :  «  Que  mes  frères  tombés  là-bas  viennent 
avec  moi  :  je  ne  veux  point  de  ciel  sans  mes  frères  ! 
Que  la  tendre  fille  de  roi  qui  mérite  le  bonheur 
vienne  aussi  avec  nous  !  » 

—  «  Tu  verras  tes  frères  dans  le  ciel  arrivés  avant 
toi  dans  la  demeure  céleste ,  en  compagnie  de  Drau- 
padî.  Ils  ont  abandonné  leur  corps  mortel  et  sont 
partis ,  ô  prince  :  toi  tu  dois  aller  dans  le  ciel  avec 
ton  corps  ^.  » 

Yudhishthira  demande  alors  que  le  chien  soit 
admis  avec  lui  en  récompense  de  son  dévouement. 
Indra  se  récrie  :  «  Les  chiens  sont  des  êtres  impiu's 
qui  enlèvent  TofFrande  sacrée ,  il  n'y  a  pas  place  au 
ciel  pour  Thomme  qui  amène  un  chien  avec  lui». 
Yudhishthira  est  inébranlable.  «  Pourquoi,  demande 
Indra,  refuse-t-il  d'abandonner  un  chien,  quand  il  a 
si  aisément  abandonné  ses  frères  et  sa  femme?  — 
Ses  frères  et  sa  femme  étaient  morts,  son  chien  est 
vivant.  «  La  discussion  risquait  de  se  prolonger  long- 
temps quand  le  chien ,  qui  n'était  autre  qu'un  dégui- 
sement du  dieu  du  devoir,  Dharma  ou  Yama,  le 
propre  père  de  Yudhishthira,  reprend  sa  forme 
propre*-*,  félicite  le  prince  de  sa  fidélité  à  ses  serviteurs 

^  Anena  tvam  çarîrena  svargaip  ganta  na  saipçayah  (vers  78]. 
'  Dharmasvarûpi  (vers  89);  cf.  dans  ^analyse  qui  est  en  tête  du 
Mahâbhârata  :  çvarûpaip.  tyaktvâ  (imprimé  tyatkâj  DWm«ria (vers  635). 
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et  le  fait  entrer  au  ciel,  où  après  quelques  nouvelles 
épreuves  il  retrouve  les  siens. 

Le  récit  que  nous  venons  d'analyser  contient  en 
réalité  deux  légendes  indépendantes,  dont  la  se- 
conde, celle  de  Tapothéose  du  chien,  est  sans  liaison 
directe  avec  la  première,  que  nous  étudions  seule  et 
qui  peut  se  résumer  comme  il  suit  :  un  prince  vic- 
torieux ,  las  du  bonheur  terrestre ,  quitte  la  terre  pour 
se  rendre  au  ciel ,  accompagné  des  siens  :  mais ,  tour 
à  tour,  ses  compagnons  succombent  et  seul  il  arrive 
au  but. 

C'est  l'histoire  même  de  Kai  Khosru. 

II. 

Voici  la  légende  telle  qu'on  la  trouve  sous  sa  forme 
dernière  dans  le  Livre  des  Rois. 

Kai  Khosru  est  le  fils  de  Syâvukhsh ,  fils  de  Kai 
Kaus,  roi  d'Iran.  Syâvukhsh,  calomnié  auprès  de 
Kai  Kaus  par  sa  belle-mère  dont  il  a  repoussé 
l'amour,  se  réfugie  chez  le  roi  de  Touran ,  Afrâsyâb , 
qui  lui  donne  sa  fdle,  mais  qui  plus  tard,  sur  des 
dénonciations  colomnieuses ,  le  laisse  mettre  à  mort 
par  son  frère  Garsîvaz.  Kai  Khosru ,  né  du  mariage 
de  Syâvukhsh  avec  la  fdle  d' Afrâsyâb,  venge  son 
père  sur  son  grand-père.  La  lutte  de  Kai  Khosru  et 
d' Afrâsyâb  remplit  un  tiers  du  Shah  Nâmah,  et  si  on 
laisse  de  côté,  dans  le  Livre  des  Rois,  la  partie  histo- 
rique du  poème ,  celle  qui  se  rapporte  à  Alexandre 
et  aux  Sassanides ,  on  peut  dire  que  le  cycle  de  Kai 
Khosrou  forme  plus  de  la  moitié  de  l'épopée  per- 
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sane.  Kai  Khosru  triomphe  à  ia  fin,  met  à  mort 
Afrâsyâb  et  Garsîvaz  et  règne  en  paix  soixante  ans* 
Mais  comblé  des  biens  du  monde,  sa  conscience  se 
trouble;  il  a  peur  de  passer  au  mal  et  à  Ahrinpian, 
comme  son  grand-père ,  le  Touranien  :  ne  vaudrait-il 
pas  mieux  comparaître  devant  Dieu  tandis  qu'il  eist 
encore  dans  la  voie  du  bien  ?  Il  ferme  le  durbar  et 
une  semaine  durant,  jour  et  nuit,  reste  en  prières 
devant  Dieu,  demandant  son  rappel.  Les  grands 
dlran  viennent  lui  reprocher  de  négliger  ses  devoirs 
et  lui  demandent  la  cause  de  sa  retraite,  sans  ob- 
tenir de  réponse.  Il  s  enfonce  plus  profondément 
dans  la  prière,  et  au  bout  de  cinq  semaines,  un  Se- 
rosh,  un  ange  de  Dieu,  paraît  enfin  et  lui  annonce 
que  le  moment  du  départ  est  arrivé.  Le  roi  rassemble 
toute  sa  cour,  partage  ses  trésors,  distribue  les  pro-r 
vinces  entre  ses  grands ,  lègue  la  royauté  à  Lohrasp, 
dit  adieu  à  ses  favorites  et  part  pour  le  but  mysté- 
rieux^. 

«  Mais  avec  lui  partirent  les  chefs  de  Tlran ,  vail- 
lants héros  à  lame  en  éveil  :  le  Dastan  et  Rustam, 
Godarz  et  Gîv,  le  brave  Bîjan  et  le  vaillant  Gustahm; 
le  septième  était  Farîburz,  fils  de  Kaus,  et  le 
huitième  était  Tillustre  Tus  ^.  »  Ils  montent  de  la 
plaine  jusqu'à  la  crête  d'une  montagne  et  le  roi  leur 
dit  :  «  Retournez-vous  en  tous  de  cette  montagne 
sans  votre  prince;  le  chemin  est  long,  aride  et  dur, 
sans  herbes  et  sans  feuilles  d'arbre.  Nul  ne  peut  tra- 

*  Édit.  Vullers,  p.  i4o5-i44d. 

*  Edit.  Vullers,  p.  1437. 
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verser  ces  sables  sans  posséder  le  prestige  divin  et  la 
force  ^.  » 

Le  Dastân,  Rustam  et  Godarz  se  laissent  con- 
vaincre; mais  Tus,  Gîv,  Farîburz,  Bijan  et  Gus- 
tahm,  continuent  un  jour  et  une  nuit  durant. 
Epuisés  du  désert  et  de  la  sécheresse,  ils  arrivent  à 
une  source  d'eau  limpide,  ils  s  y  arrêtent  et  le  roi 
leur  dit  :  «  Cette  nuit ,  nous  n  irons  pas  plus  loin  ; 
nous  parierons  beaucoup  du  passé,  car  personne  ne 
me  verra  plus  après  cela.  Quand  le  soleil  brûlant 
lèvera  son  étendard  et  que  la  terre  violette  deviendra 
de  Tor  liquide ,  le  temps  de  la  séparation  sera  venu 
pour  moi  et  sans  doute  serai-je  en  compagnie  du 
Serosh.  »  A  la  fin  de  la  nuit ,  il  se  prosterne  devant 
Dieu ,  fait  ses  ablutions ,  récite  le  Zend  Avesta  et  dit 
à  ses  compagnons  :  «  Adieu  pour  toujours.  Le  soleil 
va  lever  sa  lance  et  vous  ne  me  verrez  plus  qu'en 
rêve.  Ne  restez  pas  demain  dans  ce  désert  de  sable , 
quand  même  y  tomberait  une  pluie  de  musc.  Un 
vent  violent  s'élèvera  de  la  montagne,  qui  rompra 
les  branches  et  les  feuilles  des  arbres ,  la  neige  tom- 
bera de  la  nuée  sombre  et  vous  ne  retrouverez  plus 
la  route  de  l'Iran.  » 

Le  lendemain  au  lever  du  soleil ,  le  roi  avait  dis- 
paru, «étant  allé  tout  vivant  devant  Dieu^».  Les 

3^  yb^  JS^  ^^  »Jôj  iS 
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grands  se  dispersent  pour  le  chercher,  parcourent 
en  vain  le  désert  et  reviennent  découragés  à  la 
source.  Ils  s'y  établissent  pour  la  nuit ,  la  terre  étant 
chaude  et  le  ciel  serein,  et  s'y  endorment;  mais  le 
vent  se  lève,  amène  les  nuées,  la  neige  étend  un 
voile  sur  la  terre  ;  Tûs ,  Bijan ,  Farîburz  et  Gîv  s'agi- 
tèrent un  instant  sous  la  neige;  mais  ils  étaient 
épuisés  et  à  la  fin  l'âme  les  quitta. 

m. 

Tels  sont  les  deux  épisodes  dont  je  désire  vous 
signaler  et  s'il  est  possible  préciser  les  rapports.  Au 
mois  de  janvier  dernier,  comme  j'appelais  sur  ce 
sujet  l'attention  de  nos  confrères  de  la  Société  asia- 
tique de  Bombay,  un  savant  indigène,  bien  connu 
des  indianistes,  l'honorable  M.  Télang,  déclara  que» 
pour  sa  part,  il  était  beaucoup  plus  frappé  des 
différences  que  des  ressemblances;  sur  quoi  M.  Pe- 
terson  fit  observer,  avec  raison  je  crois,  qu'il  ne 
s'agit  point  de  savoir  si  les  deux  épisodes  différent, 
car  ils  doivent  différer,  puisque  l'un  est  indien  et 
fait  partie  du  Mahâbhârata,  l'autre  persan  et  fait 
partie  du  Shah  Nàmah.  La  question  est  de  savoir 
s'il  y  a,  à  côté  des  divergences  nécessaires,  des  coïn- 
cidences assez  frappantes  et  assez  particalières  pour 
faire  supposer  un  rapport  historique  entre  les  deux 
passages.  C'est  la  question  que  je  vous  demanderai 
de  vouloir  bien  considérer  à  présent. 

L'idée  mère  des  deux  épisodes  est  la  même  :  des 
deux  parts,  il  s'agit   d'un   prince  victorieux   qui, 
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arrivé  au  faîte  de  la  puissance  et  à  raccomplissement 
de  tous  ses  vœux,  prend  la  terre  en  dégoût,  et  la 
({uitte  pour  se  rendre  au  ciel  :  il  est  accompagné  de 
ceux  qui  lui  sont  le  plus  chers;  mais  ses  compagnons 
succombent  et  seul  il  arrive  au  but  et  entre  vivant 
au  ciel.  Pour  bien  limiter  le  champ  de  la  question 
et  établir  précisément  sur  quel  point  doit  porter  la 
comparaison,  je  vous  prie  d'observer  que,  dans  ce 
cadre  commun  aux  deux  récits,  tous  les  traits  com- 
muns ne  sont  pas  également  décisifs ,  et  si  Tun  ou 
l'autre  des  deux  récits  se  bornait  à  montrer  le  roi 
quittant  la  terre  pour  le  ciel ,  il  n  y  aurait  pas  lieu 
de  vous  poser  la  question  ;  car  c'est  ià  une  donnée  si 
générale  que  sa  présence  simultanée  dans  deux  my- 
thologies  voisines  ne  prouve  point  par  elle  seule  des 
rapports  directs ,  des  emprunts  historiques  entre  ces 
deux  mythologies.  Mais  la  rencontre  particulière  qui 
ne  peut  être  accidentelle ,  qui  ne  peut  s'expliquer  ni 
par  un  vieux  mythe  commun ,  héritage  de  périodes 
préhistoriques ,  ni  par  la  rencontre  fortuite  de  deux 
inventions  poétiques  indépendantes ,  c'est  la  présence 
de  ces  fidèles  qui  veulent  des  deux  parts  accompa- 
gner le  prince  et  qui  périssent  sans  arriver. 

Quelles  sont  les  diflFérences?  Tout  d'abord,  le 
motif  initial  est  différent  :  Yudhishthira  est  dégoûté 
du  pouvoir,  parce  qu'il  l'a  acquis  au  prix  du  sang 
versé  à  flot  ;  Kai  Khosru ,  parce  qu'il  a  peur  d'être 
tenté  par  le  génie  du  md.  Kai  Khosru  est  accom- 
pagné par  ses  fidèles  ;  Yudhishthira  par  ses  frères  et 
sa  femme,  qui  sont  ceux  qui  lui  tiennent  de  plus 

X.  k 
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près;  Kai  Khosru  sait  quil  doit  seul  arriver  au  ciel; 
Yudhishthira  ne  le  sait  pas  ou  ne  semble  pas  le 
savoir.  La  différence  la  plus  considérable  est  dans  le 
décor  de  la  catastrophe;  les  compagnons  de  Kai 
Khosru  sont  ensevelis  dans  la  neige,  ceux  de  Yu- 
dhishthira tombent  un  à  un  d'épuisement,  ce  qui 
permet  d'ailleurs  au  roi  de  déployer  toutes  les  vertus 
d'édification  de  son  indifférence  transcendante.  Vous 
penserez  sans  doute  que  ces  différences,  qui  la  plu- 
part sortent  des  nécessités  mêmes  du  milieu  diffé- 
rent où  la  scène  se  passe  et  portent  surtout  sur  le 
détail  du  développement,  ne  sont  pas  de  nature  à 
supprimer  la  question  que  pose  l'identité  fondamen- 
tale des  deux  conceptions.  Cette  identité  est  d'ail- 
leurs plus  grande,  même  dans  le  détail,  qu'il  ne 
semble  tout  d'abord  quand  on  établit  la  comparai- 
son ,  comme  nous  l'avons  fait ,  entre  le  Mahàbhàrata 
et  le  Shah  Nâmah  seul.  Yudhishthira  retrouve  au 
ciel  ses  frères  et  sa  femme  qui,  étant  morts,  y  sont 
arrivés  avec  lui.  Or,  bien  que  Firdousi  abandonne 
les  Pehlevans  dans  la  neige ,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  leur  dévouement  à  leur  prince  n'a  pas  été  sans 
récompense  et  que  Kai  Khosru,  comme  Yudhish- 
thira, a  eu  l'agréable  surprise  de  retrouver  ses 
fidèles  arrivés  avant  lui  au  Garotman.  Nous  appre- 
nons, en  effet,  par  un  passage  du  Minokhired 
(xxvn,  7),  que  Kai  Khosru  doit  venir  à  la  fin  du 
monde  coopérer  avec  Soshyos  à  l'œuvre  de  la  résur- 
rection :  or,  le  Bundehesh  (xxix,  6),  dont  la  rédac- 
tion est  antérieure  de  deux  ou  trois  siècles  au  Shah 
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Nâmah ,  nous  donne  le  nom  de  cinq  immortels ,  des- 
tinés également  à  venir  aider  Soshyos  au  moment 
suprêmer,  et  ils  se  nomment  :  Narsih ,  fils  de  Vîvang- 
hau;  Tus,  fils  de  Nodar;  Gîv,  fils  de  Godarz  ;  Ibairaz, 
le  Disputeu^^  et  Ashavazd,  fils  de  Pourudhakhsht. 
Vous  en  reconnaissez  dans  le  nombre  deux  au  moins 
qui  ont  fait  partie  du  cortège  de  Kai  Khosni ,  Tus 
et  Gîv,  et  vous  voyez  quils  ont  été  moins  malheu- 
reux après  tout  que  le  récit  incomplet  de  Firdousi 
ne  pouvait  nous  le  laisser  craindre,  et  qu'ils  ont 
rejoint  leur  prince  dans  le  paradis,  comme  avaient 
fait  pour  Yudhishthira  ses  quatre  frères  et  Drau- 
padi.  Gomme  nous  savons  d'ailleurs  par  un  autre 
passage  du  Bundehesh  (xxx,  17)  que  Soshyos  aura 
trente  de  ces  auxiliaires,  quinze  hommes  et  quinze 
fenmies,  nous  avons  toute  latitude  de  supposer 
que  les  autres  engloutis  de  la  neige  non  mention- 
nés ici,  tels  que  Farîburz  et  Gustahm,  n'ont  pas 
été  plus  malheureux  après  tout  que  leurs  compa- 
gnons. 

Nous  avons  donc  à  nous  demander  à  présent  s'il 
y  a  eu  emprunt  littéraire  de  la  Perse  à  l'Inde  ou  de 
l'Inde  à  la  Perse,  ou  des  deux  parts  à  une* source 
commune. 

^  On  peut  se  demander  si  le  pazend  Ibairaz  (et  Bairazd)  ne  couvre 
pas  une  mutilation  du  nom  de  Fariharz  ;  Farîbarz  méritait  bien  d'aîl- 
leuFS  répitbète  de  Kekkshishn  hartâr,  le  Disputeur,  ayant  disputé 
le  trÀne  à  Kai  Khosru  (éd.  VuUers,  p«  750-763).  Le  nom  j»imitif 
de  Fariharz  était,  selon  le  Mujmil,  Barzjari^  composé  dont  Fir* 
dousî  a  iiitervetii  les  éléments  :  cette  forme  rendrait  compte  plus 
aiiëment  de  la  eormption  parsie. 
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Lorsqu*on  lit  l'épisode  indien  dans  Toriginal,  il 
est  impossible  de  n  être  point  frappé  de  la  sobriété 
inaccoutumée  du  développement  et  de  Técourté  du 
récit  :  les  idées  sont  à  peine  indiquées ,  les  innom- 
brables occasions  de  digressions  qui  se  présentaient 
d'elles-mêmes  et  que  le  compilateur  est  ailleurs  si 
empressé  d'accueillir  sont  laissées  de  côté;  le  lieu 
commun  et  la  banalité  moralisante  sont  résolument 
tenus  à  l'écart;  les  idées  essentielles  mêmes  sont  à 
peine  indiquées  :  nous  n'avons  là  qu'une  ébauche 
rapide.  Comme  d'autre  part  l'épisode  ne  fait  point 
partie  nécessaire  du  cycle  des  Kurus  et  des  Pân- 
davas ,  il  est  difficile  de  se  soustraire  à  la  pensée  que 
nous  avons  ià  une  addition  tardive  ou  étrangère, 
d'autant  plus  que  le  livre  immédiatement  précédent, 
le  Mausalaparva,  consacré  à  la  mort  de  Krishna  et 
à  la  submersion  de  Dvârakâ ,  présente  le  môme  carac- 
tère adventice. 

Si  au  contraire  on  passe  à  la  légende  persane ,  on 
y  retrouve  tous  les  caractères  de  cohérence  et  d'anti- 
quité. Le  Shah  Nâmah  même,  quoiqu'il  n'ait  pas 
recueilli,  comme  on  l'a  déjà  vu,  toutes  les  données 
de.la  tAdition ,  développe  le  sujet  largement  et  sans 
rien  qui  trahisse  le  malaise  et  la  hâte  visible  dans  le 
Mahâbhârata.  Enfin,  indice  plus  précis  et  plus 
direct,  des  allusions  à  la  légende  qu'il  développe 
permettent  de  la  suivre  dans  la  tradition  antérieure , 
non  seulement,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans 
le  Minokhired  et  le  Buiidehesh,  mais  jusque  dans 
i'Avesta  même.  L'Avesta,  en  eflFet,  connaît  déjà  la 
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légende  de  Kai  Khosru  soustrait  à  la  mort  et ,  dans 
une  litanie  de  bénédictions  où  chacun  des  héros  de 
TAvesta  se  présente  avec  le  trait  propre  de  sa  légende , 
se  trouve  celle-ci  :  Ayaskem  amahrkem  bavâhi  yatha 
Kava  Husrava  (Yt.  xxm,  7),  «puisses-tu  être  aflFran- 
chi  de  la  maladie  et  de  la  mort ,  comme  Kai  Khosru  !  » 
Nous  pouvons  donc  conclure  jusqu'ici  que  la  légende 
indo-persane  d*un  roi  victorieux,  quittant  la  terre 
pour  le  ciel  avec  les  siens,  y  arrivant  seul  vivant, 
mais  y  retrouvant  sans  doute  ses  compagnons 
arrivés  avant  lui  par  la  mort,  se  présente  dans  le 
Mahâbhârata  avec  les  caractères  d  une  addition  tar- 
dive ,  et  dans  le  Shah  Nâmah  avec  ceux  d  une  tradi- 
tion ancienne  et  authentique.  Il  n'est  donc  point 
probable  que  la  Perse  Tait  empruntée  à  l'Inde  ; 
rinde  Ta-t-elle  empruntée  à  la  Perse  ? 

Avant  de  répondre  à  cette  question,  remontons 
un  peu  plus  haut  dans  la  légende  même  de  Yu- 
dhishthira;  nous  rencontrons  ici  de  nouvelles  coïn- 
cidences, inattendues.  La  victoire  définitive  de  Yu- 
dhishthira  est,  comme  on  devait  naturellement  s'y 
attendre,  assurée  par  la  mort  de  son  rival  Dmyo- 
dhana,  comme  la  victoire  de  Kai  Khosru  par  la 
mort  de  son  rival  Afrâsyâb.  Mais  dans  quelles  con- 
ditions se  produit  la  mort  de  Duryodhana?  Ses 
armées  ayant  été  exterminées  après  une  bataille  de 
dix-huit  jours,  le  chef  des  Kurus  s'est  réfugié  au 
fond  d'un  lac ,  le  lac  au  bord  duquel  s'est  livrée  la 
longue  bataille,  et   là,   par   un  moyen   magique, 
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il  forme  dans  ieau  une  voûte  où  il  s  abrite  ^  Les 
Pâçdavas  le  cherchent  en  vain  dans  la  plaine;  mais 
un  de  leurs  serviteurs ,  entendant  Duryodhana  s'en- 
tretenir au  fond  du  lac  avec  les  trois  derniers  survi- 
vants de  son  armée,  le  dénonce  à  Yudhishthira. 
Celui-ci  vient  provoquer  Duryodhana  et  le  sonune 
de  sortir  du  lac  pour  vider  la  querelle  :  Duryodhana 
demande  un  répit  pour  se  reposer,  puis  offre  de  iuî 
abandonner  le  pouvoir  et  de  se  retirer  lui-même 
dans  le  désert;  enfin,  après  de  longues  hésitations, 
les  insultes  de  Bhîma  le  décident  à  sortir  de  sa  re- 
traite et  à  accepter  avec  celui-ci  un  duel  à  la  massue  : 
Duryodhana  est  près  de  triompher  quand  Bhîma, 
sur  le  conseil  de  Krishna ,  le  frappe  par  trahison  à  la 
jambe ,  contrairement  aux  lois  du  genre ,  et  gagne  à 
la  fois  la  victoire  et  le  surnom  de  jihmayudha,  le 
combattant  déloyal.  Voilà  pour  Duryodhana.  Passons 
à  Afrâsyâb. 

Afrâsyâb,  vaincu,  s  est  réfugié  à  Berda,  dans 
f  Adarbaidjan ,  près  du  lac  Cêcast,  ou  lac  de  Van.  H 
s'y  taille  dans  la  caverne  une  chambre  élevée.  Un 
jour,  un  ermite  qui  habite  près  de  là ,  Termite  Hôm , 
entend  des  plaintes  qui  s'échappent  du  rocher, 
écoute  et  reconnaît  Afrâsyâb.  Pendant  qu' Afrâsyâb 
dort ,  il  entre  dans  la  caverne ,  le  terrasse ,  le  lie  avec  le 

^       Astambhayata  toyamca  mâyayâ  manujâdhipah 

tasmin  hradepravishte  tu  trïnrathân  çrântavàhanân. 

(IX,  1621.) 

Cf.  Monier  Williams,  Indian  Wisdom,  p.  /|o6,  n.  2  et  l'analyse  du 
Mahâbhârata  dans  Taiboys  Wheeier. 
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lacet  de  son  kosti  et  le  traîne  hors  de  la  grotte.  Ému 
de  ses  plaintes ,  il  relâche  les  nœuds  du  lacet ,  le  roi 
8*arrache  violemment  de  ses  mains  et  plonge  dans  le 
lac  où  il  disparait. 

Cependant  Godais,  un  des  héros  de  Kai  Khosru, 
passant  par  là,  voit  Hôm,  tout  égaré,  qui  court,  le 
lacet  en  main ,  au  hord  du  lac.  «  Est-ce  que  ce  saint 
homme,  dit-il,  pécherait  dans  le  lac  Cêcast?»  Hôm 
lui  conte  son  aventure  que  Godarz  rapporte  au  roi. 
Or,  Kai  Khosru  avait  fait  prisonnier  le  frère  d'Afrâ- 
syâb,  le  meurtrier  de  son  père ,  Garsîyaz.  Sur  les 
conseils  de  Hôm,  on  dépose  au  bord  du  lac  Gar- 
sîvaz ,  les  pieds  liés ,  cousu  dans  une  peau  de  vache , 
hurlant  de  douleur  et  implorant  Dieu.  Afrâsyâb,  qui 
aime  tendrement  son  frère,  paraît  en  larmes  à  la 
surface  de  feau,  se  dirige  du  côté  des  cris  et  vient 
pleurer  sur  son  frère.  Hôm ,  qui  le  guette ,  s'approche 
sans  se  laisser  voir,  prend  sa  tête  dans  le  lacet,  le 
tire  hors  de  feau  et  le  traîne  au  roi  qui  lui  tranche 
là  tête,  puis  fait  égorger  son  frère. 

Nous  retrouvons  ici  encore,  dans  le  fond,  avec 
les  variations  de  détail  dans  le  développement ,  une 
concordance  indéniable.  Duryodhana ,  comme  Afrâ- 
syâb, va  après  sa  défaite  se  réfugier  dans  un  lac  et 
comme  lui  en  est  arraché  par  la  trahison  pour  mou- 
rir. Or  ici,  encore,  la  tradition  persane  se  laisse 
suivre  jusque  dans  la  période  avestéenne,  où  nous 
entendons  le  dieu  Haoma,  dont  Termite  Hôm  est 
le  représentant  evhémérisé,  offrir  le  sacrifice  à  la 
déesse  Drvâspa  en  faisant  cette  prière  :  «  Accorde- 


56  JUILLET-AOÛT  1887. 

moi  cette  faveur,  ô  bonne,  très  bienfaisante  Drvâspa  ! 
que  je  puisse  enchaîner  le  bandit  Touranien  Fraû- 
rasyan  (Afrâsyâb),  que  je  puisse  le  tenir  enchaîné, 
que  je  puisse  famener  enchaîné  au  roi  Husravah 
(Kai  Khosru),  afin  que  Husravah  le  tue  derrière  le 
lac  Caêcasta,  le  lac  profond  aux  eaux  salées,  en 
vengeance  de  son  père  assassiné,  Syâvarshâna  (Syâ- 
vukhsh)  ^.  » 

Des  coïncidences  si  particulières  supposent  un 
emprunt  direct,  et  cet  emprunt ,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu,  a  été  fait  de  Tlnde  à  la  Perse.  S'est- il  fait 
par  tradition  orale  ou  par  tradition  littéraire?  A 
quelle  époque  et  par  quelle  voie?  C'est  là  une  ques- 
tion qui ,  par  sa  nature  et  par  la  pauvreté  de  l'his- 
toire littéraire ,  n'est  guère  susceptible  à  présent  d'une 
solution  définie.  On  peut  seulement  essayer  de  poser 
quelques-unes  des  questions  secondaires  qu'elle  im- 
plique. Tout  d*abord,  la  limite  des  dates  :  c'est-à- 
dire,  à  partir  de  quelle  époque  a  pu  se  faire  l'em- 
prunt et  jusqu'à  quelle  époque?  Autrement  dit, 
d'une  part,  à  quelle  époque  la  légende  de  Kai 
Khosru,  telle  que  nous  la  trouvons,  existait- elle 
déjà  en  Perse  et,  d'autre  part,  à  quelle  époque  le 
Mahâbhârata  a-t-it  été  clos?  Car  c'est  entre  ces  deux 
époques  que  doit  nécessairement  se  placer  la  natu- 
ralisation de  la  légende  iranienne  dans  l'Inde. 

A  la  première  question ,  on  peut  répondre ,  sans 

r 

Yasht,lX,  17-19;  cf.  ihid,,  2  1-2.3;  xvii,  37-38;  Etudes  ira- 
niennes, II,  227. 
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avoir  à  craindre  de  trop  s  avancer,  que  la  légende 
épique  de  l'Iran  était  fixée  dans  ses  traits  essentiels 
et  ses  détails  les  plus  caractéristiques  au  temps 
d'Alexandre,  et  il  ny  a  aucune  raison  pour  faire 
exception  pour  la  légende  que  nous  considérons. 
Seconde  question  :  à  quelle  date  le  Mahâbhàrata 
a-t-il  pris  sa  fonne  dernière?  C'est  une  question  bien 
générale  et  bien  vague ,  car  par  sa  nature  cette  com- 
pilation se  prêtait  sans  cesse  à  de  nouvelles  addi- 
tions. M.  Barth,  que  je  consulte  sur  le  sujet  \ 
pense  qu'il  est  peu  douteux  néanmoins  que  la 
légende  des  Pândavas  était  définitivement  arrêtée, 
telle  que  nous  la  trouvons  à  présent,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère.  On  lisait  le  Mahâbhàrata 
dans  les  temples  de  l'Inde,  au  temps  du  pèlerin 
buddhiste  Hiouen-Thsang ,  c'est-à-dire  au  vif  siècle^; 
le  roi  cambodgien  Somaçarman  en  faisait  faire  des 
lectures  quotidiennes  aux  confins  du  Laos  dans  les 
premières  années  du  même  siècle^.  La  division  en 
parvan  existait  déjà^.  Toute  la  littérature  de  l'époque 

^  G*est  à  i'obligenince  de  M.  Barth  que  je  dois  les  textes  sanscrits 
qui  suivent. 

*  Kâdambarî ,  dans  le  roman  de  Bâoa ,  entend  réciter  le  Mahâbhà- 
rata, dans  le  temple  de  Çiva  (éd.  Peterson ,p.  6 1]  ;  Bâna  est  un  con- 
temporaiu  de  Hiouen-Thsang. 

'  Râmâyanapurânâbhyâm  açesham  bhâratam  dadat 

akrtânvaham  achedyâm  saca  tadvâcanasthitim 

(Barth,  Inscriptions  sanscrites  du  Cambodge, p.  3o.] 

*  Dans  la  Vâsavadattâ  de  Subandhu,  poète  antérieur  à  Bâna«  il 
est  dit  de  Thérolne  que  ses  jambes  sont  suparvan  comme  le  Bhârata 
(  Bhârateneva   suparvanâ . . .    janghâyugaieaa ,  c*est-à-dire    ont  de 
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classique  ancienne ,  c'est-à-dire  du  vi*  siècle ,  suppose 
la  légende  complète  et  populaire.  Ceci  nous  défend 
de  descendre ,  comme  nous  pourrions  être  tentés  de 
le  faire,  à  la  fin  de  la  période  sassanide,  qui  a  vu 
des  rapports  si  fréquents  entre  la  Perse  et  Tlnde, 
qui,  sous  Khosroes  Anûshirvan  (SSi-SyS),  a  vu 
venir  dinde  en  Perse  le  livre  de  Kalila  et  Dimna 
et  qui,  sous  Khosroes  Pamz  (690-627),  a  cherché 
dans  les  scènes  de  la  vie  royale  de  Perse  des  sujets 
de  fresques  pour  les  caves  d'Ajanta^  Les  rapports 
d'aillem*s ,  aussi  haut  qu'on  remonte  dans  l'histoire , 
n'ont  jamais  cessé  entre  les  deux  pays  et  ils  ont  été  en 
communication  continue  dès  l'époque  achéménide. 
La  rive  droite  de  l'indus,  que  nous  avons  l'habitude 
de  considérer  comme  iranienne ,  parce  qu'aujourd'hui 
l'empire  indou  la  dépasse  de  peu ,  a  été ,  durant  toute 
l'antiquité  et  tout  le  moyen  âge  oriental,  considérée 
comme  indienne,  et  la  civilisation  indoue  y  a  do- 
miné jusqu'à  la  conquête  musulmane.  Il  y  a  eu  là 
pendant  quinze  siècles  une  Inde  trans-indique ,  qui 

belles  articulations,  ou,  avec  calembour,  de  beaux  chapitres).  — 
Un  personnage  de  la  Mçicchahatikâ  se  rend  ridicule  en  citant  à  tort 
et  à  travers  les  héros  du  Râmâyana  et  du  Mahàbhârata,  ce  qui 
prouve  qu'un  homme  bien  élevé  devait  posséder  les  deux  épopées. 
Les  mentions  dans  Pânini,  vi,  2,  38,  et  Âçvalâyana,  III,  44  sont 
plus  que  douteuses. 

^  M.  Fergusson  croit  y  reconnaître  le  portrait  même  de  Parviz 
[Journal  of  tke  Asiatic Society,  1879,  1 55)  :  le  roi  représenté  est  en 
tout  cas  un  Sassanide.  Tabari  a  conservé  le  souvenir  des  ambassades 
de  Pulikeça ,  le  grand  roi  du  Dekhan ,  à  Khosroes  Parviz  et  le  texte 
d'une  lettre  de  Pulikeça  à  Siroès ,  le  fils  de  Parviz  (  Tabari ,  Geschichte 
Jer  Perser  nnd  Âraber  znr  Zeit  lier  Stisaniden,  tr.  Noeldeke,  371-2). 
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était  plus  ou  moms  sous  la  domination  ou  Tinfluence 
perse  et  où  les  deux  civilisations  ont  pu  et  dû  se 
rencontrer,  une  Inde  blanche  comme  on  disait  au 
temps  des  Parthes^ 

C'est  surtout  durant  les  siècles  qui  suivent  la  con- 
quête d'Alexandre,  et  dans  la  région  limitrophe 
entre  les  deux  civilisations ,  que  la  rencontre  et  la 
fiision  s  est  faite.  Trois  empires,  en  partie  successifs, 
en  partie  simultanés ,  se  sont  tour  à  tour  arraché  ou 
partagé  l'Iran  oriental  et  l'Inde  occidentale  ^  ;  ce 
sont  :  l'empire  indo-grec,  l'empire  indo-parthe  et 
l'empire  indo-scythe ,  ou  pour  parler  comme  les  In- 
dous,  les  Yavanas,  les  Pahlavas  et  les  Cakas.  Une 
série  de  faits  concordants  convergent  vers  la  con- 
clusion que  c'est  la  dernière  dynastie ,  celle  des  Ca- 
kas ou  Indo-Scythes ,  qui  a  amené  ou  activé  l'invasion 
de  l'Iranisme  dans  l'Inde  ^. 

Le  premier  empire,  l'empire  indo-grec,  est  le 
prolongement  et  la  continuation  de  l'empire  greco- 
bactrien,  fondé  vers  Fan  260  avant  notre  ère,  sous 

^  ivètxil  XevxT^  (Isidore  de  Gharax,  éd.  Mueller  S  dg];  le  fveta 
dvipa  des  Indous  exprime  vaguement ,  saas  prétention  à  la  précision 
géographique ,  la  distinction  moderne  du  ganrà  et  du  kâlâ. 

*  Sogdiane,  Bactriane,  Paropanise,  Caboul  et  tout  le  bassin  de 
f  Indus. 

'  Pour  Thistoire  de  cette  période,  voir  Gutschmid,  Tarticle 
Persia,  II  (Greek  and  Parthian  Empires;  dans  V Encyclopédie  bri' 
tanniijue,  p.  582  sq.),  et  Percy  Gardner,  The  coins  ofihe  Greek  and 
Scytkic  Kings  oj  Bactria  and  India,  Tlntroduction.  —  Pour  les 
sources  chinoises,  voir  E.  Specht,  Etudes  sur  l'Asie  centrale  (Journal 
atioHque,  i883,  II). 
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le  troisième  Séleucide,  Antiochus  Théos,  par  le  sa- 
trape révolté  de  Bactriane,  Diodotos.  Vers  Tan  126, 
des  tribus  d'origine  turque  ou  tartare ,  appelées  Youé- 
tchi  par  les  Chinois ,  Çakas  par  les  Indous ,  Scythes  * 
par  les  Grecs ,  détruisent  Tempire  gréco-bactrien  ; 
mais  à  ce  moment ,  les  Grecs  avaient  déjà  poussé 
leurs  conquêtes  au  sud  du  Paropanise  ou  Hindou 
Kouch,  et  de  là  sort  Tempire  dit  indo-grec,  qui 
bientôt  franchit  Tlndus  même  et  s  étend  un  instant 
jusqu'au  Gange  et  jusqu'à  Patna,  plus  loin  que 
n'était  allé  Alexandre,  Vers  l'an  26  avant  notre  ère, 
cet  empire,  décomposé  par  la  guerre  civile,  est  ren- 
versé par  les  Youé-tchi  ;  une  des  cinq  tribus  Youé- 
tchi,  les  Kouchans  (chinois  Kouei-chang,  grec 
KOpANO  [Voir  p.  66,  note  4],  arménien  Kouchan), 
saisit  l'hégémonie ,  unit  les  tribus  et  fonde  l'empire 
indo-scythe ,  qui ,  au  moment  de  sa  plus  grande  splen- 
deur, s'étend  de  Caboul  à  Mathurâ  et  couvre  Kach- 
mire.  et  le  Penjâb. 

L'empire  gréco-bactrien ,  à  en  juger  par  les  seuls 
documents  qui  en  restent ,  les  documents  numisma- 
tiques,  est  encore  dominé  par  l'esprit  hellénique 
pur,  bien  que  cet  empire  soit  composé  de  provinces 
iraniennes  :  c'est  la  langue  et  les  types  grecs  qui  seuls 
animent  ses  médailles.  Quand  les  Grecs  passent  dans 
l'Inde ,  le  syncrétisme  commence ,  mais  c'est  un  syn- 
crétisme gréco-indien  ;  l'élément  iranien  ne  paraît 
pas.  L'empire  gréco-indien,  qui  a  exercé  une  in- 
fluence si  puissante  sur  l'art,  la  science,  la  litté- 
rature indienne,  est  semi  hellénique,   semi  boud- 
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dhique  ;  ses  médailles  parlent  grec  et  pâli  ;  le  phis 
grand  d'entre  ses  princes ,  Ménandre ,  a  laissé  le  re- 
nom dun  saint  dans  la  littérature  bouddhiste  ^.  Il  ne 
paraît  pas  trace  ^e  les  Grecs  aient  pris  aucune  part 
active  à  la  diffusion  de  Télément^iranien. 

Il  ne  paraît  pas  sur  les  monuments  que  cet 
élément  ait  fait  plus  de  progrès  avec  lesParthes, 
malgré  leurs  affinités  iraniennes.  Malheureusement 
il  est  difficile  d'arriver  à  des  résultats  précis  sur 
l'histoire ,  la  date  et  l'extension  de  l'empire  parthe 
dans  l'Inde.  Voici,  d'une  façon  très  conjecturale, 
l'histoire  sommaire  de  cet  empiré,  telle  qu'elle  me 
semble  ressortir  des  données  classiques,  des  mé- 
dailles, et  des  inscriptions  et  traditions  indiennes. 

Mithridate  le  Grand ,  le  véritable  fondateur  de  la 
puissance  parthe  (i 71-1 38),  étendit  son  empire 
jusqu'à  rindus  et  engloba  dans  ses  possessions 
Tancien  royaume  de  Porus,  c'est-à-dire  le  pays 
compris  entre  l'indus  et  l'Hydaspe  ^.  Les  historiens 
arméniens  nous  parlent  d'une  branche  arsacide 
régnant  chez  les  Indiens  voisins  de  la  Perse  ^  ;  c'est 
probablement  la  conquête  de  Mithridate  qui  l'im- 
planta. A  cette  dynastie  appartiennent  sans  doute  les 
monnaies  des  rois  à  nom  parthe,  Pacores,  Arsaces, 

^  Sous  le  nom  de  Milinda ,  roi  de  Çâkala ,  dans  le  pays  de  Yon 
(c*est-à-dire  roi  de  SofxoAa;  dans  Tempire  indo-grec). 

*  Paul  Orose,  V,  4 ,  et  Diodore  XXXIII ,  20. 

'  Agathange,  S  2;  voir  Langlois,  Historiens  de  l'Arménie,  I, 
109. 
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Vonones,  Orthagnes^  Gundaphérès,  et  son  frère 
Abdagasès.  Le  règne  de  Gundaphérès  marque  Tapo- 
gée  de  la  domination  parthe  ;  il  laisse  un  souvenir 
si  vivant  que  la  légende  chrétienne  sempara  de 
son  nom^  quand  eHe  voulut  envoyer  saint  Thomas 
convertir  le  roi  des  Indiens  et  des  Parthes. 

Le  premier  siècle  de  notre  ère  voit  la  décadence 
et  la  chute  :  Gundaphérès  régnait  durant  le  demi- 
siècle  qui  suit  le  Christ ,  à  Péchaver  ^  :  mais  les  Çakas , 
vers  Tan  26,  se  mettent  en  mouvement  vers  l'Inde; 
lauteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée,  vers  Tan  70 
de  notre  ère ,  nous  montre  les  Parthes  refoulés  vers 

^  A.  von  Sallet,  Die  Nachfolger  Alexanders  des  Grosssn,  p.  ^S 
sq.  —  Faut-il  rattacher  aux  Parthes  la  série  Azes,  Azilises,  Spa- 
lirises,  Spalahores,  Spalagadames,  qui  règne  d'environ  5o  ans  avant 
le  Christ  à  20  ans  après,  et  le  lAavvS'Moa  des  médailles  (BAZI- 
AEÛZ  BAZIAEQN  MEfAAOV  MAYOY  =  Rajadirajasa 
mahatasa  Moasa),  Moga  dans  l'inscription  de  Taxiia  [Maharajàsa 
Mahantasa  Mogasa;  pour  Taltemance  de  aa  et  ^,  cf.  ralternance 

de  yana  et  yavuga  =  ZAOHS;  P.  Gardner,  L  /.,  ia3-ia3)?Gut- 
schmid  penche  avoir  dans  Azes  et  les  autres,  ainsi  que  dans  Maues, 
les  rois  Sse  qui ,  selon  les  Chinois ,  chassés  de  Balltach ,  vinrent  fon- 
der un  royaume  dans  le  Kipin  (Cabul  Valley);  ils  aoraient  reconnu 
la  suzeraineté  de  Mithridate,  sans  être  Parthes  eux-mêmes  (The 
Kings  of  the  Sze  do  not  seem  to  hâve  been  Parthians  ;  Encyclopaedia 
Britannica,  article  Persia,ip,  699 ).  \ 

^  Reinaud,  Mémoire  sur  Xînde,  95;  GutschmiciV  Rheinisdtes 
Muséum  y  1 864.  Gutschmid  a  montré  qoeGaspar,  le  roi  ni^e,  est  un 
dérivé  de  Gundaphérès.  La  légende  chrétienne  a  aussi  gardé  le 
souvenir  d'Ahdagases  (Ibid.  Cf.  Sallet,  Zeitschrift  Jûr  NumisfMÛk, 
1880,  296).  —  Le  nom  de  Gundaphérès  est  le  vieux  perse  Vinda- 
farna  (ivTaÇ>épvns) ,  Zend  Vindahvarenô  (cf. Études  ironiennes^If  gS.i). 
Abdagasès  parait  comme  nom  d'un  prince  parthe  dans  Tacite. 

'  Inscription  de  Takhti  Bahi  (Dawson  »  J.  Royal  Âsiat,  Soc.  1876 , 
377. 
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le  sud,  acculés  au  bas  Indus  et  dévorés  par  la 
guerre  civile,  les  prétendants  chassant  les  préten- 
dants ^ 

Cet  empire  parthe,  dans  sa  durée  de  deux  siècles, 
ne  parait  pas  avoir  fait  plus  que  les  Grecs  pour  la 
diffusion  de  l'iranisme  ;  il  continue  la  tradition  grec- 
que; il  est  Philhellène  lui  aussi,  car  il  reproduit  les 
types  des  monnaies  grecques  et ,  comme  les  Grecs,  se 
soumet  à  Tinfluence  indoue  sans  réagir  dans  un 
sens  iranien.  L'apparition  même  du  titre  de  satrape, 
^aTpanyjs  dans  les  légendes  grecques  et  Chatrapa  dans 
les  légendes  pâlies,  qui  se  montre  sur  les  monnaies 
du  Parthe(?)Zeionises,  et  qui  devient  le  titre  officiel 
d'une  des  dynasties  locales  sorties  de  la  décompo- 
sition de  l'empire  indo-parthe^,  ne  peut  passer  pour 


^  Périple,  S  38  :  jSaaiAetJeroi  Se  visé  Jldpôeûv,  aws^oSs  dXXi^Xous 

*  La  dynastie  des  Kshatrapa  ou  Mahâkskatrapa ,  abusivement 
désignée  sous  le  nom  de  dynastie  des  sâh,  et  qui  règne  dans  le 
Kathiawàr  et  le  Gujerate environ  trois  siècles;  elle  est  renversée  par 
les  Guptas  de  Kanodj  vers  l'an  4oo  de  notre  ère.  L'ère  des  Kshatrapa 
est  à  peu  près  contemporaine  de  Vère  Çaka  et  il  n'est  point  certain 
qu*dle  ne  lui  soit  pas  identique.  L'influence  parthe  continue  sous 
les  Kshatrapas  :  l'inscription  la  plus  considérable  des  Kshatrapas, 
celle  du  quatrième  d'entre  eux,  Rudradâman,  an  72  de  l'ère,  est 
consacrée  à  décrire  les  travaux  d'art  de  l'ingénieur  royal,  un  noble 
Pahlava,  nommé  Suviçakba,  fils  de  Kulaipa  (noter  le  nom  barbare 
du  père ,  en  regard  du  nom  indien  adopté  par  le  fonctionnaire  son 
fils  ) ,  gouverneur  de  l'Anarta  et  du  Surâsbtra. 

La  dynastie  des  Kshatrapa  a  été  fondée  par  Chashtana,  qui 
semble  mentionné  dans  Ptolémée  ;  il  aurait  régné  jusqu'à  Ujjayinî 
{ùirivii  ^(riXetov  Ttaolavov;  vn»  1,  63).  Le  passage,  croyons-nous, 
ne  prouve  pas  nécessairement  que  Chashtana  était  contemporain  de 
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une  influence  iranienne ,  car  le  titre  était  entré  dans 
la  nomenclature  iranienne  bien  avant  1  avènement 
des  Indo-Parthes. 

Nous  arrivons  enfin  vers  lan  2  5  avant  notre  ère 
aux  Indo-Scythes ,  aux  Çakas,  et  ici  la  scène  change. 

Ptoiémée  (vers  Tan  i4o);  il  prouve  peut-être  qu'il  était  encore 
illustre  alors  comme  fondateur  de  la  dynastie. 

Une  autre  dynastie  plus  ancienne,  sortie  d'une  satrapie  indo- 
parthe,  régnait  dans  le  pays  Mahratte  (inscriptions  de  Nasik ,  Kaiien)  ; 
c  est  la  dynastie  à  laquelle  appartient  le  Makdkhshati^apa  Nahapâna , 
nommé  aussi  le  roi  Kshaharâta.  Elle  est  détruite  par  Sâtakanni ,  de 
la  dynastie  des  Andhrabhritya ,  «  le  destructeur  des  Sakas ,  des  Ya- 
vanas  et  des  Palhavas,  qui  n'a  rien  laissé  subsister  de  la  race  de 
Khakharâta ,  qui  a  fermement  établi  la  ^oire  de  la  race  de  Sâtavâ- 
bana  (Çâtivâbana)  »  :  Arckaeol.  Survey  of  W.  Indian,  io8).  Je  doute 
fort  que  Kshaharâta  puisse  être ,  comme  le  propose  M.  Oldenberg ,  un 
hybride  du  persan  KshaJi=Shâh  [Kshâyathiya ,  roi)  et  du  sanscrit  râia; 
à  cette  époque ,  le  groupe  hhsha  était  déjà  réduit  en  sh  et  Tanalogie 
invoquée  des  noms  Devatâta,  Vishnurâta,  ferait  attendre  un  nom 
divin.  Il  n'en  est  pas  moins  possible  que  cette  dynastie  ait  subi 
quelque  influence  iranienne;  le  nom  du  gendre  de  Nahapâna, 
Ushavadâta,  fils  de  Dtnika,  se  lit  si  facilement  comme  un  nom 
zoroastrien,  Ashava-dâta  (créé  saint;  Yasna  70,  22)/ fils  de  Dinika 
(pehlvi  Dintk,  pieux;  cf.  le  nom  sassanide  Dinak)^  qu'il  faut 
un  certain  courage  pour  résister  ;  il  est  vrai  que  d'après  l'analogie 
des  monnaies  scythes  on  attendrait  plutôt  une  forme  perse  Arda" 
vadâta,  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  Magas  (voir 
plus  bas)  n'aient  pas  apporté  des  formes  zendes  aussi  bien  que  perses. 
La  variante  Ushabhadâta,  d'autre  part,  peut  faire  soupçonner  un 
original  rshabha;  mais  si  le  nom  était  d'origine  sanscrite,  on  aurait 
Ushaba(2atta  (ou  data)  et  non  pas  data  et  nous  sommes  ainsi  ramenés 
du  côté  de  l'Iran,  où  Dinika  nous  appelle  également.  —  Pour  ces 
satrapes,  voir  Y  Indian  Antiquary,  1878,  267;  1881,  157;  Bombay 
Branch  Asiat.  Soc. ,  yn,  ix ,  et  en  particulier  le  bel  article  de  M.  Ol- 
denberg sur  les  ères  indiennes ,  dans  V Indian  Antiquary,  1881, 
289-328. 
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Les  médailles  nous  font  connaître  cinq  de  ces  princes 
qui  sont  dans  l'ordre  chronologique  Kujula  Kasa 
(en  grec  KOZOVAO  KAA^\ZHC)\  Hima  Kapùha 
(OOHMO  KkA^lCHC) ,  Kanishka  (KANHpKHC),  Hu- 
vishka  (OOHpKI),  Vâsadeva  (BAZOAHO).  Les  deux 
premiers  rois  n'ont  encore  sur  leurs  monnaies  que 
les  types  indo-grecs,  l'Héraclès  des  Grecs  ou  le  Çiva 
des  Indous  ;  sur  les  monnaies  de  Kanishka ,  les  divi- 
nités iraniennes  font  invasion. 

Kanishka  est  le  plus  illustre  et  le  plus  puissant 
de  ces  rois  indo-scythes  ;  son  empire  s'étendait  de 
Caboul  à  Mathurà  ;  il  a  laissé  un  long  souvenir  chez 
les  bouddhistes,  qui  font  de  lui  un  second  Açoka, 
et  un  souvenir  non  moins  puissant ,  quoique  plus 
obscur,  chez  les  Indous  :  car  la  fameuse  ère  Çaka 
n'est  point,  comme  le  voulait  leur  amour  propre 
national,  la  date  de  l'anéantissement  des  Çakas 
envahisseurs,  mais  celle  de  l'avènement  du  grand 
roi  Çaka,  Kanishka 2. 

Si  l'on  ne  connaissait  de  Kanishka  que  ses  mon- 
naies, on  ferait  de  lui,  non  pas  un  roi  bouddhique, 
mais  un  roi  mage.  D  est  vrai  que  ses  monnaies  con- 
naissent Bouddha,  BOAAO;  mais  les  médailles 
bouddhiques  sont  infiniment  rares  dans  les  milliers 
de  monnaies  que  l'on  possède  de  lui  ;  soit  hasard , 

^  KoioXeaiaSaÇes  semble  identique  à  KoJov>o  xaS(ptlris',  Kad- 
phizès  nest  autre  chose  que  Kadaphes  hellénisé  (  Kadaphes-n^  :  de- 
venu sur  le  pâli  des  monnaies  Kasa  et  Kaphsa,  pks  étant  contracté 
de  dpks  et  s  étant  contracté  de  phs. 

*  Fergusson,  Boyal  As.  Soc,  1880,  269  sq.;  Oldenbefg  l.  l. 

X,  5 
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soit,  comme  le  veut  la  tradition  bouddhiste,  qu'il  ne 
se  fut  converti  que  tardivement  ^,  soit  que  plus  tard 
la  piété  brahmanique  ait  jeté  au  creuset  les  mon- 
naies hérétiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  masse  de  ses  dieux  sont 
les  dieux  des  Mages;  ce  sont  MIIPO  et  M 61  PO,  c'est- 
à-dire  Mihira ,  Mithra ,  le  dieu  soleil  des  Perses  de 
cette  période;  MAO,  la  lune  mâle  des  Iraniens 2; 
A0PO,  le  dieu  du  feu,  Atar;  OPAAfNO,  le  dieu  de 
la  victoire ,  Verethraghna  (Behram)  ;  4>APP0 ,  le  dieu 
de  la  gloire  royale  (hvarenô ,  fama)  ;  OAAO,  le  dieu 
du  vent  (zend  vâta)\  OANINAA,  le  génie  de  la  vic- 
toire [Vanainti  uparatâf)\  APOOACITO,  le  fils  des 
eaux,  YApâm  napât  aux  chevaux  rapides  [Aarvat 
aspa)  ^.  Le  successeur  de  Kanishka ,  Huvishka ,  plus 
éclectique  et  qui  emprunte  au  panthéon  grec 
HPAKIAO  (HpaxXî/s),  à  l'Egypte  EAPAHO  (SepaTrij), 
à  l'Inde  civaïque  ZKANAO  KOMAPO  et  BIZAfO 
(Skanda  Kumâra  Vishâkha),  nous  donne  aussi  du 
côté  de  l'Iran  761  PO,  le  Tlr-Tishtrya  de  l'Avesta, 
le  dieu  étoile  *;  pAOPHOPO ,  le  Shahrêvar  des  Zoroas- 
triens^.  Il  est  clair  que  nous  sommes  ici  en  pré- 

*  Hionen  Thsang,  tr.  Stan.  Julien,  II,  io6. 

*  Son  HAIOC  et  sa  ou  plutôt  son  CAAHNH  sont  des  divinités 
iraniennes  sous  des  noms  grecs  ;  CAAHNH  est  représenté  comme 
dieu  mâle. 

'  Stein,  L  c.  note  suivante. 

*  Ibid. 

^  Nous  employons  p  pour  marquer  le  P  apparent,  qui,  dans  les 

légendes  à  caractères  grecs  des  Kouchans ,  représente  le  son  5^  : 

voir  rétude  de  M.  Mark-Aurèle  Stein,  qui  a  repris  le  sujet  traité 

adis  par  Lassen  et  Benfey  avec  une  précision  et  un   bonheur 
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sence,  sinon  dune  révolution  religieuse,  du  moins 
d^une  mode  iranisante  bien  accusée;  que  le  pa^. 
trou  mythique  du  bouddhisme  était  un  prince  éolee- 
tique  dans  ses  goûts,  curieux  du  divin  à  la  façoa 
de^  MogoU  du  xiif  siècle,  et  ^u avant  de  passer 
au  Bouddha,  ou  en  même  temps  qu'il  y  passait,  il 
av^t  introduit  ou  introduisait  aussi  les  dieux  de  la 
Perse  ^  Je  n'oserais  dire  que  c'était  le  Zoroastrisme 
proprement  dit  qu'introduisait  le  rpi  Çaka  ;  Qrm^9^d 
na  pas  encore  été  retrouvé  sur  ses  monnaies;  les 
seuls  dieux  qui  soient  bien  reconnus  jusqu*ici  sont  les 
dieux  ^p[\efèt(iires  du  zQroa&trisme,  les  dieux  visibles 
auxquels  on  peut  adresser  le  nyâyisk,  le  Soleil,  la 
LfUne,  le  Feu  sous  ses  diverses  forme»,  ou  les  divi- 
nités guerrières  qui  parlent  à  l'imagination  d'un 
Scythe,  Verethragna,  Vanainti,  Rhshathra  Vairya. 
Le  îoroastrisme  abstrait,  tel  que  nous  le  connais- 
sons par  l'Avesta,  existait  déjà  certainement,  mais 
lesÇakas  faisaient  leur  choix,  s'intéréssant  peu  au 
vague  et  moral  Ormazd ,  et  aux  plus  spirituels  d'entre 
les  Amshaspands. 

C'est  à  la  même  époque  et  avec  le  même  Kanishka 
que  les  titres  persans  font  apparition  sur  les  mé- 
dailles: pAO,  le  persan  shah,  et  le  titre  suprême 
pAONANOpAO,  qui  a  si  longtemps  défié  les  efforts 

rares,  et  a  résolu  quelques  énigmes  qui  semblaient  insolubles 
(pAONANOpAO;  pAOPKOPO;  Iranian  deities  on  Indo-Scythic 
coins»  dans  le  Bahylonian  and  Oriental  Record,  1887,  n"  10). 

^  n  se  pourrait  à  la  rigueur  que  cette  introduction  datât  d'un 
prédécesseur  de  Kanisbka,  car  il  n'y  a  pas  de  preuve  directe  que 
Kanisbka  vient  immédiatement  après  Ooemo  Kadphises. 

5. 
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des  interprètes ,  et  où  M.  Stein  a  reconnu  le  clas- 
sique shâhin  shah  («LûJL^Lû),  le  vieux  titre  aché- 
ménide  de  roi  des  rois,  Khshâyathiyanâm  Khshâya- 
thiya^.  C'est  la  tradition  iranienne  tout  entière, 
religieuse  et  politique  qui  fait  irruption  dans  la  cour 
des  rois  scythes. 

Cette  évolution  religieuse  dans  le  sens  iranien 
suppose  évidemment  à  la  cour  du  roi  scythe  une 
action  des  prêtres  mazdéens  du  temps ,  soit  appelés 
par  la  curiosité  du  roi  barbare,  soit  envoyés  au 
devant  d'elle  par  l'esprit  de  propagande. 

Un  texte  précieux,  publié  et  supérieiu'ement  com- 
menté par  M.  Weber,  la  Magavyakti^^  nous  raconte 
l'arrivée  en  Inde  d'une  caste  sacerdotale  nommée 
les  Magas,  qui  portent  ïaviaiiga,  honorent  Dieu  cinq 
fois  par  jour,  se  servent  de  Varçma  en  guise  de 
Darbha,  mangent  en  silence;  ce  qui,  traduit  en  lan- 

^  Les  lectures  de  M.  Stein  trouvent  une  confirmation  remarquable 
dans  rinscription  de  Samudragupta,  qui  cite  parmi  ses  tributaires 
les  Çakas,  Fils  de  Dieu,  Rois,  Rois  de  Rois  (Devaputra  shâhi  sbâ- 
•hanashâhi  Çaka).  Ce  titre  de  Devaputra  est  pris  sur  leurs  inscrip- 
lions  par  les  rois  scytbes  iranisants,  Kanishka,  HuvisHka  et  Vâsu- 
deva.  C'est  le  prototype  du  protocole  sassanide,  Minocitr  min  Yazdân, 
èxyovàs  en  Q-eôSv.  Je  doute  qu*il  représente  un  ancien  titre  perse  ; 
rien  du  moins  de  pareil  ne  paraît  sous  les  Achéménides.  Ceci  rend 
très  vraisemblable  l'hypothèse  du  général  Cunningham  (Ârchaeo- 
logical  Report,  III) ,  que  nous  avons  ici  le  titre  chinois  de  Fils  du 
Cid,  Thien-tse,  le  Bag-fûr  {Baga-pnthra)  des  historiens  persans, 
apporté  par  les  Scythes.  Kanishka  ne  voulait  pas  être  inférieur  aux 
empereurs  Han.  Ceci  ne  serait  peut-être  pas  le  seul  apport  chinois 
des  Çakas  ;  cf.  la  dernière  note  de  cet  article . 

'  Bulletins  mensuels  de  TAcadémie  de  Beriin ,  1879 ,  juillet  et  oc- 
tobre. Cf.  Reinaud,  Mémoire  sur  l'Inde,  99,  391. 


LE  MAHABHARATA  et  le  SHAH-NAMAH.      69 

gage  parsi,  se  lit  :  ies  Mages  [Magu-],  qui  portent 
Taivanguin  [aiuuyâonhana) ,  prient  aux  cinq  Gâh, 
ofifrent  le  Baresma  dans  le  sacrifice,  observent  le 
Bâj.  Ces  Magas  viennent  du  Çâkadvîpa;  ils  ont 
été  appelés  par  un  fils  de  Krishna,  Çâmba,  pour 
desservir  un  temple  du  soleil  au  bord  de  la  Chan- 
drabhàgâ;  autrement  dit,  ils  viennent  du  pays  des 
Indo-Scythes  et  sont  prêtres  du  soleil,  ou  pour 
parier  comme  le  texte  sanscrit ,  «  ils  sont  fils  de 
Hâvani  et  de  la  race  de  Mihira  » ,  c  est-à-dire  fils  du 
génie  de  TAurore,  de  la  race  de  Mithra  ou  du 
soleil.  Le  texte  ne  nous  dit  pas  la  date  de  leur  ar- 
rivée; mais  elle  est  antérieure  à  la  date  de  Varâha- 
Mihira,  mort  en  687  et  qui,  énumérant  les  prêtres 
des  différents  dieux,  cite  les  Mages  comme  prêtres 
du  soleil.  Ces  prêtres  mazdéens  du  soleil,  qu'on 
nous  dit  venus  de  chez  les  Çakas ,  représentent  bien 
en  eflfet  ce  que  nous  voyons  de  la  religion  de  ces 
Çakas,  adorateurs  de  Mihira  :  ces  Magas  sont  des 
Mobeds  précisément  dans  la  mesure  où  les  Çakas 
sont  ZorosLStriens ,  soit  qu'ils  fussent  réellement  les 
prêtres  de  ce  culte  plus  élémentaire  de  Mithra  qui , 
à  la  même  époque,  se  répand  à  l'occident  et  qui 
commençait  déjà  à  monter  à  l'apogée  vers  la  fin 
des  Achéménides,  soit  plutôt  qu'ils  eussent  gardé 
du  Zoroastrisme  juste  ce  qu'un  Çaka  pouvait  en 
comprendre  et  en  goûter.  Ce  temple,  bâti  par  Çâmba 
au  bord  de  la  Chandrabhâgâ  (le  Chenâb),  est  évi- 
demment identique  au  fameux  temple  du  soleil  que 
Hiouen-Thsang ,  au  commencement  du  vn'  siècle, 
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vit  à  Multân,  qui  est  sur  le  Chenâb ,  et  qui  s  appelait 
alors  Meonlo'San-phoU'ha  (111,1  y 3 ),  c est-à-dire  Mita 
çâmbapura,  ou  Çâmbapura,  «la  ville  de  Çâmba^»: 
or,  au  temps  d'Albiruni,  les  prêtries  de  ce  teul^e 
s'appelaient  encore  «  Magas ,  c  est-à-dire  Mages  «  (Rei- 
naud,  p.  102).  Ce  culte  de  Mihira  se  maintint  sur 
les  bords  de  Tlndus  assez  longteEùps  poui»  donner 
au  fleuve  le  nom  de  Mihrvâ,  qui  n*est  autre  cho&e 
que  ÏUn  des  noms  même  de  ce  temple  céntriaA  de 
Multan,  Mitrapadam,  c  est-à-dire  «  le  lieu  de  IViîfra*^). 
Il  s  y  maintint  probablement  tant  qu'il  y  eut  d^ 
dynastes  indô*^cythei ;  un  des  derniers,  Mihirakula-, 
prince  de  Çâkala,  dans  le  Penjâb,  vaincu  et  chassé 
par  le  roi  de  Màgadha,  Bâiâdilya,  ise  ïéfugi'e  dans 
le  Kachemir  dont  il  s'empare  et  y  fonde  un  temple 
et  une  ville  en  l'honneur  dé  Mihira  (le  tiemple  de 
Mihireçvara,  la  ville  de  Mihirapura^);  or  Mihirakulà 
règne  dans  les  premières  années  du  vi*  sièd^ô^  fet 
meurt  un  demi-siècle  avant  Varâhamihira  \ 

^  Mémoire  sur  l'Inde,  98  et  suiv.  Le  nom  même  àe  Mûltàn  si- 
gnifie «  le  premier  tem^de ,  le  temple  priiiiitif  ou  le  tetnpie  cathédrale* 
{Mûla-sthâna)  :  on  Tappelie  aussi  pour  cette  raison  d(fyasthàna. 

*  Reinaud,  L  c,  99  et  Bundehesk,  XX,  7;  pour  va  =  pada, 
cf.  cârvâ  =  calhwârô  +  padha. 

^  H  aj^Uè  dans  Kachemir  des  prêtres Mlet^has  etiG^ndhâm,«({Bi 
ont  commerce  avec  leurs  sœurs  elt  leurs  belies-filksè)  iMTobaMemeàt 
des  Magas ,  pratiquant  le  hvaêtvadatha. 

*  Fleet,  The  histoiy  and  date  of  Mihirakulà;  dans  Vlndian  Anti' 
qmry,  xv,  2  45-252.  En  ce  moment  les  Çakfets  proprement  dit  ont 
fait  place  aux  Huns  Blancs  ou  Hww.  (Gosmas  XI);  Mihira-Kcda 
serait-il  le  Hun  FoAAa^  de  Gosmas ,  qui  règne  dans  Tlnde  du  Nord 
dans  les  premières  années  du  vi*  siècle  ? 

*  Varâhamhira  lui-même  ^mble  appartenir  par  son  nom ,  cdnSène 


LE  MAHABHARATA  et  LE  SHÂH-NÂMAH.      71 

Ces  prêtres  iraniens  qui  apportaient  dans  Tlnde 
le  culte  de  Mihir  et  des  divinités  sœurs  apportaient 
sans  doute  aussi  avec  eux  les  légendes  de  leur  pays. 
Les  légendes  s  empruntent  plus  aisément  que  les 
cultes  et  les  héros  voyagent  plus  vite  que  les  dieux. 
Il  était  impossible  que  l'on  envoyât  Mithra ,  Tishtrya , 
Verethraghna^,  Khshathra  Vairya ,  sans  envoyer  aussi 
les  Kai  Khosru  et  les  Afrâsyâb.  Un  des  diasce vastes 
du  Mahâbhârata ,  en  entendant  conter  la  renoncia- 
tion de  Kai  Khosru ,  se  dit  que  c'était  là  une  belle 

Mihiraknla,  à  une  famille  dévouée  au  culte  de  Mithra  :  Varâka- 
mihira  semble  signifier  «  Mihira  au  sanglier  »  ;  se  rappeler  le  pas- 
sage du  Mihir  Yasht  (S  70)  qui  montre  Mithra  accompagné  de 
Verelhraghna  sous  la  forme  d*un  sanglier  (hû  kehrpa  varâzakê). 

^  La  transcription  des  médailles  opXayvo  supposerait  une  forme 
varhlagn  parallèle  au  Pahlav  de  PartJiava,  Le  culte  de  Mihira  disparut 
sans  doute  en  se  fondant  dans  celui  de  Sûrya. 

La  forme  Pahlava  est  la  corruption  de  la  forme  ancienne  Par- 
tk€a>a  et  n*a  pu  guère  se  produire  avant  le  premier  siècle,  ce  qui« 
comme  Ta  déjà  remarqué  M.  Weber  [Vorlesnngen ,  dernière  page), 
fixerait  la  limite  a  qno  de  la  rédaction  du  Mahâbhâraia,  au  moins 
pour  les  passages  où  paraissent  les  Pahlavas.  Mais  Targumetit,  natu- 
rellement, ne  porte  point  sur  la  date  possible  de  Temprunt  de  Tidée* 
Les  Pahlavas ,  dans  la  classification  brahmanique ,  sont  comme  les 
Yavanas  et  les  Çakas,  des  kshatrias  dégradés;  ce  qui  veut  dire  un 
peuple  guerrier,  non  brahmanique  (Manu,  x,  43-^5).  Tel  est  le 
cas  des  Paundras,  des  Andras,  desDravidas  (Dravidiens),  desKam- 
bojas,  des  Paradas,  des  Cîna  (les  Chinois),  des  Kirâta,  des  Daradas 
(les  ÙLapdSpat  de  Ptolémée,  vu,  1,  4^  ,  aux  sources  de  Tlndus; 
Dardes  ),  des  Khasas.  Ce  sont  des  étrangers,  mais  dont  la  puissance 
s'est  imposée  et  fait  reconnaître.  Si  on  demandait  à  un  Brahmane  de 
la  vieille  école  de  quelle  caste  sont  les  Anglais,  il  en  ferait  sans 
doute  des  Kshatrias  dégradés.  On  peut  conclure  que  tous  les 
peuples  cités  dans  Manu,  x,  44,  ont  joué  un  rôle  historique  pré- 
pondérant en  quelque  période  de  l'histoire  de  l'Inde. 
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et  édifiante  légende  dont  il  valait  la  peine  de  faire 
son  profit,  et  Thistoire  d*Afrâsyâb  réfugié  dans  le  lac 
lui  sera  restée  dans  la  mémoire ,  à  lui  ou  à  un  autre , 
et  sy  sera  réveillée  plus  tard  au  profit  de  Duryo- 
dhana. 

L*infiltration  a  donc  dû  se  faire  entre  finvasion 
des  Scythes  et  le  vi*  ou  le  vu*  siècle  de  notre  ère, 
mais  plus  près  de  la  première  limite  que  de  la  se- 
conde, car  il  a  fallu  du  temps  pour  que  le  poème, 
si  rapide  quait  pu  en  être  la  formation,  ait  pu 
prendre  le  caractère  d'une  œuvre  consacrée  et  péné- 
trer jusque  dans  les  temples  de  Laos. 

On  sera  donc  porté  à  placer  félaboration  de  la 
légende  indienne  que  nous  étudions  aux  environs  du 
if  siècle  et  à  chercher  dans  le  Penjâb  la  région  où 
elle  s'est  opérée.  Serait-6e  entrer  sur  un  terrain  dan- 
gereux que  d'aller  plus  loin  et,  devant  l'impuissance 
où  l'on  est  à  rattacher  les  Pândavas  à  aucune  des 
dynasties  historiques  de  l'Inde,  de  demander  si  le 
Penjâb  n'aurait  pas  aussi  fourni  les  Pândavas  eux- 
mêmes  et  si  les  cinq  frères  monogynes  ne  viendraient 
pas  du  pays  des  Pandovi  [liavSoovoi;  Ptolémée,  vu, 
1,  46),  lesquels  habitaient  les  bords  de  l'Hydaspe, 
en  plein  cœur  de  l'empire  scythique^? 

^  Ptolémée  cite  quatre  villes  des  Pandovi  :  AdSaxa,  So^yaAa, 
'Bovxé(paXa  et  Wfiovaa  :  l'idole  ^oma^Aa  (yamusha  deva],  rapportée 
de  ses  conquêtes  par  Mihirakula  (Râjatarangini,  I,  399] ,  ne  serait- 
elle  pas  ridoie  de  léfiovaa^  —  SofxaAa,  ou  Çâkaia,  fut  la  capitale 
de  Mihirakula.  (Fleet,  /.  /.) 
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VL 

Cette  ascension  au  ciel  de  Kai  Khosni  a  fait  for- 
tune à  foccident  aussi  bien  qu*à  forient  et  a  édifié 
les  Sémites  aussi  bien  que  les  Aryens.  Nous  la  re- 
trouvons au  xn*  siècle  transportée  au  patriarche 
Enoch ,  dans  un  livre  juif  qui  a  recueilli  toutes  les 
légendes  qui  s  étaient  formées  autour  de  la  Genèse , 
le  Livre  du  Juste  (Sefer  Hayyashar).  L  auteur,  ayant 
eu  connaissance  de  la  légende  persane ,  pensa  qu'elle 
ferait  bien  sur  le  nom  du  patriarche  qui  fut  enlevé 
au  ciel  dans  un  char  de  feu  et,  tout  en  l'adaptant  au 
judaïsme,  il  a  pourtant  suivi  Toriginal  avec  une  fidé- 
lité qui  laisse  peu  de  doute  sur  la  filière  suivie. 

Enoch,  ayant  régné  deux  cent  quarante-trois  ans 
et  dirigé  les  hommes  dans  la  voie  du  Seigneur,  ré- 
solut ,  à  la  mort  d'Adam ,  de  se  retirer  et  de  vivre 
pour  Dieu  seid.  Pour  préparer  le  monde  à  se  passer 
de  lui,  il  se  retire  trois  jours  sur  quatre,  réservant 
le  quatrième  à  ses  sujets;  bientôt  il  ne  se  montre 
plus  qu'une  fois  par  semaine ,  puis  un  jom*  par  mois , 
puis  un  jour  par  an.  Les  jours  où  il  paraissait,  tous 
les  peuples  et  les  rois  se  présentaient  à  lui  en  trem- 
blant, car  Dieu  avait  répandu  sur  sa  face  un  éclat 
qui  faisait  trembler.  Un  jour,  un  ange  du  ciel  lui  ap- 
paraît et  lui  dit  qu'il  est  appelé  à  régner  au  ciel  sur 
les  enfants  de  Dieu ,  comme  il  a  régné  sur  terre  sur 
les  enfants  d'Adam.  Enoch  annonce  aux  hommes 
son  prochain  départ,  leur  donne  ses  instructions  der- 
nières ,  et  tandis  qu'il  parle ,  voici  qu'un  grand  cheval 
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descend  du  ciei ,  se  dirigeant  vers  ia  terre  :  «  C'est 
pour  moi  qu'il  vient  » ,  dit  Enoch,  et  le  cheval,  des- 
cendu à  terre ,  vient  se  placer  devant  lui.  Enoch  fait 
proclamer  :  «  Quel  est  Thomme  qui  veut  connaître 
les  voies  du  Seigneur?  Qu  il  se  rende  aujourd'hui  au- 
près d'Enoch  avant  qu'il  soit  enlevé  !  »  Et  les  hommes 
accourent  et  il  les  instruit  dans  la  religion  de  leho- 
vah,  établit  la  paix  parmi  eux  et  monte  à  cheval.  Les 
hommes ,  au  nombre  de  huit  cent  mille ,  le  suivirent 
toute  une  journée.  Le  lendemain ,  il  leur  dit  :  «  Re- 
tournez dans  vos  tentes,  n'allez  pas  plus  loin,  de 
peur  de  mourir;  ime  partie  retourna;  les  autres  l'ac- 
compagnèrent encore  pendant  six  jours,  malgré  ses 
exhortations.  Le  sixième  jour,  il  leur  dit  :  «  C'est  de- 
main que  je  m'élève  au  ciel;  retournez  chez  vous: 
qui  restera  mourra.  »  Et  il  en  resta  quelques-uns  en- 
core qui  dirent  :  «Nous  te  suivrons  jusqu'au  bout; 
aussi  vrai  que  Dieu  vit ,  la  mort  seule  nous  séparera.  » 
Et  le  septième  jour,  il  monta  au  ciel  dans  l'ouragan, 
sur  un  char  de  feu  traîné  par  des  chevaux  de  feu.  Le 
huitième  jom*,  les  chefs  du  peuple  envoyèrent  à  la 
recherche  des  hommes  qui  avaient  accompagné 
Enoch  :  la  terre  était  couverte  de  neige ,  et  l'on  re- 
trouva sous  la  glace  les  cadavres  de  ces  hommes  ;  ils 
cherchèrent  aussi  Enoch,  mais  sans  le  trouver,  car 
il  était  monté  au  ciel  ^. 

Dans  un  essai  antérieur  publié  dans  votre  journal, 
j'ai  essayé  de  montrer  comment  une  autre  légende 

^  Dictioniuûre  des  Apocryphes,  II,  logd  sq. 
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de  ce  même  Livre  du  Juste ,  ia  légende  de  Nemrod 
perçant  le  ciel  de  ses  flèches  et  en  faisant  couler  le 
sang ,  était  sortie  d  une  légende  analogue  du  roi  Kai 
Kaus  et  était  venue  en  Perse  même  de  la  Chine  ^. 
Nous  voyons  aujourd'hui  la  légende  partant  de  Perse 
et  se  répandant  d'un  côté  dans  le  judaïsme ,  de  l'autre 
dans  le  brahmanisme.  Mais  la  grande  part  que  la 
Perse  a  eue  dans  la  formation  de  la  mythologie  sé- 
mitique postérieure  est  reconnue  depuis  longtemps  : 
celle  qu'elle  a  pu  avoir  sur  la  vieille  légende  indienne 
est  moins  sûre  et  moins  claire  et  serait  en  même 
temps,  si  l'exactitude  de  notre  hypothèse  se  confîr- 
inait ,  d'une  importante  plus  haute ,  car  il  se  trouverait 
i|tie  la  Perse  aut*ait  fourni  à  l'Inde  des  éléments 
qiii  semblaient  essentiellement  indiens  et  ({ui  ont 
contribué  jusqu'à  un  certain  point  à  lui  donner  sa 
ptysionomiie  propre.  C'est  pourquoi  je  voudrais  que 
les  indianistes  repriiient  la  question  ijue  je  viens  dé 
poser  pour  la  traiter  et  la  résoudre  avec  la  compé- 
tehce  qui  leur  appartient.  La  première  chose  à  faire 
sfelraît  de  relire  le  Mahâbhârata  à  la  lumière  du  Shah 
Nâmah  et  l'esprit  dirigé  vers  le  nord-oUesti 

^  i885'>  I,  2  20  dq.  Peut-être  cette  légende  a-t-eUe  été  apportée 
par  les  Çakas  avec  le  titre  de  Devaputra. 
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LE  KYPHI, 

* 

PARFUM  SACRÉ  DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS, 

M.  VICTOR  LORET. 


I. 

Les  auteurs  classiques  nous  ont  fait  connaître 
Texistence ,  chez  les  anciens  Egyptiens ,  d*un  parfum 
sacré  dont  ils  transcrivent  le  nom  xv^i.  Je  réserverai 
pour  un  prochain  travail  Tétude  du  kyphi  au  point 
de  vue  de  son  emploi  dans  le  culte  égyptien  et  de 
son  importation  dans  le  monde  gréco-romain.  Je 
ne  veux  aujourd'hui  que  comparer,  aux  trois  plus 
anciennes  recettes  fournies  par  les  auteurs  grecs, 
trois  inscriptions  d'époque  ptolémaïqiie  qui  nous  en- 
seignent, en  hiéroglyphes,  la  manière  de  préparer 
ce  parfiim. 

Les  recettes  grecques  nous  ont  été  transmises  par 
Dioscoride  ^  Plutarque^  et  Galien^.  En  voici  la  tra- 
duction : 

*  De  materia  medica,  I,  24. 

*  De  Iside  et  Osiride,  S  80. 
^  Deantidotis,  U,  2. 
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DIOSGORIDE. 


«  Le  kyphi  est  un  parfum  à  brûler  fort  recherché 
pour  le  culte ,  et  dont  les  prêtres  égyptiens  font  le 
plus  grand  usage.  On  le  mélange  aussi  aux  antidotes , 
et  on  le  donne  en  boisson  aux  asthmatiques.  H  existe 
plusieiu's  recettes  de  ce  parfum^  voici  lune  d'entre 
elles  : 

«  Prenez  un  demi-setier  de  cyperus ,  et  la  même 
quantité  de  baies  de  genièvre  bien  grasses;  1 2  mines 
de  raisins  secs  charnus ,  débarrassés  de  leurs  pépins  ; 
5  mines  de  résine  purifiée  ;  calame  aromatique ,  as- 
palathe,  schœnus,  1  mine  de  chaque;  myrrhe, 
12  drachmes;  vin  vieux,  9  setiers;  miel,  2  mines. 

«  Après  avoir  débarrassé  les  raisins  secs  de  leurs 
pépins,  hachez-les  et  broyez-les  avec  le  vin  et  la 
myrrhe;  pilez  ensuite  les  autres  substances,  mélan- 
gez-les aux  précédentes,  et  laissez  macérer  le  tout 
pendant  une  journée. 

«  Faites  cuire  le  miel  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  consistance  visqueuse ,  faites  fondse  la  résine ,  et 
mélangez-la  soigneusement  au  miel.  Enfin ,  mêlez  le 
tout  ensemble,  broyez  bien  soigneusement,  et  en- 
fermez dans  un  vase  de  terre  cuite^.  » 

PLUTARQUE.  ' 

c(  Le  kyphi  est  un  composé  de  seize  ingrédients  : 
vin,  miel,  raisins   secs,   cyperus,  résine,  myrrhe, 

^  Ed.  G.  Sprengel,  Lipsiœ,  1829. 
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aspalathe ,  séséli ,  lentisqne ,  asphalte ,  jonc ,  patience , 
les  deux  espèces  de  genièvre  (que  Ton  appelle  grand 
et  petit  genièvre),  cardamome  et  calamus.  On  ne 
procède  pas  sans  ordre  à  ce  mélange ,  mais  d'après 
des  formulea  saorées  qui  ^ont  lues  aux  opérateurs 
pendant  la  confection  du  parfum.  Le  nombre  seize 
a  sa  raison  d'être  ;  c'est  le  produit  du  carré  mul- 
tiplié par  lui-même  et  le  seul  dont  le  périmètre  soit 
égal  à  l'aire  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  l'a  choisi. .  . 
Leç  Egyptiens  prennent  aussi  le  kyphi  en  le  mélan- 
geimt  à  des  boissons,  car  ils  croient  que,  à  cause  de 
ses  yertus  émoHjentas ,  il  purge  l'intérieur  du  corpsK  » 


GALIEN. 


fi  Damoerate  fait  mention  d'un  kyphi  dont  il  est 
l'auteur  et  il  en  décrit  soigneusement  la  composition 
en  ces  termes  : 

«  Le  kyphi  n'est  ni  un  mélange ,  ni  un  corps  sim- 
ple; aucune  terre  ne  le  produit,  aucune  plante  ne 
le  laisse  écouler  après  incision.  Les  Egyptiens,  qui 
le  préparent  comme  je  vais  dire,  le  brûlent  devant 
quelques-unes  de  leurs  divinités. 

«  Us  prennent  des  grains  de  raisins  secs  bien  char- 
nus, puis  les  dépouillent  de  leur  peau  et  de  leurs 
pépins.  Hs  en  mesm'ent  2  4  drachmes  attiques; 
même  poids  de  résine  de  térébenthine  brûlée  ;  myr- 
rhe 1 2  drachmes ,  cinnamome  4 ,  schœnus  12;  sa- 
fran, 1   drachme;  ongles  de  bdellium,  3  drachmes; 

*  Ed.  Dûbner,  Pcurisiis,  i84i. 
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aspdathe,  2  semis  y  nardostachys  3,  bonne  cannelle 
3;  cyperus  pur,  3  drachmes;  autant  de  baies  de  ge- 
nièvre grosses  et  grasses ,  9  drachmes  de  calame  aro- 
matique ,  miel  en  quantité  suffisante ,  vin  en  faible 
dose. 

«Ils  jettent  dans  un  mortier  le  bdellium,  le  vin 
et  la  myrrhe,  et  les  broient  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  la  consistance  dun  miel  fluide.  Puis  ils  ajou- 
tent le  miel ,  avec  lequel  ils  ont  pilé  préalablement  les 
raisins  secs.  Enfin,  ils  mêlent  toutes  les  autres  sub- 
stances après  les  avoir  pilées  et  divisent  la  masse  en 
petites  pastilles  rondes ,  dont  ils  encensent  les  dieux. 

«  C'est  ainsi  que  Rufus ,  homme  excellent  et  ha- 
bile praticien,  nous  apprend  que  Ton  prépare  le 
kyphi.  Quelques-uns,  lorsqu'ils  n'ont  pas  de  cinna- 
mome  à  leur  disposition,  emploient  en  place  des 
graines  de  cardamome  et  les  traitent  de  même.  On 
donne  le  kyphi  à  boire ,  à  la  dose  d'une  drachme , 
à  ceux  qui  souffrent  du  foie ,  des  poiunons ,  ou  des 
autres  parties  internes^.  » 

Dioscoride  n'indique  pour  le  kyphi  que  onze  sub- 
stances ,  en  considérant ,  ainsi  que  le  fait  Plutarque , 
les  deux  espèces  de  genièvre  comme  deux  substances. 
Plutarque  et  Galien  en  indiquent  seize ,  et  l'auteur 
du  traité  Swr  Isis  et  Osiris  insiste  sur  la  raison  qui  a 
motivé  ce  nombre  spécial.  En  fait ,  les  recettes  égyp- 
tiennes, comme  on  le  verra  plus  loin,  énumèrent 
effÎBCtivement  seize  ingrédients. 

^  Ed.  D.  C.  Gottlob  Kûhn,  TApslœ,  1837. 
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Les  recettes  grecques  ne  sont  pas  identiques.  Onze 
substances  seulement  se  retrouvent  dans  les  trois 
textes.  Ce  sont  le  miel,  le  vin,  les  raisins  secs,  le  cy- 
perus,  la  résine^,  la  myrrhe,  Taspalathe,  les  deux 
espèces  de  genièvre ,  le  calame  et  le  schœnus ,  c  est- 
à-dire  justement  toutes  les  substances  mentionnées 
par  Dioscoride.  Il  y  a  divergence  au  sujet  des  cinq 
autres,  à  part  pourtant  pour  le  cardamome  (Plut.), 
que  Galien  cite  comme  pouvant  remplacer  le  cin- 
namome.  Du  reste ,  si  mes  identifications  des  noms 
de  plantes  pharaoniques  sont  justes ,  aucune  des  deux 
recettes  à  seize  substances  ne  se  rapporte  exactement 
à  la  recette  égyptienne. 

M.  G.  Parthey ,  auteur  d'une  édition  du  traité  de 
Plutarque,  a  eu  la  curiosité  de  faire  exécuter  par  un 
pharmacien  de  Beriin  les  trois  recettes  grecques  du 
kyphi.  Voici ,  d'après  ce  qu'il  en  dit  dans  les  notes 
de  son  édition ,  l'impression  que  lui  a  produite  le 
parfum  égyptien  : 

«  Die  Versuche  mit  diesen  drei  Arten  fûhrten  zu 
dem  Resultate ,  dass  das  Kyphi  in  kleiner  Quantitàt 
dem  Weine  beigemischt ,  diesem  einen  sehr  adstrin- 
genten  Geschmack  mittheilt ,  der  nur  von  denen  als 
Wohlgeschmack  betrachtet  werden  dùrfte,  die  sich 
mit  der  Herbheit  des  Vino  resinaio  im  heutigen  Grie- 
chenland  befreundet  haben.  Die  Mischung  III. 
(Diosc.)  zeigte  sich  als  die  beste. 

«  Auf  ein  heisses  Blech   gestrichen  entwickelten 

.    ^  tnrivri ,  sans  épithète ,  est  généralement ,  et  je  crois  avec  rai- 
son ,  considéré  comme  un  synonyme  de  TepfiivdivV' 
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allô  drei  Arten  ron  Kyphi  einen  ^charfèn  aroiiiati- 
schen  keineswegs  widerlichën  Geruch.  Auch  hier  trug 
N°  ni.  den  Preis  davon  ^  ». 

Si  j*ai  tenu  à  rassembler  ici  les  trois  principales 
recettes  grecques  que  nous  possédons  du  kyphi, 
c'est  surtout  pour  en  utiliser  les  données  au  point  de 
vue  de  l'identification  de  certaines  plantes  égyp- 
tiennes. C'est  donc  dans  l'étude  des  noms  hiérogly- 
phiques de  ces  plantes  que  nous  aurons  l'occasion 
d'exâtniner  avec  pltis  dei  détails  les  ingrédients  mêmes 
qui  entrent  dans  la  composition  du  parfum. 

If. 

Un  point  reste  à  éclaircir  avant  d'entreprendre  la 
traduction  des  recettes  égyptiennes.  Quel  est  le  mot 
hiéroglyphique  qui  a  donné  lieu  à  la  transcription 
xvÇt  et  quel  en  est  le  sens  exact  ? 

D'après  toutes  les  descriptions  classiques  que  nous 
possédons,  le  kvÇi  est  un  parfum  à  brûler,  3vfxia(Jia; 
c'est  là  un  fait  acquis.  La  composition  même  du  ky- 
phi ,  —  dans  lequel  entrent  plus  de  2  5  p.  o/o  de  ré- 
sines (myrrhe,  lentisqiié  et  térébenthine)  et  presque 
autant  de  racines  et  de  bois  odoriférants,  —  nous 
prouve  qu'il  ne  pouvait  guère  en  être  autrenient. 
Que  le  kyphi  ait  été  employé  à  des  usages  divers  par 
les  médecins  gréco-latins ,  cela  ne  change  en  rien  la 

*  G.  Partbey,  Uber  Isis  und  Osiris ,  nach  neu  verglichenen  Hand- 
schrijlen  mit  Ubersetzung  nnd  Erlâateriingen  herausgegeben ,  Berlin , 
i85o,  p.  277. 

X.  G 
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destination  primitive  du  parfum  égyptien ,  qui  était 
de  servir  à  encenser  les  dieux. 

Or,  im  radical  égyptien,  ''^•^■i^i^T»  ^op, 
a  précisément  ce  sens  spécial  de  «  brûler  un  parfum  » , 
ou  mieux,  d'une  manière  plus  restlreinte  et  précise, 
celui  de  «  brûler  un  corps  qui  dégage  de  la  fumée  sans 
flammes  »  ^.  Ce  sens ,  je  crois ,  n  a  jamais  été  relevé , 
et  il  est  utile  d'en  réunir  des  exemples  : 

A«P1¥-kT>m!V(P¥i.79)«n 

te  donne  la  résine  dont  sont  encensés  les  dieux  »  ; 

^^*lk^  JLî^'XPsi  (Tombe  de Hor-hotep  ,171, 
Miss,  da  Caire,  I,  1 46)  «  Encenser  sa  tête  avec  de  la 
résine  »  ; 

Ta  encensé  de  son  œil  :  ce  défunt  Hor-hotep  est  en- 
censé de  fœil  d'Horus ,  est  fumigé  ^  de  Tœil  d'Horus  ». 
Ces  trois  exemples ,  appartenant  aux  plus  anciens 

textes,  nous  fournissent  la  vocalisation  ^  du  verbe, 

^  Un  radical  kap  existe  avec  le  même  sens  dans  les  langues  indo- 
européennes (P.  Regnand,  Essais  de  lingaistique  évolutionniste , 
p.  ai6). 

*  Remarquer  le  verbe  nouveau  sentbr  ,  «  encenser  » ,  en  rapport 

avec  SENTERj  c résine».  En  voici  un  second  exemple  •*  ^   I  /^^^^ 
ablué  dans  Shë-saba ,  et  encensé  dans  Taî-t  ». 
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qu*îls  eittpfloient  dans  le  sens  spécial    de  «  fumiger  . 
(d'une  fumée  odorante)  ». 

Le  mot  KAP  se  retrouve  plus  tard,  dans  des  pa- 
pyrus médicaux,  avec  le  sens  de  «fumiger  (d'une 
fumée  odorante  ou  noi^),  fumigation  ». 

7^ ^  !!  1  ^  1  <i  P^  i^^P'   ^^^'  ^^  Berlin, 

VII,  6)  «Remède  pour  guérir  la  piqûre  d'un  scor- 
pion. Bois  épineux,  cire,  etc.  Mettre  sur  le  feu,  en 
fumiger  (la  personne)». 

^P^  [Pclp,  méd.  de  Berlin,  VII,  2)  «Fumigation 

pour  guérir  les  gonflements  dans  toute  maladie. 
Bois  épineux,  etc.  En  fumiger  la  personne  *>. 

Le  même  papyrus  contient  environ  une  trentaine 
de  recettes  analogues  ^  que  je  me  dispenserai  de  re- 
produire, dans  lesquelles  le  mot  ^  J,  ^1  ^^t  em- 
ployé, dans  les  titfés,  avec  le  sens  nominal  de  «  fu- 
migation »,  et ,  dans  le  corps  de  la  formule ,  avec  le 
sens  verbal  de  «  fumiger  ». 

m  *'^^  JfV  11110  s=3  I  I  I  ^»— I   I      I  }k  •  III   ■     A  M  I   I 

«  Autre  [recette  pour  rétablir  la  matrice  dans  sa  po- 
sition normale].  Excréments  humains  secs.  Mêler  à  de 

*  Ppl.  v-?ir. 

6. 
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la  résine.  En  fumiger  la  femme  en  faisant  pénétrer, 
à  rintériem*  de  son  vagin ,  la  fumée  qui  s'en  dégage  ». 
Dans  ce  même  traité  de  médecine,  il  est  fait  men- 
tion d'un  parfum  à  brûler  que  des  femmes  doivent 

— ^i:>.?.Tl  •.fri^^rnixcviu,  12  et 

sqq),  «  former  en  pastilles  pour  s  en  fumiger.  » 

Ces  nombreux  exemples  nous  prouvent  d'une  ma- 
nière formelle  l'existence  d'un  verbe  actifs  ^^■^V.  ^  , 
^|,  kap^  signifiant  «fumiger,  encenser»,  et  d'un 
substantif  ^  J  signifiant  «  fumigation  ». 

Un  nouveau  mot,  dérivé  du  même  radical,  pré- 
sente le  sens  de  «  parfum  à  brûler  ». 

Ebers ,  XCVIII ,  12).  «  Parfum  à  brûler  :  choses  à 
faire  pour  parfumer  une  habitation  ou  du  linge  ». 

Ce  mot,  féminin,  devant  se  lire  kapi  ou  kouphi, 
nous  donne  l'origine  de   la  transcription  grecque 

Le  jf^  J  du  Papyrus  Ebers  est  un  parfum  à  brûler 
quelconque ,  et  la  meilleure  preuve  en  est  qu'aucun 
des  ingrédients  qui  le  composent  ne  se  retrouve  dans 
les  recettes  du  kyphi  que  nous  analyserons  plus  loin. 
D'autres  exemples  de  ce  sens  général  se  rencontrent 
dans  des  textes  ptolémaïques. 


^  Employé  parfois  sans  complément  :  ik      1  ^^^  1  (  ^^P' 

méd,  de  Berlin,  VI,  3). 
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et  Dûm. ,  Rec,  IV,  98,  1-2).  «Je  t  apporte  tous  les 
aromates  que  Ton  prépare  sous  forme  de  parfums  à 

brûler  à  l'usage  de  ton  culte».  l'f'^^iT^ÎJâbl^^'' 

80 ,  h).  «  Un  brûle-parfums  avec  des  parfums  à  brû- 
ler en  lui  ». 

Elnfin ,  une  espèce  particulière  de  parfum  à  brûler 

est  désignée  sous  la  dénomination  officielle  ^  •  ||  s 

12 (it.,  80, e). TlWMiib..  8.. ,), T.TT. 

$î§^T^iTï(^-'  ^^'  0'  «parfum  à  brûler  deux 
fois  bon ,  à  Tusage  du  culte  ».  C'est  ce  parfum  spé- 
cial, dont  nous  allons  étudier  les  recettes,  qui  ré- 
pond au  xv^i  des  Grecs. 

Voici ,  en  résumé ,  la  liste  des  formes  du  radical 
égyptien  dont  le  mot  xvÇi  n'est  que  la  transcription 
grecque  : 


kapou ,  «  fumiger ,  encenser  »  ; 
2"*  ^J,  kapoa,  «fumigation»; 

3*"  H^J,  ^i,  TTÎ'  TTfl^'  ^<>opi-^  u parfum  à 

brûler  » ,  d'où  J  •  '  ^  • ,  âkh  nou  koupi-t,  c«  brûle-par- 
fums »  ; 


li°  ^  I  îî  I    1 2  ®^  variantes ,  a  Koapi  ( kouphi)  deux 

fois  bon ,  à  l'usage  du  culte.  »  Nom  officiel  du  kyphi. 

Des  trois  textes  hiéroglyphiques   qui   nous  ont 
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transmis  la  forme  égyptienne  de  la  recette  du  kyphi , 
deux  se  trouvent  à  Edfou,  et  le  troisième  à  Philé. 
Les  deux  textes  d'Edfou,  assez  différents  Fun  de 
l'autre  quant  à  la  forme ,  sont  datés  du  règne  de  Pto- 
léméeVII,  et  ont  été  copiés  parM.  J.  Dùmichen^Le 
texte  de  Philé,  également  d'époque  ptolémaïque,  ne 
porte  aucun  nom  de  souverain.  C'est  une  version 
presque  littérale  du  premier  des  deux  textes  d'Edfou. 
II  a  été  publié  par  ChampoUion^,  Brugsch^  et  Dû- 
michen^.  J'ai  revu  moi-même  soigneusement  ces 
trois  copies  lors  de  mon  passage  à  Philé,  et  c'est  le 
texte  coUationné  et  corrigé  que  jetranscri3  plus  loin. 
La  recette  du  kyphi  se  divise  naturellement  en 
cinq  sections,  qui  indiquent  autant  de  phases  des 
manipulations,  et  quçnous  traiterons  chacune  à  part 
pour  la  comn^odité  et  la  clarté  de  l'étude.  C'est  là  un 
procédé  fort  utile  à  employer,  qui  permet  de  mieux 
préciser  les  détails  d'un  long  texte  sans  en  modifier 
en  rien  la  forme  d'ensemble.  Je  désigne  par  A  le  pre- 
mier texte  d'Edfou  ^,  par  B  celui  de  Philé ,  et  par  C 
le  second  texte  d'Edfou^.  J'ajouterai  enfin  que,  le 
commentaire  de  ces  inscriptions  étant  déjà  assez  em- 
barrassé par  des  remarques  philologiques  et  mathé- 
matiques, je  réserverai  pour  un  chapitre   spécial 

'  Br.  et  Dûm.,  Uec,  IV,  82,  83. 

*  Not,  descript.,  I,  194. 

^  Br.  et  Dûm.»  Bec,  II,  79,  Cette  copie  ne  donne  que  trois  co- 
lonnes sur  six  que  comporte  la  recette, 
4  76.,  IV,  84, 
'  76.,  IV,  82. 

•  76.,  IV,  83. 
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ridentifîcation  des  divers  ingrédients  mentionnés  dans 
la  recette  du  kyphi ,  me  contentant ,  dans  la  traduc- 
tion littérale ,  d'en  donner  simplement  la  transcrip- 
tion en  lettres  françaises. 


III. 

Voici,  l'une  sous  l'autre,  les  rédactions  du  titre 
fournies  par  les  textes  A  et  P  : 

A     #1  <  j'--^^^;  '^tî^T  •-^if®  <=>i.w%;=> 


B.  jLHzr:r.îî§^i:^:7^ 


A. 


Ces  deux  textes  correspondent  exactement  l'un  à 
l'autre  poiu*  la  première  partie  du  titre  :  Recette  poar 
faire  le  kyphi deax fois  bon  pour  les  choses  divines.  Seul, 
le  texte  A  donne  la  suite  :  à  l'asage  des  temples  :  hyphi 
pesant  ten  cent  en  nombre.  Cette  indication  de  la  quan- 
tité à  obtenir  a  une  grande  importance,  car  nous 
verrons  qu'en  effet  le  poids  total  du  parfum  résul- 
tant de  la  préparation  se  trouve,  à  quelques  gram- 
mes près ,  arriver  à  cent  ten. 

Le  texte  C  donne,  sous  une  autre  forme,  un  titre 
presque  analogue ,  et  dans  lequel  il  est  également  fait 
mention  des  cent  ten  : 
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«  Autre  recette  pour  faire  le  kyphi  de  cent  ien  en  sa 
quantité  totale  ^  ». 

La  recette  débute  par  Féûuméi^tion  de  sept  subs- 
tances aromatiques  et  la  spéeiâfialicm  de  teur  poids. 


A.  »3^T^  f^^^ 


1 1 1 


^'     ^Sliiiiiii        l!«liiiSHii        ^«^K.Mliii 


«  l" 


Kanen;  2°  Shourament;  3'  Skek;  b^  Écorce  de 
Qat;  Si''  Tas;  &*  Akaî;  7**  X^'oèoï-^  Total,  sept  aro- 
m^ites,  faisant,  en  ten,  vingt  et  un.  Piler  très  fin, 
passer  au  crible  n. 

L'identité  est  complète  entre  les  deux  textes,  à 
part  au  sujet  des  quantités,  he  texte  A  indique  pour 
cha(^e  substance  un  poids  de  ^  ten,  oe^  qui  donne 
7  X  3  =  2 1 .  Le  texte  B  indique  le  même  poids 
pour  cinq: :substances  seulement;  la  première  n'en 


^  ^»%  me  semble  être  une  variante   de  ^»*  et  désiffner  la 

quantité  totale  «à  peu  de  chose  près».  Le  poids  obtenu,  en  effet, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite ,  n  est  pas .  exactement  de  cent 
ten,  wai^  de  ten  100,2. 
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pèse  que  2  ,  et ,  par  compensation ,  la  cinquième  en. 
pèse  4,  ce  qui  donne  (5x3)+a  +  4=2i.  En  somme , 
ie  poids  total  reste  le  même  dans  les  deux  cas. 

Le  texte  G  mentionne  les  sept  mêmes  substances , 
mais  en  les  rangeant  dans  un  ordre  différent;  de 
plus ,  les  quantités  ne  sont  pas  les  mêmesf^  qae  celles 
des  textes  A  et  B.  Enfin ,  chaque  ingrédient  est  dé- 
signé sous  deux  noms  synonymes ,  ce  qvi  nous  sera 
d'une  grande  utilité  pour  les  identifications  botani- 
ques. 


fi^«s\jS^^1'o=>{*    ilkMi^r? 


M.'^f*   +m^#-*n  i;\îs\l:^* 


I  I 


i  \\  •  < — >  ■■   *  I  I     1       iJT  I  f*"^   m      A    "^   1 1 1 1  .^=  I  I  I 

«  1"  Ecorce  de  Qat^  autremei^  dit  Bois  de  Qat  : 
ten  3 ,  qat  3  j;  2**  Tas,  autrement  dit  Bois  odorant  : 
ten  3,  qat  3  j;  3°  Kanen,  autreçnent  dit  Roseau 
odorant  :  ten  2,  qat  5;  4°  Shou-ament,  autrement 
dit  Jonc  d'Ethiopie  :  te/i  1 ,  qat  5.;  S"" -4 iaï,  autrement 
dit  Nekpet  :  ten  2  ,  qat  5  ;  6°  Sheb ,  autrement  dit  Fet  : 
ten  *i;  7°  Djabâî-t,  autrement  dit  Djalem^  ten  3. 
Pour  les  aromates,  7;  pour  les  ten,  ly,  1  j.  Les 
mettre  dans  un  mortier  et  les  broyer». 
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Cette  première  section  se  termine  par  la  division 
en  deux  parties  de  la  masse  obtenue,  la  première 
partie  devant  être  laissée  de  côté ,  et  la  seconde  seule 
devant  être  utilisée  pour  la  préparation  du  kyphi. 

A,  .T'^^^.JL     n  ^^  ..  1  m 

^        J      I  I  AMMMA         IJ         •     •    •   ^=)    Il      I       ^ 


A.       \  '        n  *  T  •  /SS^     I 

A      9(v..^  I    I    I  Am»mA     I     •    «^S)   III    I     A 


^'     A   I  I  m  *  s  Ml  1 1  A«m  Sm  I  1  ■■  A 

«Extraire  les  ~  de  la  masse  (litt.  les -5-+^)  sous 
forme  de  Rohani,  soit  ten  12,  qat  6.  Enlever  les  -f- 
qui  restent  (litt.  les  7  +  n)  ^P^^  forme  de  Nouii,  soit 
ten  8 ,  qat  k  ». 

L^e  texte  G  donne  les  mêmes  indications,  qui  va- 
rient naturellement  parla  quantité ,  puisque  la  masse 
à  diviser,  au  lieu  de  21  ten,  n'en  pèse  que  17,  i\. 


^'    ^"^Tv^Min  *   ni    Xlliiiic:yi(2*i1iii^F 

«  Extraire  de  la  masse  les  \  du  Rohaî^  qui  est  en 
elle,  soit  ten  6,  8  f;  il  reste  la  partie  principale, 
sous  forme  de  Nouti^  pesant  ten  10,  3  ». 


^  Remai'quer  la  variante  Rohaî  au  Heu  de  Rohani, 
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Les  trois  textes  sont  bien  conformes  l'un  à  i  autre, 
à  part  pour  les  quantités  qui,  du  reste,  varieront 
jusqu'à  la  fin  entre  A  B  et  C.  La  seule  différence  est 
que  A  B  ne  réserve  pour  le  Nouti,  et  par  suite  pour 
le  kyphi,  que  les  f  de  la  masse,  tandis  que  C  en 
réserve  les  t- 

n  reste  à  examiner,  avant  de  passer  à  la  seconde 
section ,  ce  qu'est  le  Rohani  et  ce  qu'est  le  Noati.  Le 

mot  1*  /,,  T  !  M  i  '  T  v!  M  m  '  dérivé  vraisemblable- 
ment de  la  racine  y,  «  broyer  » ,  que  nous  avons  déjà 
rencontrée  dans  notre  texte  ^  se  rapporte  au  copte 
N06IT,  NCDiT,  H,  âXsvpov ^  crefiiSakts ,  farina ,  simi- 
lago,  dérivé,  comme  1*^»^  de  J,  du  verbe  NCyr, 
àXrfOeiv ,  molere.  Ce  serait  donc ,  d  une  manière  géné- 
rale ,  non  pas  la  farine ,  mais  la  poudre  aromatique 
résultant  du  broiement  des  ingrédients. 

On  possède  de  nombreux  exemples  de  J  ^«^  dans 
son  sens  spécial  de  «farine»  de  céréales  (froment, 
orge ,  sorgho ,  etc.  )  ;  le  sens  plus  général  de  «  poudre  » 
quelconque  est  prouvé,  en  dehors  de  notre  texte, 
par  les  différentes  phrases  citées  plus  loin ,  ainsi  que 
par  l'expression  1*  ^  ^J^  ?^fl^  •  ^  qui  se  rencontre  dans 

une  autre  recette  de  parfumerie. 

Comme  nous  le  verrons  en  identifiant  les  termes 
botaniques  mentionnés  dans  cette  première  section , 
les  aromates  énumérés  jusqu'ici  doivent  en  partie 
être  employés  frais  pour  donner  toute  leur  odeur. 

'    H.  Brugsch  et  J.  Dùmichen  ,  /î#(.  de  mon.  égypt,,  IV,  89,  11. 
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Le  motl*^»^  indique  une  masse  pulvérulente  sèche ^ 
Gu  relativement  sèche;  pour  l'obtenir,  il  fallait  donc 
débarrasser  les  plantes  du  suc  qu'elles  renfermaient, 
ou  au  moins  d'une  grande  partie  de  ce  suc.  Je  crois 
que  le  terme  Rohani  désigne  justement  cette  partie 
liquide  des  aromates.  La  façon  dont  les  mots  Nouti 
et  Rohani  sont  employés,  dans  ce  texte  et  dans  quel- 
ques autres,  donne  une  grande  vraisemblance  à 
cette  manière  de  voir.  Voici  trois  passages  analogues 
au  nôtre»  tirés  tou5  trois  du  temple  d'Ëdfou  : 


I    3K^«-».     IJ       11*   '^^■^   /mm\    ic  •  •  •    Il  II    tf*^    I    •  »  • 


T\*' 


I        1    I   i   I    I 


f  f  iMiL^=l  ra  M:^{mlii  1**^ 


il  il 


I      W  •   H  />m^       I        1        l' 

«Débarrasser  la  masse  du  Rohani  qui  est  en  elle; 
enlever  sa  poudre  première  ».  Les  mots  ^  indiquent 
bien  que  le  Rohani  est  une  partie  constituante  des 
aromates;  le  texte  C  donne  également  j^.  De  plus, 

^  Brugsch  et  Dûmichen,  l.  c,  gS,  3o. 
*  Ib,,  9/i,  35. 
^  Ib,,  94,  4i. 
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Nouti  est  désigné  comme  étant  la  partie  principale, 
#■,  des  ingrédients,  et  c'est  en  effet  la  seule  dont 
on  fasse  usage.  Tout  végétal  se  compose  d  une  partie 
solide  et  d'une  partie  liquide.  Nouti  désignant  la 
partie  solide,  Rohard  ne  peut  logiquement  désigner 
que  la  partie  liquide.  Ce  sens  est,  d'autre  part,  rendu 
presque  certain  par  l'expression  '*-^,  employée  dans 
le  texte  C  :  <(  après  avoir  extrait  de  la  masse  le  Rohani 
qui  est  en  elle ,  il  reste  la  partie  principale ,  c'est-à- 
dire  le  Nouti  ou  poudre  ».  La  partie  solide  d'un  vé- 
gétal est  généralement  plus  considérable  que  sa  partie 
liquide  ;  aussi  voyons-nous  le  texte  C ,  ainsi  que  les 
trois  autres  que  nous  venons  de  citer,  attribuer  au 
Rohani  la  plus  faible  partie  de  la  quantité  totale,  soit 
y ,  -j-,  y.  En  un  mot,  le  texte  même  de  notre  recette 
nous  amène  à  voir  dans  le  Rohani  le  suc  des  plantes. 
Pourtant,  en  étudiant  le  mol  au  point  de  vue  phi- 
lologique ,  nous  sommes  tentés  de  lui  donner  un  sens 
moins  restreint,  d'autant  plus  qu'il  est  plus  prudent, 
en  ces  sortes  de  recherches,  de  généraliser  un  peu 
que  de  vouloir  trop  spécifier.  Nous  avons  relevé  six 

exemples  du  mot  :  ^U;  (deux  fois),  ^"Ji  Mm' 
^  '  ,  ^ *  ^^  et  ^  U  "^^  Nous  nous  trouvons  en 
présence  de  deux  formes ,  Rohaî  et  Rohani,  Mais  est-il 
bien  certain  que  ce  soient  deux  formes  ?  Le  J  de  ^^  ^  ^ 

ne  pourrait-il ,  au  besoin ,  être  considéré  comme  un 
déterminatif,  de  même  que  le  s  de"^  *^^^,  bien  que 
la  lettre   \\  vienne  après  ?   La   forme  ]^  \  ^  ^  ne 
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pourrait-eUe  pas  être  prise  pour  une  transcription 
fautive  de  l'orthographe  *^  f^\ ,  dans  laquelle  le  s 
aurait  été  envisagé ,  à  tort,  comme  équivalent  de  f^*^? 
n  serait  étrange  de  trouver,  à  la  même  époque  et 
dans  une  même  localité ,  deux  formes  si  différentes 
d'un  même  mot.  D'ailleurs,  peu  importe  que  le  ^ 
soit  fautif  ou  non ,  le  radical  du  mot  égyptien  n'en 

reste  pas  moins  ^  ^  \  \ . 

Un  mot  copte,  xoixe,  xg>i2i,  ne,  ^6pSopos, 
IXifSj  lutanif  limus,  servirait  à  expliquer  notre  groupe. 
^  ^  ^  •  serait  le  «  résidu  bourbeux  »  du  broyage  et 
du  criblage ,  le  suc  rendu  épais  par  les  déchets  restés 
sur  le  tamis.  Ce  serait,  non  la  sève  pure  et  limpide , 
mais  la  masse  humide  formée  d'une  certaine  quan- 
tité de  suc  mêlée  à  la  partie  grossière  des  aromates  ^ 
1*  Jî^  ^  est  la  masse  pulvérulente  principale ,  triée , 
essentielle  ;  "^  \\»  est  tout  ce  qui  n'entre  pas  dans 
cette  masse.  Ce  sens,  plus  général  que  celui  de  suc, 
convient  d'autant  mieux  ici  que,  d'une  .part,  il  me 
paraît  impossible  d'extraire  d'une  certaine  quantité 
d'aromates,  dont  quelques-uns  sont  ligneux,  les  |- 
et  même  les  j  de  suc  pur,  et  que,  d^ autre  part,  ce 
suc  lui-même  constitue  souvent  la  partie  la  plus  odo- 
rante d'une  plante  et  ne  peut  être ,  par  conséquent, 
rejeté  de  parti  pris. 

En  résiuné,  nous  traduirons  la  dernière  partie  de 
cette  section  par  :  «  Enlever  de  la  masse  totale ,  en 

*  Cf.,  d'une  part,  nn"?,  humectavit,ny,  humidus,   et,   d'autre 
part,  (^,  «enlever  l'écorce». 
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résidu  bourbeux,  ses  f;  mettre  à  part  la  poudre 
essentielle  qui  reste,  et  qui  forme  ses  ~.  w  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  la  poudre  essentielle  était  seule 
employée  dans  la  confection  du  kyphi.  Cette  masse 
pulvérulente  légèrement  imprégnée  de  suc,  qui  à 
elle  seule  constitue  jusqu'ici  le  corps  odorant  mis 
en  œuvre,  s'élève,  pour  les  textes  A  B,  au  poids  de 
ten  8,4  et,  pour  le  texte  C,  à  celui  de  ten  io,3. 

IV. 

La  seconde  section  fait  intervenir  d'abord  quatre 
nouveaux  ingrédients,  avec  l'indication  de  leur  vo- 
lume en  hin  et  de  leur  poids  en  ten. 

e3K=3  •   I   I    I         l^"    •*•    I   I   I  <=•>  •    I   I   I         ^  9  •   I  I    I 


(iPersh,  Sa[mert)-n-nâl,  Peqer,  Sheb;  chacun 
3  hin,  soit  en  tout  12  hin,  pesant  12  ten.  Total, 
ten  20,4.  »Nous  réservons  l'étude  des  plantes  à  plus 
tard.  Nous  constaterons  seulement  qu'un  bourdon 
s'est  ^issé  dans  le  texte  A;  le  graveur  a  confondu 
^  avec  ^  qui  devait  venir  plus  loin  et  a  placé , 
immédiatement  après,  le  groupe  |'^\  La  recette  B 
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texte  C ,  se  décompose  ainsi  :  i  o,3  +  6  +  3  =  19,3. 
Nous  n'avons,  jusqu'ici,  qu'une  masse  odorante 
présentant  ia  forme  de  poudre.  Si,  en  efifet,  AB  n in- 
dique pas  que  les  quatre  nouvelles  substances  doi- 
vent être  réduites  en  poudre ,  C  l'indique  bien  clai- 
rement ,  d'abord  par  le  mot  ][  3^ ][  3^  ^ ,  s'appliquant 
spécialement  à  ia  dernière  substance ,  ensuite  par  le 

mot  *f  vv  M  m  désignant,  avant  le  total  général,  l'as- 
pect du  corps  odorant  obtenu.  Cette  poudre  va  main- 
tenant changer  de  consistance ,  grâce  à  l'intervention 
du  vin ,  qui  en  formera  une  pâte  et  en  augmentera 
nécessairement  le  poids. 

A    TS'^J^Ï  V^V^IV 


^•niif*        ■     lll^r^nnii* 


^'  ■   ■  ç  1  II  1  J^  * 1 1  ^ nii  1  ^  1 

«Humecter  de  vin,  5  Am,  pesant  ten  2  5.  La 
quantité  de  vin  restant  liquide  après  saturation  des 
substances^  étant  de  la  moitié,  c'est-à-dire  ten  i2,5, 

^  Le  sens  général  de  cette  partie  de  la  phrase  est  bien  évident. 

X.  7 


iMfaiMKaia  iiATiuaALt. 
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S  ne  se  trouve  employé  que  ten  12, 5  de  vin,  ce  qui 
donne  à  la  masse  imprégnée  un  poids  total  de  ten 
33,9». 

Ce  poids  de  ten  32,9  est  le  résultat  des  ten  1 2,5 
de  vin  absorbés  par  les  ten  20,4  d'ingrédients  aro- 
matiques en  poudre.  On  remarquera  Torthographe 
de  basse  époque,  ^^^  du  chiffre  9. 

Le  texte  C  donne  les  mêmes  indications ,  en  insis- 
tant davantage  sur  les  rapports  qui  existent  entre  le 
volume  en  hin  et  le  poids  en  ten  du  vin. 


^>j^iM»„^{^-vi:T:!>riro:{ 


I  0h 


\iulj^^tti^>^*J^  1  J#ilni 


<(  On  les  humecte  de  vin ,  5  hirt.  Chaque  hin  pe- 
sant 5  ten,  le  tout  pèse  26  ten,  La  quantité  de  vin 
non  absorbée  par  la  masse  étant  de  ten  i2,5,  —  la 
moitié  seule  du  vin  s  incorporant  au  kyphi,  —  le 
poids  total  de  la  masse  imbibée  est  de  ^^/i  3  î  ,8  (  1 9,3 

Quelques  mots  nouveaux ,  ou  insuffisamment  étudiés  jusqu'ici ,  en 
rendent  néanmoins  la  traduction  littérale  peu  sûre.  Voici  celle  que 
je  proposerais,  sous  toute  réserve  :  a  La  quantité  [de  vin]  qui  se 
perd  (  aq) ,  étant  qu  il  tie  fait  point  {au  bu  ar-f)  entrer  dans  la  masse 

(;i^ai].B  La  variante  "^  de  1  rend  incertaine  la  transcription 

6a  arf;  d'autre  part,  le  déterminatif  9,  du  texte  G,  semble  nous 
donner  un  autre  mot  que  T  ^jk  I  I  ^  «  malgré  Torthographe  ^  du 
texte  A. 
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+  1 2,5).  On  laisse  reposer  jusqu'au  matin,  afin  que 
ie  mélange  se  tasse  ^  » 

Les  opérateurs  emploient  2  5  ten  de  vin  dont  une 
moitié  est  perdue  et  dont  l'autre  moitié  seulement 
doit  s'incorporer  à  la  masse.  Puisque  toutes  les  ma- 
nipulations tendent  à  un  poids  générad  déterminé 
d'avance,  il  semblerait  plus  simple  de  n'employer 
que  les  ten  i2,5  de  vin  qui  doivent  être  absorbés 
par  les  substances  sèches.  Le  procédé  est  naïf,  mais 
on  le  retrouve ,  sous  d'autres  formes ,  dans  presque 
toutes  les  recettes  de  parfumerie. 


V. 


Le  corps  obtenu  jusqu'ici,  se  composant  d'une 
poudre  mélangée  à  plus  de  la  moitié  de  son  poids 
en  vin ,  présente  la  consistance  d'une  pâte.  Cette  nou- 
velle section  introduit  deux  éléments  nouveaux ,  l'un 
presque  solide ,  l'autre  liquide. 


^-    simien*  I    B^^.c=^:5fc 


^  Je  rapproche  ce  mot  nouveau  de  5  H,  «  poing  » ,  ^^  «  être 
étalé ,  aplati  ». 

7. 


4 
« 


•4 
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^T-'      ^  >B— J     •    •    •    ^— — *     X     J        J  I 


B>  Vv-^SM^TSSZf-H 


n 

8 


n 
n 
n 


^-    ■  ;nnn.niii  ttf 

'^'    AMMM\    ■    ^B>  ifiB  nm  i   Miim   m 

^Shep  de  Testes,  hia  6  f,  pesant  ten  20,  ilr- 
W  vert,  hin  5,  pesant  ^^/i  25,  ce  qui  fait  en  tout 
ten  45.  Broyer  très  fin,  enfermer  dans  un  récipient. 
Enlever  le  tiers  en  déchets ,  soit  ten  1 5 ,  et  mélanger 
au  kyphi  les  deux  autres  tiers,  soit  ten  3o,  de  sorte 
que  le  kyphi ,  en  son  entier,  se  trouve  atteindre  le 
poids  de  ten  62,9  (=  82,9 +  3o))). 

Le  texte  C  est  beaucoup  plus  explicite  dans  cette 
section  et  nous  permettra  de  déterminer  le  sens  de 
quelques  groupes  douteux  des  textes  A  B. 

-Hi—  C    \\  immm.    1    W  •  1 1 1 1    ^5>  1 1 1 

iiShep  de  Testes,  autrement  dit  Raisins  d'oasis, 
hin  k  dont  chacun  pèse  3  ten ,  ce  qui  fait  1 2  ten 
en  tout.  Cette  quantité  comprenant  un  tiers  de  dé- 
chets, soit  4  ten,  il  reste  8  ten  à  employer». 


•  •••  •  • 

•  •  •  •  • 

!  •-•  •    • 

•    •       •  • 
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«  Ar-hor  vert ,  autrement  dit  Vin  d'oasis ,  hin  5  dont 
chacun  pèse  5  te/i,  ce  qui  fait  2  5  ten  en  tout.  Ce 
qui  se  perd  de  vin  en  ie  mêlant  aux  raisins  étant  de 
hin  4-,  soit  \  du  tout,  ou  ten  à,  i  1,  il  reste  à  em- 
ployer ten  20,8  y.  » 


SsJ  ■  In  nrmi  §  1 1  iiini  jK  ^^  m^^^s  ic 

«Mettre  le  tout  dans  le  récipient,  autrement  dit 
Mârekh,  de  sorte  que  les  aromates  imprégnés  pour 
le  kyphi  s'élèvent  en  tout  au  poids  de  ten  6o,6  j 
(=  3 1,8  X  8  X  2o,8  j).  —  Les  laisser  jusqu'au 
cinquième  jour.  » 

B  nous  reste ,  pour  compléter  l'étude  de  cette  sec- 
tion ,  à  élucider  quelques  termes  nouveaux. 

Le  groupe  nJ/^"-^  (A),  var.  ^^^  (C),  doit  se 
lire  ;^nottm  oar-^  Le  déterminatif  représente  un  réci- 
pient circulaire,  concave,  muni  d'un  manche.  Le 
synonyme  -^  ^  donné  par  le  texte  C ,  semble  in- 
diquer que  ce  récipient  est  en  cuivre ,  d'abord  à  cause 
du  déterminatif  ^ ,  ensuite  à  cause  de  son  sens  ra- 
dical MOpqp ,  isfvpphsy  rufas,  rubicundus,  qui  fait  sdlu- 
sion  à  la  couleur  du  métal.  Ce  récipient  devait  être 
de  grande  dimension,  puisqu'il  peut  contenir  près 
de  63  ^71  de  matières,  soit  un  peu  moins  de  6  kilo- 
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grammes.  Son  nom  -^noam  oar-t,  «  le  grand  réunis- 
seur»,  vient  de  ses  dimensions  et  de  son  emploi 
dans  les  mélanges  de  laboratoires;  c'est  une  sorte  de 
grande  bassine  en  cuivre.  Le  même  mot,  du  reste, 
se  rencontre  dans  un  texte  que  j'ai  déjà  étudié  ^,  sous 

la  forme  ^  -=•  ^r-» ,  dans  laquelle  le  manche  du  ré- 
cipient se  termine  par  un  crochet.  H  s'agit ,  dans  ce 
texte ,  d'une  bassine  pouvant  contenir  au  moins  4  li- 
tres d'un  mélange  de  terre,  encens,  myrrhe,  etc. 

Une  nouvelle  expression  est  l'endue  par  trois  syno- 
nymes ,  ^ ^ »  1  ^ •  ®t  ^ \\\'  ^^^  mots  servent  à 
désigner  la  partie  des  raisins  secs  qu'on  ne  peut  uti- 
liser et  que  l'on  doit  jeter;  d'où  le  sens  général  «  dé- 
chets »  que  je  leur  ai  donné.  Les  recettes  de  Diosco- 
ride  et  de  Galien  disent  qu'avant  d'employer  les  rai- 
sins secs,  on  doit  les  débarrasser  de  leurs  pépins  et 
de  leur  peau.  ^^^  peut  se  rapprocher  du  copte 
cj^Af ,  Sopà^  Sé^pis,  Sép(xa^  pelUs,  corium,  et  désigner 
la  «  peau  »  du  raisin.  Je  sais  que  Q)Xf  a  déjà  un  équi- 
valent en  hiéroglyphes  sous  la  forme  ^  ^ ,  mais  ce 
mot  désigne  spécialement  le  a  cuir»,  la  peau  d'un 
animal.  ^^,  déterminé  parles  trois  grains,  serait 
ime  forme  du  même  mot  et  désignerait  spécialement 
la  «  peau  »  des  fruits.  ^  ^  • ,  dans  ce  cas  2,  ne  pourrait 

*  V.  Loret,  Les  Fêtes  d'Osiris  aa  mois  de  Kkoîak,  S  gS  (Rec,  V, 

89). 

*  Cf.  Kice  N  KIM,  cJyL3  il  ^\  SIÂ,  granuni  [qaod  ignoratar) 
[Zeilschr.,  1886  «  p.  91],  KXC,  granulum,  nucleus  fmctanm  (A. 
Peyroii,  Lex.,  p.  71  ). 


\ 
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signifier  que  .  graines,  pépins  ».  Enfin,  ^^  ^  H»  dé- 
rivé du  radical  ^  ^^ ,  «  débarrasser,  délivrer  » ,  dési- 
gnerait «  la  partie  dont  on  doit  se  débarrasserai,  c  est- 
à-dire  à  la  fois  les  pépins  et  la  peau. 

Nous  devons  relever,  en  dernier  lieu ,  une  erreur 
de  gravure  qui  a  fait  mettre,  dans  le  texte  B,  J}''  au 
lieu  de^,  comme  poids  des  déchets,  et  Tortho- 
graphe  curieuse  J^,  à  la  fin  du  texte  C,  dans  la 
quelle  s  est  l'indication  du  nombre  ordinal ,  et  ra  ^ 

une  forme  inusitée  de  ^  ^  ® . 

VI. 

La  masse  obtenue  jusqu'ici,  dans  laquelle  entre 
près  de  la  moitié  du  poids  en  vin,  pèse  ten  62,9 
pour  A  B,  fen  60,6  j  pour  G,  et  doit  avoir  la 
consistance  d'ime  pâte  un  peu  fluide.  La  quatrième 
section  introduit  d abord  de  la  résine,  ensuite  du 
miel. 

^-    ...n  ml  II  I  I  »   «  I     F  ^nnil  îi  I  I 

R     W^nr-^«"=*  -«>-Xr)ni*<û>-«>.  ^-^lIll<=» 
^-  ...s.iiii1  ««^1 1 1  «4:3:!\s  I  Fs,„i  .11^, ,, 

^*  ^nn  I  1 1II  F 


^'  fninni  1  «m  r 

«Résine,   ten  i3,3  |.  Miel,  Un  6  7,  pesant  ten 
33,3  j.  Soit,  en  tout  :  résine  et  miel,  ten  46,6  -f-  ». 
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Le  texte  B  contient  deux  erreurs ,  faciles  à  corriger. 
Au  lieu  de  «  ten  33,3  y»,  il  porte  «  hm  3,8  \  »,  in- 
dication évidemment  fautive.  De  plus ,  on  retrouve 
le  mot  ra  s  employé  à  tort  pour  ^ ,  faute  que  nous 
avons  déjà  eu  Toccasion  de  relever,  pour  le  même 
texte,  dans  la  troisième  section. 


^*    i^iii  1  1 1  I  I  ^s>n  :^  I  I  1 1  I  I 


B.   . 


«Mettre   dans  une  marmite.   Cuire  jusqu'à  un 
degré  d'épaississement  *  tel ,  que  la  quantité  perdue 

^  Litt.  là  un  tiers  d'épaississement».   ^  \»  écrit  ,^  dans  le 

texte  C,  paraît  dériver  du  radical  m  ^  \^    _  ,  M    "^  ,  lequel  a 

comme  sens  premier  cdlui  de  t  resserrer,  contracter  >.  De  controjcter  à 
épaissir  la  nuance  est  presque  insaisissable  :  une  masse  qui  se  con- 
tracte  s'épaissit  nécessairement,  en  ce  sens  qu*dle  présente  dans  un 
espace  donné  un  plus  grand  nombre  de  molécules.  Du  reste,  le 
sens  c  épaissir»  est  prouvé  par  un  certain  nombre  d'exemples.  Dans 
im  tombeau  de  Béni-Hassan  (Gh.,  Not,  descr.,lî,  371),  des  person- 
nages qui  renforcent  la  pâte  en  y  versant  de  la  farine  sont  accom- 


pagnés de  la  légende  M    "^    1  i  1||L    «l  ♦    M  ]^  î   •l  ♦  «épais- 
ur  la  pâte».  La  phrase  suivante  précise  encore  mieux  le  sens  :    j 


'^. 
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au  feu  soit  de  y  du  poids,  ou  ten  9,8  y,  de  sorte 
qu'il  reste  teni'j,i  \.  » 

Ces  poids  sont  parfaitement  justes;  en  effet, 
/^6^6  I  — 9,3  1=  37,3  7.  Le  texte  B  s'interrompt 
brusquement  par  suite  d'un  bourdon;  f  ^  J  J 
revient  en  effet  dans  la  phrase  suivante,  et  le  graveur 
a  passé  tout  l'ensemble  de  signes  compris  entre  ces 

deuxf^îl. 


B. 


A    rïm  *  r  »"  -=* 
*^'  rmn  n  1  un  1 1 

^-  nm  II  «»  1  Mil  A  r  1 1 1 

^ÎK^^m^K.!  ^«||(Br.etDûm..B«c.,IV,  97.  i6),fSi 

ta  trouves  (cet  onguent)  trop  mou ,  tu  Tépaissis  avec  de  Tencens  ;  si  tu 
le  trouves  trop  dur,  tu  Tédaircis  avec  de  l'essence  de  styrax  ».  Enfin , 

on  trouve  le  même  mot  dans  cette  expression  :    |  I    ^  \  i^    1 P  ^ 

(  Pap.  médic,  de  Londres,  fragm.  II.  p.  1, 1.  3] ,  où  il  désigne  une 
résine  épaisse,  sèche,  par  opposition  à  la  résine  fraîche,  \\*  Un 
nouveau  mot  est  donc  à  ajouter  au  dictionnaire  isAQ^  déterminé  par 
j,  c épaissir  (an  feu,  par  évaporation]». 
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«Prendre  les    ten   62,9   de    kyphi  et  les  cuire 

jusquà  ce  que  y  du  poids  se  perde  au  feu,  soit  ten 

12,6,  de  sorte  qu'il  reste  ten  5o,3.  Le  poids  total 

du  parfum  est  alors  de  ten  87,6   \  (kyphi  5o,3 

+  résine  et  miel  87,8  7)». 

11  y  a  dans  cette  opération  ime  légère  erreur  de 
calcul,  reproduite  dans  les  deux  recettes  A  B.  Le  -J- 
de  62,9  est  12,5  y,  et  non  pas  12,6  comme  l'in- 
dique le  texte.  Toute  la  suite  des  indications  mathé- 
matiques nous  prouve  que  Terreur  vient  de  Tauteur 
de  la  recette,  et  non  du  graveur.  D'autre  part,  le 
texte  B  porte  à  tort ,  avant  le  ]^  final ,  un  signe  ^p»- 
qui  n'a  que  faire  dans  la  phrase  et  qui  est  évidem- 
ment à  supprimer. 

Le  texte  C  est ,  dans  cette  section ,  un  peu  moins 
explicite  que  les  textes  A  B ,  sans  lesquels  on  pourrait 
à  peine  le  comprendre.  L'emploi  du  feu  et  la  perte 
résultant  de  févaporation  n'y  sont,  entre  autres,  que 
fort  sommairement  indiqués. 


■  c 


•   ••I       n       llll    A«»**w<A   ftmttfi    ^1  4^  J^    V—*  I 

*III«f    ^  ^1  II  II 

«Résine  fraîche,  ten  10.  On  la  fait  épaissir  au 
feu  de  telle  sorte  que  la  perte  produite  par  l'évapo- 
ration  soit  de  ten  1,1  j,  [soit  j  du  poids  total.  Reste 
ten  8,8  |].  « 

La  fin  de  cette  phrase  est  complètement  fautive. 
Il  faut  restituer,  comme  le  prouvent  le  calcul  des  quan- 
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tités  et  la  suite  du  texte ,  la  formule  suivante  après 

f    II/    ra«— "^r  -k  ni«*=*rin«  r  .  v/"-«=>i 
^'  ift*  •  -•'nii1<=>-w!^n*i1*-îlfiiiii 

iJ::;;;-^**  i1  ^^Hi  i!  i 

«Miel,  hin  5.  Chaque  hin  pesant  fen  y.  5,  le  poids 
total  est  de  ten  Z'j,b.  La  quantité  qui  se  perd  à  la 
cuisson  étant  de  j ,  soit  ten  6,2  \,  il  reste  ten  i  1,2  \.  k 

Encore  une  erreur  de  chifiFres  à  signaler.  Les  der- 
niers  signes,  d'après  le  calcul,  doivent  se  lirej  J  ^. 

^-    lui    ■      ■    ;  j^xxf   «♦  I  111^  ^  1    II   XX -^f    n 

^Vv  n  xx^=>nnn  n  1  n  11114  j^  j^  m .»— 1    jv 

«  Ajouter  à  ces  deux  substances  le  kyphi  imbibé 
de  vin,  ce  qui  fait  en  tout  ten  100,7  li-  La" quantité 
de  kyphi  évaporée  au  feu  étant  de  ~  du  poids,  soit 
ten  10  n»  îi  reste  en  tout  ten  90,7.Le  laisser  reposer 
jusqu'au  lendemain  matin.  » 

La  somme  1 00,7  j|  est  le  résultat  de  kyphi  60,6-5- 
+  résine  8,8  -|-  +  miel  3 1 ,2  y.  On  doit  remarquer 
l'expression  fractionnaire  x  II  qui,  d'après  les  calculs, 
ne  peut  signifier  que  j|.  Il  faut  peut-être  y  voir 
une  transcription  de  l'hiératique  |l5(  qui  signifie 
■f  +  Y  c'est-à-dire  yj*.  Dans  ce  cas  il  y  aurait,  dans 
les  calculs  de  l'auteur,  une  erreur  de  ^r  •  ^^  même 
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xll  revenant  dans  Texpression  ten  lo  Jl  est  du  reste 
encore  une  erreur  de  calcul.  Le  ^  de  ten  100,7^5 
serait  en  efFet  1  o  jU  et  non  1  o  {| . 

vn. 

Le  parfum  obtenu  pèse  maintenant  ten  87,6  7 
pour  A  B,  et  if^n  90,7  pour  C.  La  recette  s'achève 
en  quelques  mots  par  l'indication  d'une  certaine 
quantité  de  myrrhe  à  ajouter  à  la  masse. 


^*  i •  •  •  1 1 1 1S^  /^  ^W  îsm^mMîm  ^B  n  1  h  «» 


A.  ...T:ÎÎ">S^ 


S-  ^^{Il!!i.ir^~J 


©■ 

wÇ 


«  Myrrhe  de  troisième  qualité ,  ~  du  poids  de  la 
masse,  soit  ten  12,7;  ce  qui  porte  au  poids  de 
ten  100,3  ~  la  quantité  du  kyphi  deux  fois  bon  à 
l'usage  du  cidte.  » 

Comme  on  le  voit ,  le  résultat  final  des  opérations 
dépasse  légèrement  la  quantité  de  100  ten  indiquée 
dans  le  titre.  Du  reste  il  y  a  encore  ici  une  petite  er- 
reiu*  de  calcul;  les  ^  de  87,6  y  ne  sont  12,7  qu'à 
j5  près.  Les  mots  ar  ^(et  am-f  manquent  dans  le 
texte  B. 

La  recette  C  est  un  peu  plus  étendue  dans  cette 
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dernière  partie;  elle  fait  mention  d'un  point  impor- 
tant, à  savoir  <ju*il  faut  broyer  et  tamiser  la  myrrhe. 


m  f  «izssÉriii— ^{«i*» ■    ■  ;  nnnnniiiiT?: 

a  Ajouter  myrrhe ,  i  o  ten.  La  perte  résultant  du 
broyage  et  du  criblage  étant  de  ^  de  la  quantité, 
soit  ten  o,5,  il  reste  ten  9,5  qui,  ajoutés  aux  ten 
90,7  de  parfum  déjà  obtenu,  font,  en  tout,  pour  le 
kyphi,  im  poids  de  ten  100,2.  « 

n  y  a  dans  ce  texte  une  erreur  manifeste.  Au  lieu 

Afk  ^  nf\n  î   :k      :i    font   Wra  ^  000  1*      rViiffrpc 

^®  m  nnni  m'  ^  ^^^^  "^®  nrmnnni  n»  cnmres 
d'autant  plus  certains  qu'ils  sont  déjà  indiqués  dans 
la  section  précédente.  Le  kyphi  A  B  dépasse  cent  ten 
de  0,3  y;  le  kyphi  C  ne  les  dépasse,  comme  on  le 
voit,  que  de  0,2. 

VIII. 

Il  me  reste ,  pour  compléter  l'étude  de  la  recette 
égyptienne  du  kyphi,  à  en  déterminer  la  partie  la 
plus  spéciale  et  la  plus  intéressante,  c'est-à-dire  à 
identifier  les  différents  ingrédients  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ce  parfum  sacré.  Je  les  étudierai 
tour  à  tour,  selon  l'ordre  dans  lequel  ils  se  présentent 
au  cours  du  texte  hiéro^yphique. 
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jà  étudié  ce  groupe  par  ailleurs  ^  et  je  suis  arrivé , 
à  la  suite  de  recherches  qu'il  serait  superflu  de  re- 
produire ici,  à  montrer  qu'il  désigne  le  Cakunus 
aromaticas  des  anciens,  soit  notre  Acorus  Calamus  L. 
Cette  plante  est  du  reste  rangée  par  les  auteurs  grecs, 
sous  le  nom  de  xd[ka(xo$,  au  nombre  des  ingrédients 
du  kyphi.  Aux  équivalents  hébreux  de  ^  |  que  j'ai 
cités  dans  une  précédente  étude ,  j'ajouterai  l'équi- 
valent arabe  «La ,  qui  a  le  même  sens  canna,  calamus, 

seconde  variante  de  ce  mot,  f  jiJÎ^,  a  été  copiée  de 
difi'érentes  manières.  M.  Brugsch  lit  j  comme  se- 
cond signe  2,  M.  Dumichen  lit  ^  ^,  et  ChampoUion  ^*. 
J'ai  revu  moi-même  soigneusement  le  texte  à  Philé , 
et  le  signe  y  est  bien  clairement  ^  qui ,  selisant  am^n-f , 
est  en  effet  un  synonyme  de  ^.  Le  mot  doit  donc 
se  lire  shoa-amen-t  et  signifier  «  roseau  d'Occident  ». 
W^  nie  semble  appartenir  à  toute  une  série  de 
mots  désignant  des  joncs  ou  des  roseaux,  tels  que 

P  J 1  ^  '  JM 1  '  31  *  '  *  Ik  °^  1  '  ®*^-  ^®  synonyme 
indiqué  par  le  texte  C ,  jf^  '^  ^*^  JL  autorise  com- 


*  Rec,  I,  190,1V,  i56. 

*  Br.  et  Dûm.,  Rec,  II,  79,  2. 
^  Ibid.,  IV,  84. 

*  Not  descript.,!^  194. 


LE  KYPHI.  111 

plètement  cette  manière  de  voir;  jf^^,  en  efiFet, 
répond  à  kam,  xxm,  S-pôov,  juncus,  KÇi,  papyrus. 

La  phrase  f  ^lîi^iwi^îiZliwr.TlT::/  met, 
d'autre  part,  le  mot  ^  ^  4t  en  parallélisme  avec  l'équi- 
valent hiéroglyphique  de  a.k6  calamus ,  jnncas.  Enfin , 
la  plante  jf^  ^  ^*^  J|^  est  mentionnée ,  sous  la  forme 

Vf^  m  ^  )  ©*  '  ^^^^  ^^  *®^*^  ^®  Dendérah ,  où  elle  a 

comme  synonyme  3!  m  ^  f  P  ©*  «jonc  de  Nigritie^. 

De  même  que  dans  notre  recette ,  elle  y  est  rangée  au 
nombre  des  plantes  aromatiques,  Il  s'agit  donc  bien 
d'un  jonc  ou  roseau  aromatique. 

Il  reste  à  savoir  quel  pouvait  être  ce  jonc  appar- 
tenant à  la  fois  à  l'Ethiopie  et  à  l'Occident,  <5'est-à- 
dire  à  la  Libye.  Deux  plantes  seulement,  parmi 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  recettes  grecques  du 
kyphi  peuvent  être  désignées  sous  le  nom  de  jonc 
ou  de  roseau;  ce  sont  le  xôitupos  et  le  axoivos.  Le  x6- 
TTeipos  est  le  Cyperas  rotandas  L. ,  et  le  cr^oTvos  répond 
à  ïAndropogon  Schœnanthus  L  ^. 

La  flore  éthiopienne  antique  est  fort  peu  connue, 
—  on  pourrait  d'ailleurs  presque  en  dire  autant  de 
la  moderne  ;  —  on  n'en  citait  que  quelques  espèces 
qui  ne  faisaient  pas  partie  d'autres  flores.  Aussi ,  ne 

*  Pap.  Anast. ,  II»  2,  3-4. 

*  V.  Lorel,  Les  Fêtes  d'Osiris  au  mois  de  Kkoiah,  SS  49 ,  98  [Rec,  » 
IV,  21,  V,  93]. 

'  C.  Sprengel,  Dioscoride,  vol.  II,  p.  344,  354. 
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devons-nous  pas  être  étonnés  de  voir  que  ni  le  cy- 
perus  ni  le  schœnas  ne  sont  mentionnés  dans  les  au* 
teurs  classiques  comme  croissant  en  Ethiopie.  En 
revanche,  Dioscoride  nous  apprend  que  le  scJiœnus 
se  rencontrait  en  Libye  ^,  et  Pline  nous  indique  que 
le  cyperas  le  plus  estimé  venait  de  l'Oasis  d'Ammon^. 
Les  deux  plantes  se  trouvent  aujourd'hui  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  et  dans  une  grande  partie  de 
l'Afrique  ^. 

Aucun  indice  ne  nous  permettrait  donc  de  savoir 
au  juste  à  laquelle  des  deux  il  faut  rapporter  le 
[  ^  41 ,  si  un  fait  d'un  ordre  spécial  ne  venait  nous 
fixer  à  cet  égard.  Les  Egyptiens  nommant  la  plante 
en  question  Roseau  de  Libye  on  Jonc  d* Ethiopie,  il  est 
évident  qu'elle  ne  croissait  pas  dans  leur  pays.  Or, 
la  flore  ancienne  de  l'Egypte  est  connue.  Le  cyperas 
se  rencontrait  sur  les  rives  du  Nil  ^  et  s'y  rencontre 
encore^.  Le  schœnas  y  était  et  y  est  encore  inconnu. 
Nous  n'avons  donc  pas  à  hésiter.  Le  ^  ^  4i  ou  jf^ 
^  JL»  ^tant  une  plante  étrangère  à  l'Egypte,  ne 
peut  répondre  qu'à  ïAndropogon  Schœnanthus  L., 
comme  d'ailleurs  je  l'avais  supposé  il  y  a  quelques 
années^.  C'est  une  Graminée  dont  l'odeur,  assez  forte, 


'^  De  mat,  med, ,  1 ,  1 6. 

*  Hist,  nat,  XXI    70. 

^  C.  S.  Kunth,  Enum,  plant,  I,  ^93,  II,  69. 

*  Pline,  toc,  cit 

*  A.  R.  Ddile,  Flor.  agypt,  illnstr,,  n"  Sy;  P.  Forskal,  Flor. 

*  V.  Lorety  loc,  cit. 
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est  comparée  à  celle  de  la  rose  par  les  anciens*,  à 
celle  du  citron  par  les  modernes  2. 


III.  ™;,^c=),  +*^^^. Sur  les  quatre 

mois  qui  servent  à  dénommer  cet  ingrédient,  un 
seul  est  déterminé  par  le  signe  4i;  d'où  nous  pouvons 
concltœe,  a  priori,  que  le  sheb  ou  fet  nest  pas  une 
plante.  Le  signe  czd  surtout,  qui  détermine  ordi- 
nairement les  noms  de  matières  présentant  une 
consistance  pâteuse,  nous  engage  à  voir  dans  cet 
aromate  autre  chose  qu'une  herbe.  Un  radical  ^SS, 

conservé  en  copte  sous  la  forme  qa>T6,  <m)*|-, 
iSpàs,  sudory    et  signifiant  «suer,   exsuder*,  nous 

porte  à  considérer  ^  ^  comme  le  nom  d'une  gomme 
ou  d'une  résine  découlant  d'un  végétal.  D'autre  part, 
un  second  mot  copte,  cijooy»  MJOOy^,  nngnentum, 
thas,  peut  représenter  l'égyptien  ^  j,  et  continue- 
rait à  nous  donner  l'idée  d'une  résine  odorante. 

Le  mot  ^  ^  ^ ,  sans  le  déterminatif  ^ ,  est  mis ,  au 
papyrus  Ebers ,  en  rapport  avec  le  figuier  :  '^  ^  J^, 

f-TM^*(LXX.  4),r:*,TM^^.(Lxx,.7). 

Le  déterminatif  *,  du  second  exemple  semble  mon- 
trer qu'il  s'agit  d'une  substance  liquide.  Or,  on  sait 
que  le  figuier  laisse  découler  par  incision  une  sève 
laiteuse,  qui  durcit  à  l'air,  et  que  l'on  trouve  souvent 

*  Pliae  et  Dioscoride ,  loc,  cit, 

*  Syn.    Cymbopogon   citriodoms   Link.,    Andropogon    cilriodorum 
DC. 

X.  8 


IllrtlIlCail    HATIOlItLE. 
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mentionnée  dans  l'ancienne  thérapeutique  ^  Enfin , 
le  déterminatif  3î^  lui-même,  qui  se  place  ordinaire- 
ment après  les  mots  exprimant  l'idée  «  couper,  tran- 
cher » ,  semble  faire  allusion  à  l'incision  par  laquelle 
on  obtenait  le  ^  § . 

Le  mot  sheb  est  écrit onj,?,^,  4* m*»  "i"?.^,*» 
dans  trois  recettes  de  parfumerie.  Là  encore  le  dé- 
terminatif  s  nous  suggère  l'idée  d'un  liquide.  Il 
semble  donc  résidter  nettement  de  ces  diverses 
remarques  que  sheb  ^^fet  ne  peut  désigner  qu'une 
gomme  ou  une  résine  aromatique  découlant  d'un 
arbre. 

Ce  principe  étant  admis,  il  n'y  a  qu'un  seul  in- 
grédient, nommé  dans  les  recettes  grecques,  auquel 
on  puisse  rapporter  le  sheb  ^'fet,  c'est  le  a^vos  ou 
lentîsque,  car  les  noms  égyptiens  des  deux  autres 
résines  qui  entraient  dans  le  kyphi ,  —  myrrhe  et 
térébenthine,  —  sont  connus  par  ailleurs  et  seront 
étudiés  plus  loin. 

Le  Lehtisque ,  Pistacia  Lentiscus  L. ,  est  un  arbre  ^ 
d'où  découle  une  résine  analogue  à  l'encens  et  qui , 
au  dire  de  Galien^,  croissait  autrefois  en  Egypte. 

Voici,  pour  épuiser  la  question,  les  autres  va- 


>  Diosc.,  De  mat.  med,,  I,  i34;  Pline,  Hist,  naL,  XXUI,  63. 

*  Pap.Eber8,XCVm,  i8. 

^  Br.  et  Dûm.,  Bec,  IV,  90. 

*  A.  Mariette,  Dendérah,  l,  47»  a. 

^  Cf.  Torthographe  caaa  là  (Br.,  Dict  hiérogL ,  ip,  1370), 

*  Defac,  simpL,  VII,  p.  69. 
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riantes  que  je  connais  du  mot  *^ ^  ;  ^^^^jj^, 

^  ^|.  —  J'ai  étudié  larbre  Qat  il  y  a  plusieurs  an- 
nées ^  ;  c'est  le  Laarus  Cassia  L. ,  dont  Técorce  est  ia 
cannelle.  Le  mot  ^,  var.  ^^,  qui  désigne  cette 
écorce,  doit  se  rapporter  au  copte  xo,  XArio-jMa, 
cortex,  squama. 

existe  un  arbre  1 1 J,  au  sujet  duquel  j'aurai  à  revenir 
dans  un  prochain  mémoire,  et  qui  paraît  désigner 

le  Styrax.  Ici ,  les^  mots  ]^  1 1  j[  signifient  seulement 
«  bois  odoriférant  » ,  et  non  «  bois  de  Styrax  » ,  le  dé- 
terminatif  j[  se  rapportant,  non  pas  au  mot  1 1,  mais 
bien  à  l'expression  tout  entière  ]^  H  •  ^®  "^^*  ]  !^  I 
n'a  pas  laissé  de  traces  en  copte,  ni  dans  les  langues 
sémitiques. 

Un  fait  est  à  remarquer,  c'est  que,  dans  presque 
toutes  les  recettes  de  parfumerie ,  le  tas  est  toujours 
mentionné  à  côté  du  qat,  de  même  que  la  Cannelle 
et  le  Cinnamome  sont  ordinairement  nommés  en- 
semble dans  les  textes  grecs  ou  dans  les  passages  de 

»  V.  Loret,  Les  Fêtes  dOsiris  (  Rec,  IV,  2 1,  V,  ^SJ, 

'  K.  Piehl,  Dict.  du  Pap.  Harris,  p.  la» 

^  Rec.ïV.  21,  VII.  112. 

*  Br.  elDùm.,  Bec., IV,  91,  2. 
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la  Bible  où  il  est  fait  mention  d  aromates.  Il  est  donc 
fort  probable  que  le  tas  est  le  Ginnamome ,  Lauras 
Cinnamomum  Andr. ,  dont  Técorce  était  employée 
comme  celle  de  la  Cannelle.  Cette  identification  est 
d'autant  plus  admissible  que  le  Cinnamome  fait  par- 
tie des  bois  aromatiques  mentionnés  dans  les  re- 
cettes grecques  du  kyphi. 

Le  tas  est  représenté,  dans  le  tombeau  de  Re^- 
mara^,  sous  la  forme  d'un  monceau  de  fragments 
rougeâtres  analogues  à  ceux  qui,  dans  la  même 
tombe ,  servaient  à  représenter  les  racines  de  l'Acore. 
Un  texte  nous  apprend  que  le  tas  faisait  partie  des 
productions  du  pays  de  ^  jIL  ^*  0^»  Diodore'  et  Stra- 
bon^  désignent  l'Arabie  heureuse  comme  pays  pro- 
ducteur du  Cinnamome.  Strabon  nous  apprend  qu'il 
croissait  aussi  dans  l'Ethiopie  orientale,  et  Pline ^ 
rapporte  qu'il  ne  poussait  qu'en  Ethiopie ,  mais  que 
c'était  seulement  par  l'intermédiaire  des  habitants 
de  l'Arabie  heureuse  qu'on  pouvait  se  le  procurer. 

Enfin ,  chose  assez  curieuse ,  le  mot  indien  d'où 
dérive  Cinnamome,  cacyn-namaf  signifie  «  bois  odo- 
riférant » ,  de  même  que  "^^  (j  i  *• 

^  V.  Loret,  Note  complémentaire  sur  le  kanna  [Rec,  IV,  i56). 

*  Br.  et  Dûm.,  Rec,,  I,  5o. 
3  Bibl  hist.,Ii,  49. 

*  Géogr,,  XVI,  pp.  4 18»  434. 

*  Hist,  nat,,  XII,  42. 

'  Marshaii,  dans  Ânnals  of  philosophy,  1817,  p.  255. 
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Sur  les  deux  noms  qui  désignent  cette  plante,  le 
second  se  trouve  au  Grand  Papyrus  Harris,  en  com- 
pagnie du  Pistacia  Lentiscus  L.  et  du  Cyperus  rotundus 

L.,  sous  les  orthographes  !Z>^V1^*'  ^>^V 

mi'  wliijC^H  \v*^»  V^^  semblent  montrer  que 
ce  mot  n'est  pas  d'origine  égyptienne.  On  le  ren- 
contre aussi ,  écrit  '^  ^j,,, ,  j^  J^ ,  dans  le  texte  des 

Fêtes  d'Osiris,  àDendérah^.  M.  J.  Lauth  a  rapproché 
ce  nom  de  nacophton  qui ,  d'après  Apulée ,  est  le  nom 
égyptien  du  Romarin  '. 

L'autre  nom  est  plus  répandu.  On  le  trouve  au 

papyrus  Ebers,  écrit "^ \\j^^  on  extrayait  de  cette 

plante  une  huile  ou  essence  nommée  _^_^  ^  ^  1  1 1 1  • 

Enfin,   toutes  les  listes  d'offrandes,  à  partir  de 
TÂncien  Empire ,  mentionnent  cette  plante  sous  deux 

éispèces  :  [^  J^  •  et  j  J^  • .  La  seconde  expression 
•    est  parfois  remplacée  par  J^^ ,  .*  ou  J^  •  ^  ^. 

La  première ,  qui  seule  peut  nous  aider  à  identi- 
fier la  plante ,  est  très  souvent  retournée  sous  cette 


»  XVI,  4;  LUI,  8;  LXIV.  8;  LXXI,  4. 

«SS49,98(«^c-IV.2i;V,  93). 

'  Herbariwn,  S  80.  (Cette  indication  est  de  M.  J.  Lautli.  J  avoue 
n*avoir  trouvé  ni  le  nom  nacophton,  ni  même  la  mention  du  Ro- 
marin dans  Tédition  d'Apulée  que  je  possède,  Aldus,  Venet,,  iS^V*  ) 

*  Mission  du  Caire,  II,  2a3. 

»  Ib.,  II.  203. 
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forme  ^«"^S  »    ^^.  Enfin,  on  rencontre  une 

fois  la  préposition  ^--^  entre  les  deux  mots  :  1  ^  ^^^ 

jj_  j^  *^*^.  Cette  dernière  forme  me  paraît  identique 

au  copte  À<yi-N-CTOi,   À<yi-N-ceoi,   vSvodfjjbv , 
menthcL 

Je  crois  pouvoir  en  conclure  que  la  plante  dont  il 
est  question  ici  est  la  Menthe ,  Mentha  piperita  L. , 
plante  dont  on  extrait  une  huile  essentielle ,  comme 
on  le  faisait  de  la  plante  "^ W^-  Le  Romarin  et  la 
Menthe  sont  du  reste  deux  Lahiées,  et  cela  suffit  pour 
nous  expliquer  le  rapprochement  entre  nakpat  et  âgi^ 
en  admettant  toutefois  que  nakpat  soit  loriginal 
égyptien  de  nacophton.  Que  la  Menthe  ait  été  connue 
des  Egyptiens,  cela  est  rendu  certain  par  ce  fait  que 
Dioscoride*  nous  en  donne  quatre  noms  égyptiens, 
et  que  les  flores  de  l'Egypte  moderne  indiquent  cette 
plante  comme  spontanée  sur  les  rives  du  Nil  ^. 


VH.  i;\  JL,  J\^,  i;\lsli^^-Iiestîm- 

possible  d'identifier  aucun  de  ces  deux  mots  à 
l'aide  du  copte  ou  des  langues  sémitiques.  Poiu* 
djalem,  on  trouve  en  copte,  à  part  KfAM,  ^l^  im 


*  L.  D.  II,  68;  Mission  du  Caire,  II,  2o3. 

*  Ib,,  II,  2  23;  L.  D.  ,11,  92. 
'  Mission  du  Caire,  I[,  182. 

*  De  mat  med,,  III,  36. 

*  A.  R.  Delile,  F/orœ  œgypt  iUustr. ,  n"  §36. 

*  Mot  à  sens  douteux ,  dans  lequel  Kircher  voit  une  fois  le  Persil, 
une  autre  fois  le  Carthame. 
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mot  crxHiMi ,  ni ,  traduit  en  arabe  par  dU^.  Kirchet 
rend  ce  mot  arabe  par  Nasiurtium,  qui  est  une  es- 
pèce de  cresson  ;  d'autre  part ,  Jjt  ^U;  est  le  nom  du 
Raphanas  recurvus  Pers. ,  R.  lyraias  Forsk.  Ces  plantes , 
qui  nont  d'ailleurs  aucune  qualité  aromatique, 
poussent  au  bord  .d&leau.  Or,  justement,  le  seul  do- 
cument égyptien  qui ,  en  dehors  des  recettes  de  par- 
fumerie, fasse  mention  du  djalem,  nous  apprend 
que  «  les  pays  bien  arrosés  ne  produisent  pas  le  par- 
fum djalem^  9.  Le  djalem  ne  peut  donc  être  le 
exHiMi,  ou  du  moins  le  <;xhimi  tel  que  Touvrage 
de  Kircher  nons  permet  de  nous  le  représenter. 
Quant  à  djabâf  je  ne  trouve  dans  les  lexiques  copies 
aucun  mot  qui  puisse  en  dériver. 

La  plante  dont  il  est  question  ici  est  fort  souvent 
citée  dans  les  recettes  de  parfumerie ,  surtout  sous  la 
forme  djabâ.  Ce  ne  peut  donc  être  qu  une  des  plantes 
qui  sont  mentionnées  à  la  fois  dans  les  trois  re- 
cettes grecques  du  kyphi.  Or,  en  retranchant  de  ces 
plantes  celles  que  nous  avons  déjà  identifiées  et  celles 
que  nous  identifions  plus  loin,  il  ne  reste  qu'une 
seule  espèce ,  revenant  dans  les  trois  textes ,  qui  n'ait 
pas  son  équivalent  égyptien  ;  c'est  VdcnrdXados.  Il  est 
donc  presque  certain  que  le  djalem  =  djabâ  est  l'as- 
palathe.  Mais  qu'est-ce  au  juste  que  l'aspalathe  ?  A  ce 
sujet,  il  y  a  divergence  d'avis  entre  les  botanistes.  Les 
uns  y  voient  une  Papilionacée ,  Cytisus,  Genista  ou 
Spartium;  d'autres  y  voient  le  Convolvulus  scoparius  L. 

*  Rec.,  IV,  2  1.  • 
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Je  n'ai  pas  la  compétence  nécessaire  pour  discuter  ta 
question.  Pourtant,  une  remarque  est  à  faire:  les 
diverses  Papiiionacées  auxquelles  on  a  rapporté  Tas- 
palathe  ont  des  fleurs  jaunes ,  en  grappes.  Pline  est 
le  seul  auteur  qui  nous  apprenne  que  Taspalathe  se 
trouvait  en  Egypte ,  et  voici  en  quels  termes  il  le 
fait  :  a  En  Egypte  vient  laspalathos,  à  épines  blan- 
ches, de  la  grandeur  d'un  arbre  de  taille  médiocre, 
à  fleurs  de  rosier^».  Peut-on  comparer  les  grappes 
jaunes  des  Genêts  à  des  fleurs  de  rosier  ? 

Je  crois  donc  que  Taspalathe ,  ou  du  moins  faspa- 
lathe  égyptien  de  Pline ,  est  bien  le  Convolvalus  sco- 
pariusL.,  dont  le  bois,  fort  employé  en  parfumerie, 
est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Bois  de 
Rhodes  ou  Bois  de  roses.  L'Egypte  renferme  encore 
aujourd'hui  un  certain  nombre  de  ces  Convolvulus 
ligneux  et  non  voiubiles  auxquels  appartient  le  Con- 
volvalus scoparias  ^.  Tous  poussent  dans  les  rochers 
et  les  endroits  pierreux  ou  sablonneux,  ce  qui  con- 
corde avec  la  phrase  égyptienne  citée  plus  haut  au 
sujet  du  parfum  djalem. 

On  trouvera  réunies ,  dans  le  supplément  du  Dic- 
tionnaire hiéroglyphique  de  M.  H.  Brugsch,  p.  1291, 
les  variantes  orthographiques  des  deux  noms  égyp- 
tiens du  Bois  de  roses. 


^  Hist.  nat.,  XII,  52. 

'%.  R.  Deiik,  Flor,  œ^pt.  illustr.,  n*"  2  2a-23i. 
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an ,  j'étudiais  le  groupe  »  •  et ,  le  rapprochant  du 

copte  BHfCi^HOY»  xôpiovy  coriandrum,  j'y  voyais  le 
nom  égyptien  de  la  Coriandre  ^  Les  arguments  pré- 
sentés me  paraissaient  d'une  certaine  importance; 
seul ,  le  papyrus  Ebers  était  en  désaccord  avec  l'iden- 
tification proposée ,  attendu  qu'aucune  des  propriétés 
médicinales  qu'il  attribue  au  ^gj  ne  correspond  à 
celles  que  les  autem^s  gréto-latins  reconnaissent  à  la 
Coriandre. 

Aujourd'hui ,  l'équation  ^  *  ^^  ^  ;  ]i^  ?  |  vient 
détruire  complètement  mon  assimilation  de  l'an  der- 
nier. Pershou  est  le  nom  spécial  des  graines  de  ïoaân. 
Or,  Vouân  est  un  arbre.  Nous  ne  pouvons  donc  plus 
songer  à  la  Coriandre ,  et  il  nous  faut  chercher  ail- 
leurs l'équivalent  du  persJiou. 

Le  problème ,  posé  dans  sa  nouvelle  forme ,  con- 
siste à  rechercher  ce  qu'est  l'arbre  ouân.  Les  deux 
phrases  suivantes  nous  indiquent  que  le  ^  *  |  pro- 
duit de  la  poix,  cimi  ,  cise,  {j^Jà^t  cedriam,  pix  ce- 
dri  (hebr.  npT,  chald.  NDî,  ar.  oJ^),  pix)  :  J  ^  ^  ^^ 
P'^Î^^^JÎLii  «elle  vient  à  toi,  la  poix  pro- 
duite par  Yoaân  »  ^  ;  p  *^  ^  J  |  k  de  la  poix  d'ona/i^  ». 

Poix  et  Cèdre  nous  font  de  suite  penser  à  un  Conifère. 
Le  nom  de  ïouân  est  écrit,  dans  les  textes,  de  di- 
verses manières.  Au  lieu  de  ^  *  J  »  on  trouve  sou- 

»  Rec,  VII,  iii-ii3. 

'  G.  Maspero,  Mém,  sur  quelques  pap.  du  Louvre,  p.  3t,  n.  6. 

'  Ib.,  p.  3«,  n.  3. 


J22  JUILLET-AOÛT  1887. 

vent  ^  "^  •  J  ^  Parfois  le  a-*-^  se  change  en  <=s* ,  et  Ton 
a  ^  ^*  J^«  Le  ^  peut  même  tomber  et  fomnir  la 
forme  ^  J^.  Si  Ton  recherche  dans  les  langues  voi- 
sines de  l'égyptien  des  formes  analogues  à  oodr,  âr, 
on  a  ÀfO ,  cypressuSy  nSî* ,  terebinthns,  ySjC.  ^  juniperus , 
mots  dont  deux  désignent  des  Conifères  et  le  troi- 
sième un  arbre  résineux,  f  nfîn  ,  l'hébreu  tf ^13 ,  <jui 

rend  presque  lettre  pour  lettre  l'égyptien  ^;,  est 
également  le  nom  d'un  Conifère,  le  Cyprès. 

Je  crois  donc  pouvoir  rapporter  l'arbre  j^  JUJ^  J 
au  Genévrier,  Janiperus  phœniceaL. ,  qui  est  un  Coni- 
fère. Par  suite,  les  »  • ,  ou  «  Baies  d'oadn  »,  seront 

le  genièvre,  qui  se  trouve  mentionné  dans  les  trois 
recettes  grecques  du  kyphi. 

Des  fruits  du  Genévrier  phénicien  ont  été  décou- 
verts dans  bien  des  tombes  égyptiennes,  et  il  s'en 
trouve  dans  presque  tous  les  musées  d'Europe.  C.  S. 
Kunth  a  étudié  de  près  quelques-uns  de  ces  fruits 
très  bien  conservés  et  les  attribue  d'une  manière  for- 
melle au  J.  phœnicea  ^.  Des  cercueils  égyptiens  sont 
construits  en  bois  de  Genévrier^.  On  pourrait  pres- 
que conclure  de  ces  faits  que  le  Genévrier  était  cul- 

*  Pap.  méd,  de  Berlin,  X,  8;  XII,  7;  XIV,  10,  etc. 

>  Ih.,  m.  9;  XI,  8;  Xir,  7;  XÎII.  8,  9;  XIV,  I,  etc. 

^  76.,  X,  10;  1^  f»  "*^^   j^  f'  P*P-  fil>ers»  pass'tm. 

*  Cat,  Passai,  p.  228,  n"  465. 

*  F.  (Jnger,  DU  Pflanzen  des  allen  À^ptens  (Akad.  der  Wiss.  zu 
Wien,  Sitzungsberichte  der  Math.-Nalurwiss.  Classe,  1860,  p.  109). 
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tivé  en  Egypte ,  d*autant  plus  que ,  dans  une  phrase 
à  allitérations,  le  nom  ^ ^  \  se  trouve  auprès  de 

deux  arbres  ^yptîens ,  le  ^ %\  et  le  ^  W^^ 

En  dernier  lieu,  tandis  que  les  propriétés  médi- 
cinales du  ô*  ne  concordaient  nullement  avec 
celles  de  la  Coriandre,  celles  des  baies  d*oadn  con- 
cordent au  contraire  parfaitement  avec  les  propriétés 
attribuées  par  Dioscoride  et  Pline  aux  baies  de  ge- 
nièvre. On  ne  les  trouve  recommandées ,  dans  les  trai- 
tés de  médecine  égyptiens ,  que  pour  les  gonflements 
ou  tumeurs  au  ventre,  à  la  tête,  aux  jambes,  etc. 
Or,  c'est  surtout  pour  les  gonflements  en  général 
que  les  médecins  classiques  recommandent  Tempioi 
des  baies  de  genièvre^.  Je  crois  donc  être  arrivé 
aujourd'hui  à  la  véritable  et  définitive  identification 
du  «•. 


On  sait,  grâce  à  un  document  publié  par  M.  H. 
Brugsch^,  que  le  "^  •  ^  est  une  espèce  de  ^  J, 

soit  d'Acacia.  L'Acacia  d'Egypte ,  —  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'Acacia  ou  Robinier  de  nos  pays  [Ko- 
hinia  pseado-acacia  L.),  —  est  un  Mimosa.  Depuis 
quelques  années,  les  fleurs  de  Mimosa  sont  à  la 
mode;  on  en  expédie  journellement  des  trains  en- 
tiers des  bords  de  la  Méditerranée. 

*  P.  Pienret ,  Et,  égyptoL ,  1 ,  46. 

*  Diosc,  I,  io3;  Pline,  XXIV,  36. 
'  Zeitschr.,  1876,  p.  laS. 
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Tout  le  inonde  connaît  maintenant  ces  grappes 
d'odorantes  fleurs  jaunes  qui  semblent  de  légères 
masses  de  soie.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remar- 
quer combien  la  dénomination  égyptienne  "^  •  ^ 

«  Graines  chevelues  » ,  dépeint  d'une  manière  exacte 
et  pittoresque  la  fleur  du  Mimosa. 

Le  Mimosa  odorant,  dont  les  fleurs  sont  connues 
dans  le  Midi  sous  le  nom  de  Gassie,  est  un  arbrisseau 
très  commun  en  Egypte ,  aussi  bien  dans  l'antiquité 
que  de  nos  jours,  ï Acacia  Farnesiana  Willd.  Il  est 
souvent  figuré  dans  les  tombes ,  et  je  me  souviens 
d'une  planche  de  GhampoUion ,  dont  malheureuse- 
ment je  n'ai  pas  conservé  le  numéro ,  où  des  oiseaux 
sont  représentés  en  couleurs ,  au  milieu  de  fleurs  de 
Gassie  dont  le  velouté  et  la  légèreté  ont  été  admira- 
blement rendus  par  l'artiste  égyptien.  Il  ne  peut  donc 
y  avoir  aucun  doute  au  sujet  de  la  plante  ici  dési- 
gnée; c'est  bien  VAccLcia  Farnesiana. 

Gette  identification  me  forcera  de  changer  celle 
que  j'avais  autrefois  proposée  pour  l'Acacia  ^^  J^. 
Mais ,  depuis  cette  époque ,  j'ai  retrouvé  les  noms  de 
deux  nouvelles  espèces  d'Acacias  égyptiens,  —  on 
sait  qu'il  en  existe  une  vingtaine  en  Egypte,  —  et  je 
compte  publier  prochainement,  sur  les  Mimosées 
pharaoniques,  un  travail  d'ensemble  qui  remettra 
chaque  chose  en  sa  place. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  dénomination 
^  rrt  ®^*  aussi  pittoresque  que  "^  •  ^ .  Malheu- 

*  Rec,  II,  6o-65. 
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reusement,  cette  expression  se  compose  de  deux 
mots  dont  je  n'ai  pas  encore  réuni  assez  d'exemples 
pour  pouvoir  les  étudier  à  fond. 

X.  ^  j,  ^  |.  —  Le  mot  peqer  se  retrouve,  en 

dehors  de  notre  texte,  dans  les  Fêtes  dOsiris,  écrit 

'  -^  •  et  '  -^  îî^  \  et  dans  une  recette  de  parfumerie 

d'Edfou^.  Je  l'avais,  sans  grande  conviction,  rap- 
proché de  mots  coptes  et  hébreux  signifiant,  l'un 
Sésame  et  l'autre  Coloquinte^.  Il  est  évident  qu'il  ne 
peut  être  ici  question  d'aucune  de  ces  deux  plantes 
qui  n'ont  rien  d'aromatique.  En  admettant  une  mé- 

tathèse  entre  les  deux  premières  radicales ,  ^  poiu* 
;f_',  on  aurait  le  nom  d'une  plante  très  commune 
en  Egypte  et  dont  le  nom  n'existe  pas  dans  les  textes 
égyptiens.  Cette  métathèse  est  d'autant  plus  admis- 
sible qu'on  en  possède  des  exemples  dans  d'autres 
mots,  plus  communs,  formés  avec  des  lettres  de  la 

même  famille  :  P  J  jf_  à  côté  de  "]Jj"  J  i|,  *^^ i|  à 
côtéde,J^^i|. 

Le  radical  '^  '  serait  conservé  dans  xoynep,  idS  » 

xôirpos,  =  [jJl  »j^  le  henné.  Les  habitants  du  sud  de 
l'Egypte  appellent  encore  de  nos  jours,  au  dire  de 
Deiile  *,  cette  plante  du  nom  de  iLà^ ,  et  les  Arabes 

^  SS  di  et  98. 

•  Br.  et  Dûm. ,  Rec. ,  IV,  80. 
'  Rec,  IV,  p.  21,  n.  6. 

*  Flor.  œgiypt.  illnstr.,  n^  /loi. 
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la  nomment  d'un  autre  nom,  yb  et  iU^U,  ce  qui 

pourrait  être  une  transcription  de  |J^  • .  avec  chute 
du  <=>. 

Le  Henné  ou  Troène ,  xvirpos ,  Lawsonia  inennis  L. , 
est  mentionné  par  tous  les  auteurs  anciens  comme 
Tune  des  principales  plantes  aromatiques  de  l'Egypte 
et ,  en  fait ,  ils  le  font  entrer  dans  presque  toutes  les 
recettes  de  parfums  égyptiens  dont  le  plus  répandu, 
selon  eux,  était  justement  le  Cyprinam^.  Les  fleiu*s 
du  Henné,  dont  je  possède  de  l'essence  venue  de 
Tunis ,  ont  une  odeur  très  fine ,  comparable  à  celle  de 
la  rose. 


KicDOY  ^t  rendu,  dans  une  scala  copte ^,  par  /^wô, 
xvneprjs,  xvrrepGJv^  xeSov.  La  plante  en  question  ne 
peut  donc  être  que  le  cyperus,  mentionné  d'ailleurs 
dans  les  trois  textes  grecs  de  la  recette  du  kyphi , 
et  cela  d'autant  plus  certainement  que,  de  même 

que  le  kaioa  vient  dune  oasis,  \*'©'»  le  cyperas  le 

plus  estimé  pour  la  parfumerie  croissait  dans  l'Oasis 
d'Ammon^.  La  plante  kaiou,  dont  je  ferai  prochai- 
nement l'objet  d'une  étude  spéciale,  revient  dans  un 
grand'  nombre  de  textes  égyptiens  et  sert  à  la  fois  à 

:•   i.. 

^  Diosc,  De  matmed.,  I,  65,  ia4;  Théophr. ,  De  Odoribiu,  26, 
26 ,  3i,  42  ,  5o,  55 ;  Pline.  Hist.  naU,  XVI.  60.  XXIH.  45.  XXIV. 
10;  Athénée,  Deipnos.,  XV.  38.  etc. 

*  A.  Peyron .  Lexicon  ling.  coptic, ,  p.  60. 

3  Grande  Encyclopédie ,  art.  Ammon  (Oasis  d*).  t.  II,  p.  770. 
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désigner  le  Cyperus  aromatique ,  Cyperas  longas  L. ,  et 
le  Gypema  comestibie ,  Cyperas  esculentas  L. 

Quant  au  mot  ^  ^  * ,  dont  -)-  |j|  ne  peut  être  ici 

qu'une  orthographe  Êiutive  sans  f^,  il  paraît  dési- 
gner spécialement  la  partie  odorante  du  Cyperus, 
c'est-à-dire  le  rhizome.  En  effet,  ci^bin  désigne,  dans 
les  textes  coptes^,  un  aliment  «  humide  »  (6T20pn) 
le  rhizome  du  Cyperas  escalentas,  qui  croît  près  de 
Feau ,  et  dont  les  Égyptiens  se  nourrissaient^.  Là  en- 
core il  y  a  confusion  entre  les  deux  Cyperus ,  le  mot 
^[yptien  s'appliquant  au  rhizome  du  Cyperus  odorant, 
et  le  mot  copte  à  celui  du  Cyperus  comestible.  ^  • 
revient  dans  d'autres  recettes  de  parfums ,  orthogra- 
phié ^j/^  I  et  "^-j^m^  En  résumé  shhin  et  kaion 
répondent  ici  au  Cyperas  longas  L. 


Sl^irî^?'©  •    L'ingrédient  nommé  ici  est 

certainement  le  raisin  sec,  </la(pUy  qui  se  retrouve 
dans  les  trois  recettes  grecques.  Le  seul  terme  nou- 
veau est^,  ^J,  ^™jJ|,auqueHarecetteC donne 
y  o,  «  raisin  »,  comme  synonyme.  Ce  mot ,  dérivé  de 

>  G.  Zoega,  CaUd.  codic.  coptic..  p.  Zà ,  i3i.  <1>IIN  est  traduit 

en  arabe  par  «1%^ ,  de  même  que  ie  nom  moderne  du  Cyperus  co- 

mestîMe  est  yiy^^  «t*^^* 

*  Thëopbr.,  Hist  plant,,  IV,  8,  la. 
^  Br.  et  Dûm.,  Rec,  IV,  91. 
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]a  racine  ^  ^,  paraît  désigner  en  générai  tout  fruit 
séché  au  soleil;  d'où  des  expressions  comme  ^* 

T I V  ^  ^  lkl=  :  Pif  r.  littéralement  ..fruits 
secs  de  raisins  » ,  alaCpiSes  d[xiréXov. 

xni-xvi.  ^ ^-,  ^  î  -fi,  Q  ÎT^  # 

\\\'  Aucun  de  ces  mots,  grâce  aux  synonymes,  ne 
présente  de  difficidté.  iS/iar  est  le  nom  bien  connu 
de  la  myrrhe.  Les  expressions  Œil  d'Horus  vert  et 
Œil  d'Uorus  doux  sont  les  dénominations  mystiques 
du  vin  et  du  miel,  élk  et  ^.  Seul,  le  terme  *  a  be- 
soin  d'explication. 

A  priori,  ce  mot  ne  paraît  pouvoir  répondre  qu'au 
grec  prjTlvtj  «  résine  » ,  qui  revient  dans  les  trois  listes 
grecques  et  dont  nous  n'avons  pas  l'équivalent  dans 
les  autres  mots  égyptiens.  Le  mot  ^^^,  qu'on  lit  tantôt 
ba,  tantôt  ânti,  se  trouve  écrit  mille  fois  au-dessus 
de  personnages  tenant  un  encensoir  allumé  et  y  je- 
tant des  grains  désignés  par  ce  mot.  Ce  n'est  pas 
d'encens  qu'il  s'agit ,  puisque  le  mot  encens ,  ^  • ,  est 
connu  par  ailleurs  et  se  trouve  précisément,  dans 
bien  des  textes,  en  parallélisme  avec  le  mot  ^^^  lui- 
même  ^.  D'ailleurs ,  —  quoique  en  somme  ce  ne  soit 

^  Pap,  E6erj,  XXXV.  22. 
*  Gr.  pap,  Harris,  XXXIX,  4. 
^  Les  fêtes  d*Osiris,  passim. 
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là  qu'un  argument  de  valeur  secondaire, — Tencens 
n  est  pas  mentionné  dans  les  recettes  grecques,  t  ne 
peut  non  plus  désigner  la  myrrhe,  qui  est  nommée 
^_  j .  Ce  ne  peut  donc  être  que  la  résine. 

Un  mot  égyptien,  d'un  emploi  très  fréquent, 
lioiii'  ^^^^'  CONT6,  prtilvri,  résina,  sert  à  dé- 
signer la  résine.  Or,  il  résulte  de  différents  textes 
que  non  seulement  ^^^  est  synonyme  de  "^13^*,» 
maïs  encore  que  le  signe  t,  dans  ce  mot,  doit  se 
prononcer  j'^,  comme  ,,,  ou  J^-  se  lisent  ânti. 

En  efiFet,  à  côté  de  ■IIi:U:P*k  J-i  «té 
plus  haut  au  sujet  du  mot  saq ,  on  rencontre  des  or- 
thographes .t,"ji"'i^^  .t.*i^^'  Enfin,  et  cest  là 
une  preuve  décisive,  on  trouve  ^^^,  dans  les  listes 
d'ofiBrandes,  mis  à  la  place  du  mot  sonier.  Un  texte 
d*EUifou  décrit  soigneusement  trois  espèces  d'ingré- 
dients désignés  sous  le  nom  de  ^3^  i  ou  3^  ^^^^^  «  les 
cinq  grains  »^.  L'un  est  «  les  cinq  grains  méridionaux 

de  Nekheb  » ,  *  3^  I  >^  '«I»  J  '© î  l'autre ,  «  les  cinq 
grains  septentrionaux  de  Sherp»,  *3^JYf^*,; 
ie  troisième ,  «  les  cinq  grains  de  résine  » ,  *  3^  ;  i ,  îf ,  • 
Ce  texte  étant  en  quelque  sorte  une  description 

*  Br.  el  Dûm.,  Rec,  IV,  96. 
>  /&.,1V.  85,  B. 
^  i6.,IV,  85.  A. 

^.  9 

ivramiRiK  HiTioiiLt. 
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technique  des  ingrédients,  il  est  certain  que  le  mot 
^*  y  est  employé  dans  son  sens  le  plus  précis.  Si 
nous  recherchons  d'autre  part  la  mention  de  ces  trois 
ingrédients  dans  les  nombreuses  tables  d'offrandes 
que  nous  connaissons,  nous  trouvons  partout  le  mot 
sonter  écrit  à  la  {dace  de  ^^^.  En  voici,  entre  cent, 

trois  exemples  décisifs  :  l^^iîilPl^^^;^ 

^iiiiitJo'Ï^iiiii.^'  ^'"^    II'    'WXitJj^ 

Ô'  ^î?T!^0'  5^iPs*'-  Conclusion  :  le 
mot  ^^,,  synonyme  orthographique  de  "^  |  ^  * , 

désigne  la  résine ,  pntlvri ,  et  plus  spécialement  la  ré- 
sine du  Térébinthe,  Pistojcia  Terebinthus  L. ,  putlvii 
sans  épithète  étant  Téquivsdent  de  TepiuvOivrj, 

IX. 

Si  nous  comparons  maintenant  le  kyphi  égyptien 
au  xvÇi  grec,  nous  obtenons  le  résultat  suivant  :  sur 
seize  aromates,  dix  reviennent  dans  toutes  les  re- 
cettes ,  grecques  et  égyptiennes ,  et  oe  sont  justement 
les  dix  de  Dioscoride;  trois  autres,  la  Cannelle,  le 
Ginnamome  et  le  Lentisque,  qui  ne  sont  mentionnés 
que  dans  une  seule  recette  grecque,  sont  cités  dans 
les  recettes  égyptiennes;  enfin,  trois  ingrédients  ne 


^  Table  d'offrandes  exposée  sur  le  palier  du  Louvre. 
'  Mission  du  Caire,  II,  làà- 
»  Ih.,U,  173. 
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se  rencontrent  que  dans  le  texte  égyptien ,  la  Men- 
the, le  Henné  et  le  Mimosa. 

Voici,  comme  résimié  de  cette  étude,  une  tra- 
duction simplifiée  de  la  recette  égyptienne,  avec  ré- 
duction des  poids  égyptiens  en  poids  français,  à 
Tusage  de  ceux  qui  auraient  la  curiosité  de  faire 
exécuter  le  kyphi  dans  un  laboratoire  de  parfumerie. 
Jai  eu  moi-même,  tout  le  premier,  cette  curiosité 
scientifique  et  je  dois  témoigner  ici  à  notre  éminent 
et  regretté  compatriote,  M.  Eugène  Rimmel,  auteur 
d'une  très  érudite  Histoire  de  la  parfumerie^,  toute 
ma  reconnaissance  pour  la  bienveillance  avec  laquelle 
il  s'est  prêté  à  mes  essais  de  résurrection  d'un  an- 
tique parfum  égyptien. 

RECETTE  POUR  FAIRE   lO,l64''  DE  &YPHI 
DEUX  FOIS  BON ,  X  L^USAGB  DU  CULTE. 

I.     Acoras  Calamus  L 270*' 

Andropogon  Schœnanthtis  L. .  270 

Pisiacia  Lentiscus  L 270 

Laurus  Cassia  L 270 

L,  Ciniiamomum  Andr 270 

Mentka  piperita  L 270 

Convolvalas  scoparius  L.  .  .  .  .  270 

1,870 

Piler  très  fin ,  passer  au  crible.  N'em- 
ployer que  les  f  de  la  masse ,  soit 

*   (j:  Livre  des  parfums ,  gr.  in-8",  Paris,  Le  Dentu,  i884. 

9- 
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la  partie  la  plus  odorante  et  la  mieux 
pulvérisée 756'' 

IL  Juniperu^  phœnicea  L 270'' 

Acasia  Famesiana  L 270     , 

T  .       .  .    j  '  }  1,080»' 

Lawsonia  inermis  L 2  70     (  ' 

Cyperus  longus 270 

Broyer  ces  quatre  substances  et  les 

mouiller  de  vin 1,126 

Laisser  reposer  un  jour. 

III.  Chair  de  misins  secs,  bien  pure 1,260 

Vin  d'Oasis 1 ,44o 

Mélanger  aux  onze  ingréidients  ci-des- 
sus et  laisser  reposer  cinq  jours. 

IV.  Résine  de  téréhinthe 1,200 

Miel 3,000 

4,200 

Mélanger  ces  deux  substances  et  les 
cuire  jusqu*à  réduction  de  \  du 
poids,  de  sorte  qu'il  reste 3,36o 

Mélanger  au  reste  des  aromates  et 
laisser  reposer  cinq  jours. 

V.  Myrrhe  broyée  finement i,i43 

Mélanger  au  reste  de  la  masse,  ce  qui 


donne,  en  kyphi io,i6d 


NOTE  SUR  TROIS  OUVRAGES  BÂBIS.         133 


NOTE 

SUR 


TROIS  OUVRAGES  BABIS, 

PAR 

M.  CLÉMENT  HUART. 


Le  dernier  mouvement  religieux  qui  ait  remué  ie 
monde  musulman,  ie  babisme ,  a  enfanté  en  très  peu 
de  temps  une  nombreuse  littérature  dont  jusqu'à 
présent  on  n  a  guère  eu  connaissance  que  par  frag- 
ments incomplets.  Le  mouvement  bâbi  ayant  pris 
rapidement  une  teinte  politique,  les  sectateurs  du 
nouveau  prophète,  poiu'chassés  lors  de  la  terreur 
qui  suivit  les  affaires  de  Chéïkh-Tabarsi  et  de  Zin- 
djân ,  en  furent  réduits  à  dissimuler  Içs  documents 
qu'ils  pouvaient  posséder,  et  il  a  toujours  été  de  la 
plus  grande  difficulté  de  se  procurer  des  écrits  re- 
latifs aux  doctrines  enseignées  par  les  novateurs.  Le 
comte  de  Gobineau  a  vu  plusieurs  ouvrages  de  la 
secte;  il  parle  de  deux  volumes,  Tun  en  arabe,  Tautre 
en  persan ,  intitulés  Béyân  ou  r«  Exposition  »,  et  du 
Livre  de  la  Lumière,  «  ouvrage  volumineux  et  ne  for- 
mant pas  moins  d'un  assez  gros  in-folio  »,  dimension 
qu  il  attribue  au  caractère  neskhi  dans  lequel  ce  livre 
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a  été  écrit  ^;  enfin  il  nous  a  donné  la  traduction 
complète  de  ce  qu'il  appelle  également  Déyân ,  mais 
dont  le  titre  exact  paraît  être  Kitâb-ul-Ahkâm  «  Livre 
des  Préceptes  »  (et  non  Kitâb-è  Hukkam  qui  voudrait 
dire  «Livre  des  juges»)^.  Mirzâ  Kâzem-bey,  de  son 
côté,  a  eu  entre  les  mains  le  Qorân  composé  par 
Bâb ,  sous  forme  d'un  manuscrit  passablement  dé- 
fectueux ,  «  sans  commencement  ni  fin ,  sans  pagina- 
tion ,  sans  subdivision  par  chapitres  » ,  de  sorte  qu'il 
lui  était  impossible  de  fixer  l'endroit  où  figurent  les 
trois  courtes  phrases  qu'il  cite^. 

Un  hasard  heureux  a  fait  récemment  tomber  entre 
mes  mains  trois  volumes  appartenant  incontestable- 
ment à  la  littérature  bâbie.  Je  désire  attirer  l'atten- 
tion du  public  savant  sur  l'intérêt  que  présentent  ces 
documents,  qui  méritent  sans  doute  un  examen  ap- 
profondi ,  mais  que  j'ai  à  peine  eu ,  jusqu'ici ,  le  temps 
de  parcourir. 

Le  premier  est  un  manuscrit  arabe  qui  porte  l'en- 
tête suivant ,  en  prose  rimée  :  «yjÊ  ^  ^\  Uj^lS^^ 

Livre  de  la  Lumière  (provenant)  du  buisson  du  Sinaï , 
destiné  à  être  la  lumière  (dirigeant)  ceux  qui  sont 
dans  le  royaume  du  mystère  et  de  l'évidence  ».  C'est 


*  Reliions  et  philosophies  dans  l'Asie  centrale,  p.  3 1 2.  Cet  ouvrage 
est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  (supplément  arabe, 
n"  aSog).  Il  est  plus  considérable  que  le  premier  de  ma  collection» 
dont  il  va  être  question. 

*  Même  ouvrage.  Appendice,  p.  46 1. 

^  Bâb  et  les  Bâbis,  page  2^'j  du  tirage  à  part. 
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un  manuscrit  petit  .in-8^  non  paginé,  dans  les  di- 
mensions suivantes  :  hauteiu'  o",  lyiS,  largeur 
o",io4;  ii  comprend  63  feuillets  d'écriture,  com- 
posé chacun  de  1 9  lignes  à  la  page  ;  on  sait  la  valeiu* 
cabalistique  que  les  Bâbis  attachent  au  nombre  19. 
Cet  ouvrage  est  donc  bien  le  Livre  de  la  lumière  dont 
parle  M.  de  Gobineau  qui  le  donne  comme  a  Je  plus 
apprécié  »  parmi  les  livres  de  la  secte  ;  en  effet ,  ce 
n'est  rien  moins  que  le  Qorân  de  Bâb ,  Touvrage  fon- 
damental de  la  nouvelle  doctrine,  dont  fauteur  di- 
sait aux  ulémas  de  Chirâz  :  «  Prenez  mon  Qorân , 
comparez-le  avec  celui  de  votre  prophète,  vous  vous 
convaincrez  que  le  mien  est  plus  éloquemment  écrit 
que  le  vôtre  et  que  ma  croyance  est  préférable  à  la 
religion  de  Mahomet  ^  » 

Cet  ouvrage  est  une  imitation  frappante,  et  par 
endroits  un  plagiat  du  Qorân  du  prophète  arabe  ^.  Il 
est  divisé  en  sourates ,  dont  notre  exemplaire  contient 
vingt-huit;  la  première,  à  fimitation  de  IsiFâtiha,  est 
partagée  en  sept  versets  (bien  que  les  points  rouges 
tracés  dans  le  texte  nen  indiquent  que  six);  elle 
porte  le  titre  de  yl^l  «j^^  «  chapitre  de  VEocposition  » , 
expression  caractéristique  de  la  secte  bâbie. 

Le  chapitre  11  commence  par  findication  ii}^^ 


^  Mina  Kaxem-bey,  Bâb  et  les  Bâbis,  p.  30  (d*après  le  Nàsihk 
ut-Tévârikk). 

'  La  comparaison  de  notice  ms.  avec  celui  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale prouve  que  Touvrage  signalé  par  M.  Dom  [Mélanges  asia- 
tiques» t.  V,  p.  32^,  379  et  4oi)  nest  pas  le  Qorân  des.  Bâbis, 
comme  le  croyait  l'auteur,  mais  bien  un  des  Béyân, 
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^JjaaJUJ!  «  chapitre  de  Tempyrée  »  ;  les  chapitres  m  à  xvii 

n'ont  pas  de  litre;  en  revanche  le  chapitre  xvni  s'ap- 
pelle ç.>»a^Ufl]t  bjiyfé  «  chapitre  du  maître  (de  THeure)  » 
et  le  chapitre  xix  pLaj^I  ïj^yM»  a  chapitre  des  prophè- 
tes »  ;  les  chapitres  xx  à  xxvii  n  ont  pas  non  plus  de 

titre,  enfin  le  xxvni*  et  dernier  est  intitulé  JJl  ij^ym 
«  chapitre  du  puits  comblé  (de  Thémoûd)  ^  ». 

Parmi  les  sourates  qui  n'ont  pas  d'en-tête,  il  y  en 
a  un  certain  nombre  qui,  toujours  à  l'imitation  du 
Qorân ,  portent  à  la  première  ligne  des  lettres  isolées 
censées  cabalistiques,  mais  dont  l'explication  paraît 
aisée ,  sauf  dans  un  cas  ;  les  voici  : 

Ch.  IX.     ^  (•  (jo  (TEternel). 

X.  [•  ^  t^  o  (p^  *  ^^  Stable). 

XI.  4^  J  f  (J^  K^Ali»). 

XIII.  )^  z  i}y^  *  ^^*  houris  »). 

XIV.  ^  (•  3  '  (*^^^'  «  le  Louable  »). 
^v.     o  u*  f  (d-*^  «  l'amour  »). 

XVI.         £)»(?). 

Voici  le  texte  et  la  traduction  du  premier  chapitre 
du  Qorân  de  Bâb. 


^  Expression  empruntée  au  Qorân ,  ch.  xxy,  v.  4o.  Cf.  Béidhâwi , 
Comment,  in  Coranumj  éd.  Fleischer,  t.  II,  p.  4o. 
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^}^  ^j^  <^li'  j^  uW  *}y^ 

I 


«M 

Ai^Wufl^  AMt  St  aJI  ç^  L«^  ^  ^^«y^^Lw  xJ  jS^  aJ  ^U^ 

CHAPITRE  DE  LEXPOSITION. 

SEPT  VERSETS  DE  GLOIRE  ET  D*ÉVIDENGE. 

Au  nom  de  Dieu,  le. Puissant,  le  Sage. 

Dieu  I  II  n*y  a  d*autre  divinité  que  Lui;  il  est  le  Vivant,  le 
Surveillant ,  le  Stable.  —  Rien  ne  lui  est  impossible  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre ,  ni  dans  Fespace  intermédiaire  ;  il  n*y  a 
d'autre  divinité  que  lui ,  le  Puissant ,  TAimable,  —  L'Exposi- 
tion a  cru  en  Dieu  et  en  ce  qui  lui  a  été  révélé  de  la  part  de  son 
Seigneur;  il  est  son  confesseur,  comme  Tout  été  les  anges  et 
les  savants,  à  l'égard  de  Dieu  seul,  décWant  qu'il  n'y  a  de 
divinité  que  lui;  tous  sont  ses  serviteurs,  et  tous  se  proster- 
nent devant  lui.  —  U  n*y  a  de  divinité  que  Dieu ,  ses  noms 
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et  ses  attributs;  à  lui  la  création  et  Tordre;  et  tous  revien- 
dront à  lui.  Il  est  le  maître  de  toute  chose  ;  et  tous  sont  rési- 
gnés à  sa  volonté.  —  A  lui  les  beaux  noms  et  les  paraboles 
sublimes;  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  cieux  et  sm'  la  terre 
Tcxalte ,  ainsi  que  ce  qu  il  y  a  dans  Tintervalle  ;  et  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  le  royaume  de  Tordre  et  de  la  création ,  et  ce  qui  est 
en  dessous ,  tout  cela  le  sanctifie.  —  Tous  sont  ses  serviteurs , 
et  tous  agissent  selon  son  ordre. 

Le  second  volume  de  la  collection  est  un  corps 
de  doctrine  en  ai^abe,  qui  na  pas  de  titre  particu- 
lier. Il  est  à  peu  près  du  format  du  précédent  et 
comprend  366  feuillets  non  paginés;  il  est  écrit 
dans  le  caractère  appelé  chikestè  et  est  d'une  lecture 
pénible.  Il  se  compose  de  vingt-six  petits  traités  en 
style  coranique  dont  voici  la  liste  :  * 

1 .  ^L^vai.^!  ^j  c(  L'esprit  de  Targumentation.  » 

2.  ^j<*^4XiuII '^^  «  L'esprit  de  la  sanctification.  » 

3.  ^g^JL!  ^^  «  L'esprit  du  Messie.  » 

4.  *l5uJt  ^^  «  L'esprit  des  pleurs.  » 

5.  |»3^t  ^)  «  L'esprit  de  TÉternel.  » 

6.  À^\  ^^  «  L'esprit  de  la  lettre  H.  » 

7*  c'^^^'  Z^^  "  L'esprit  des  âmes.  » 

8.  j^\  ^^  «  L'esprit  de  la  lumière.  » 

g.  (jSytJI  ^^  «  L'esprit  du  Trône.  » 

1  o.  5JUll  ^)  «  L'esprit  du  pardon.  » 

1 1 .  ^y^yU  ^^)  »  L'esprit  de  la  chose  promise.  » 


V 
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1 2.  (jM^^t  ^^  «  L'esprit  des  soleils.  » 

i3.  j»JJ!  jy  "  L'esprit  du  sang.  »    • 

i4.  2|y**JÎ  22D  *  L'esprit  de  la  lampe.  » 

1 5.  iuJuJt  gji;  «  L'esprit  du  reste.  » 

1 6.  Sslmi]  ^;  «  L'esprit  de  l'heure.  » 

1  y.  *Xa*ÎI  gji;  «  L'esprit  du  serviteur.  » 

1 8.  Jy^l  ^^  «  L'esprit  des  abeilles.  » 

1 9.  O^Jl  ^^)  «  L'esprit  des  lettres.  » 

20.  A^^J  ^^  «  L'esprit  de  la  face.  » 

a  1  •  ij^\  ^^y  u  L'esprit  de  l'arbre  (  de  la  justice)  » , 
commençant  ainsi  :  «  Mention  d'un  livre  (provenant) 
de  l'arbre  de  la  justice  pour  ceux  qui  s'abritent  à  son 
ombre ,  etc.  » 

22.  Sans  titre. 

23.  «^^I  ^ji;  «  L'esprit  de  la  couleur  brune.  » 

24.  Sans  titre. 

2  5.  ^4X^AY,(>»«,U  ^^^  «  L'esprit  des  martyrisés.  » 

26.  (jjAAtfSdsJt  2^^  a  L'esprit  de  ceux  qui  se  ca- 
chent. » 

Tous  ces  chapitres,  ou  ces  traités  isolés  (nous  ne 
savons  comment  les  caractériser),  commencent  par 
la  formule  v^^a^I  <Jl*;uli  a^cwj  «  Au  nom  de  Dieu 
auguste  et  aimable  ». 

Le  troisième  volume ,  enfin ,  contient  la  copie  de 
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lettres  échangées  entre  les  adeptes  de  la  foi  nouvelle , 
les  unes  en  arabe,  les  autres  en  persan.  L'écritiu'e 
de  ce  volume,  fort  négligée,  est  en  caractère  chikesté 
comme  le  précédent  et  ofiFre  l'aspect  d'un  véritable 
grimoire  ;  il  n'est  cependant  pas  impossible  de  la  dé- 
chiffrer. 

La  plupart  de  ces  lettres  émanent  du  successeur 
de  Bâb,  auquel  les  adeptes  avaient  décerné  le  titre 
de  J)l  ciyà^  «  l'éternité  »,  ou  «  l'Altesse  éternelle  » , 
pour  employer  la  terminologie  diplomatique  adaptée 
par  M.  de  Gobineau  à  la  hiérarchie  bâbie.  D'autres 
émanent  de  certains  personnages,  désignés  par  des 
formules  de  convention,  et  qu'il  ne  serait  possible 
d'indiquer  plus  clairement  que  si  l'on  possédait  la 
clef  entière  de  ces  dénominations.  Ce  sont  :  i^yi\ 
«  la  Face  » ,  JOsJl  ^Lo  «  l'Exposition  de  la  justice  » , 
IjJj  iyè  «  l'Arbre  de  l'aveuglement  »,  etc.  Voici  comme 
spécimen  une  lettre  émanée  de  ïAzal  ou  second  Bâb 
et  adressée  à  un  personnage  dont  le  nom  restera  en 
blanc ,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  événements 
qui  ensanglantèrent  la  Perse  lors  des  révoltes  des  Bâbis 
ne  remontent  qu'à  trente-cinq  ans,  et  que  beaucoup 
d'acteurs  de  ces  tragédies  peuvent  être  encore  vivants, 
soit  sur  le  sol  même  de  leur  patrie,  soit  sur  le  terri- 
toire de  pays  voisins. 
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<j-ja  i  AMI  pL  I^U  ^  viLU^l  ^^LhJI  i  cV^  k  J»5 

i  (^UâJJ  ^  lyLi^  c44  vl^»  (^  ^^»  ^  ^?T(:,^ 
l^^y^iM^  dUU^  tyut  ^jJI  Jl  c->U53l  JJi>  ^  LycC«j^l 
Ijj^  ^Li  xil  iJL#3^  éA^\  Ur  AMI  yCûl^  dly  AMI  Jl 

LuiJb^  AMI  c:>l^î^  Jby^s  Jo  ^U^  Jl .yU  Uj  i^Usr 

^^:>  i  (^^  lijJ  ^^jo  ^5^141  ^i>l  UjJ  (^  e^^  dUl 

UaJ;AMI 

Il  est  Dieu,  le  Durable,  TEtre  suprême.  —  Mention  d'une 
lettre  de  YAzaL  —  Mention  du  Point  de  l'Exposition  (un  des 
surnoms  de  Bâb)  adressée  à  N.  pour  que  ce  lui  soit  une  di- 
rection en  ce  jour,  et  une  guérison  pour  les  croyan^ ,  ainsi 
qu  une  satisfaction  pour  tous  ceux  qui  font  partie  de  cette 
religion.  Le  Point  de  l'Exposition  n  est  pas  comme  une  appa- 
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lition ,  ni  cette  Face  comme  un  de  ceux  qu'on  prétend ,  ni 
VEœposiiion  comme  le  croit  le  populaire  parmi  vous.  Soyez 
pieux  envers  votre  Seigneur,  et  rendez  victorieuse  la  parole 
de  Dieu  par  tout  ce  que  vous  pouvez.  Or  la  Face  est  unique , 
et  elle  n'a  révélé  dans  VEœposition  que  la  ju>tice  et  la  bonne 
direction;  tous  ceux  qui  se  détournent  de  son  signe,  dès  ce 
jour  ils  sont  réprouvés.  L'ordre  est  prescrit  dans  ce  livre. 
Communique  à  ceux  qui  sont  sur  ta  terre  un  souvenir  de 
notre  part ,  et  transmets-leur  un  salut  de  là-bas ,  et  dis-leur  : 
Soyez  droits  suivant  l'ordre  (reçu) ,  et  que  rien  ne  vous  détourne 
de  la  voie  de  Dieu;  remerciez-le,  peut-être  serez- vous  tous 
sauvés.  Ceci  est  un  livre  que  nous  vous  lisons  en  toute  jus- 
tice ;  ceux  qui  là-bas  se  fieront  aux  signes  divins  et  agiront 
selon  qu*il  est  prescrit  en  détail  dans  Y  Exposition,  ceux-là 
seront  connus  parle  nom  de  Dieu  dans  la  sainteté  du  monde 
spirituel.  Or  la  justice  n'est  en  ce  jour  que  dans  Y  Exposition; 
et  tous  ceux  qui  se  détournent  d'un  seul  signe  qui  y  est  in- 
diqué sont  des  idolâtres  et  des  pervers ,  ainsi  qu'il  est  écrit 
dans  la  Lumière.  Transmets  cette  lettre  à  ceux  qui  ont  cru 
là-bas,  dirige-les  vers  Dieu  ton  Seigneur,  et  remercie-îe  de 
ce  que  tu  as  reçu  en  ce  jour,  car  il  est  reconnaissant  et  géné- 
reux. Lorsque  N.  s'est  mis  en  route  pour  là-bas ,  nous  t'avons 
rappelé  les  signes  de  Dieu  et  nous  t'avons  envoyé  un  tableau 
de  notre  part.  Rappelle-nous  au  souvenir  de  l'émigré  et  ob- 
serve bien  la  religion  de  Dieu.  ^ 

La  terminologie  employée  dans  cette  lettre  est 
bizarre,  mais  elle  ne  nous  est  pas  entièrement  in- 
connue ;  nous  savons  déjà  que  Y  Exposition  ^Lo  est  le 
nom  de  la  nouvelle  doctrine ,  et  que  Bâb  est  le  Point 
de  cette  Exposition  ^LaJI  idaxj,  ou  le  premier  Point 

J^l  AkiUJI ,  allusion  claire  à  la  première  lettre  du 
mot  Bâh  qui  est  la  même  que  celle  du  mot  héyân  et 
qui,  dans  Fécriture  arabe,  est  distinguée  par  un  seul 
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point  diacritique  placé  en  dessous.  Comparez  ce  pas- 
sage du  Livre  de  la  lamière ,  sourate  ii ,  verset  4  :  «  Dis  : 
Louange  à  Dieu  qui  a  envoyé  le  premier  point  avec 
le  droit,  et  lui  a  donné  ï  exposition  dans  laquelle  il  y 
a  un  souvenir  et  une  miséricorde  pour  ceux  qui  sont 
reconnaissants.  Dis  :  Yexposition  est  descendue  de  la 
science  de  Dieu;  le  premier  point  est  le  droit,  il  n'y 
a  pas  de  doute  là-dessus;  nous  le  croyons  tous.  » 

D'autres  lettres,  contenues  dans  les  premières 
pages  du  volume ,  établissent  nettement  que  Bâb  est 
considéré  par  ses  sectateurs  comme  une  incarnation 
de  la  divinité.  En  voici  quelques  passages  : 

Lettre  adressée  au  Cheikh  N.  «  Il  est  Dieu ,  le  roi 
auguste.  Dis  :  certes,  il  n'y  a  de  divinité  que  Lui,  et 
tout  ce  qu'il  a  créé  est  pour  lui  un  serviteur,  un  es- 

clave^^.  Certes,  le  Point  de  V Exposition,  c'est  lui- 
même;  et  ceux  qui  se  sont  détournés  de  la  vérité,  ce 
jour-là,  ceux-là  sont  des  idolâtres  ». 

Autre  lettre.  «  Le  Point  de  VEocposition  n'est  pas 
comme  un  de  ceux  qu'il  a  créés ,  mais  c'est  Dieu  lui- 
même  aM  (jMjb.  » 

Une  dernière  remarque  en  terminant.  Le  premier 
volume  porte  en  tête ,  à  l'encre  rouge ,  la  suscription 

suivante  :  xJ^^t  ^b)  w  Œuvres  des  Azaliyéh  ».  Les  Aza- 
liyéh  ne  peuvent  être  que  les  partisans  et  les  disciples 
d'Azal,  le  second  Bâb,  dont  le  nom  est  répété  en 
tête  du  deuxième  volume;  nous  venons  de  voir  que 
le  même  personnage  est  l'auteur  de  la  plupart  des 
lettres  du  troisième  volume;  il  faut  en  conclure  que 
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notre  collection  bâbie  appartient  à  la  deuxième  pé- 
riode de  rhistoire  de  la  secte,  quand,  après  la  mort 
du  premier  Bâb,  ses  disciples  se  réunirent  et,  dans 
le  concile  de  Téhéran,  désignèrent  à  l'unanimité 
Mîrza  Yahya  comme  chef  de  la  rehgion  nouvelle, 
sous  le  nom  d'Azal  ou  «  TEternité  ». 

L'examen  rapide  et  forcément  très  superficiel  au- 
quel j'ai  soumis  ces  trois  volumes  me  semble  avoir 
démontré  que  ces  documents  méritent  une  étude 
approfondie  et  peut-être  même  une  publication  sinon 
intégrale,  du  moins  par  extraits.  Ce  n'est  qu'en  étu- 
diant ce  rudiment  de  bibliothèque  bâbie  par  le  moyen 
d'une  critique  sévère  qu'il  sera  possible  de  retrouver 
les  liens  qui  rattachent  sans  doute  la  nouvelle  reli- 
gion aux  anciennes  sectes  dissidentes  qui  ont  jadis 
si  profondément  remué  les  esprits  sur  le  sol  du  vieil 
Iran. 
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PAR 

M.  DE  ROCHEMONTEIX. 


M.  Amelineau  vient  de  publier  dans  lun  des  der- 
niers numéros  de  notre  Journal  (février-mai's  1 887) , 
un  document  intéressant  :  Le  martyre  de  Jean  de  Pha- 
nizoit  du  district  de  Basin,  Suivant  Topinion  émise 
par  Quatremère  ^  par  ChampoHion  ^,  et  acceptée 
généralement,  il  identifie  Phanizoit  avec  Ez-Zeitan, 

^j^ni,  et  Basin  avec  Bas,  ji^,  deux  bourgs  appar- 
tenant aujourd'hui  à  la  province  de  Beni-Souef,  ar- 
rondissement de  Beni-Souef.  Mais  il  fait  remarquer 
en  même  temps,  p.  128,  que  la  position  du  village 
diAbu'n-Nomros,  (j**^-fJt  j-jI  ,  désigné  dans  le  récit 
comme  voisin  de  Basin,  ne  peut  être  placée  auprès 
du  bourg  de  Bus,  et  doit  être  cherchée  à  28  lieues 
plus  au  nord,  en  face  du  Caire. 

Je  crois  bien  qu  il  en  va  de  même  de  Phanizoit  et 
de  Basin,  et  que  fidentification  de  ces  deux  localités 
n'a  pas  été  faite  exactement. 

Je  remarquerai  tout  d'abord  que  les  deux  noms 

^  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte,  tome  I,  article 
Bouschém,  auquel  je  renvoie  pour  la  plupart  des  documents  rdatifs 
à  cette  ville  rappelés  dans  la  présente  communication. 

*  L'Egypte  sous  les  Pharaons,  Descr.  géogr.,  I,  3i4. 

X.  10 
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3**  Abu-Celah  place  tout  auprès,  le  monastère  de 
Nehia,  auquel  le  k'alife  ^Amer  ben  ahkem-IUahi  con- 
stitua un  waqf  de  3o  feddans  à  Daharmes  (province 
de  Gizeh),  que  les  moines  cultivaient  eux-mêmes; 
ce  monastère  était  situé  sur  les  bords  du  Nil ,  et  d'a- 
près les  détails  du  récit  d' Abu-Celah,  en  face  de 
Fostat.  Enfin,  BaJiVi  était  non  loin  de  nONMONpoc , 
^jiy4^\  yi] ,  Aba-n-nomros.  —  Toutes  ces  localités  exis- 
tent encore  aujourd'hui  sur  la  rive  gauche  du  Nil» 
à  proximité  du  Caire,  comme  on  peut  le  voir  sur 
les  cartes^,  et  notamment  sur  les  feuilles  de  la  carte 
topographique  de  la  Commission  d'Egypte,  21,  2 h, 
26.  A  Busim  ou  Busin,  correspond  le  chef-lieu  d'ar- 
rondissement Ausim,  j^VkMjî  V  à  Phanizoit  correspond 
Ez'Zeidiah  ou  Zaidièh^  ^«x^^,  faubourg  d'Ausim 
(voir  le  croquis  ci-joint,  la  carte  de  la  Commission 
d'Egypte  présentant  ici  une  lacune).  Zeidiah  est  une 
forme  adjective  traduisant  Pha-ni-z6it  «  le  lieu  des 
Zoit  » ,  4>s!yt  oJo  ^,  iUatAj ,  et  elle  a  été  amenée  par  l'as- 
sonance avec  le  nom  propre  <X-^3  très  répandu  en 


de  Benba  et  était  située  à  la  limite  du  désert.  Le  P.  Vansleb  déclare 
en  oatre,  dans  sa  nomendatnre  des  évêchés,  que  Bouschime  est  en 
deçà  du  Caire,  non  au  sud. 

^  On  y  lit  jiM«*4f,  Bahermes,  au  lien  de  jiM«y6t>,  Da-kermes.  La. 
variante  de  Quatremère  provient  soit  d*uno  erreur  de  lecture  faci- 
lement explicable,  soit  plutôt  de  l'emploi  primitivement  arbitraire 
de  Tarticle  masculin  ou  féminin  n,  B,  T  (prononcé communément 
d  par  les  Arabes] ,  ou  de  la  désignation  topographique  Ba,  To,  etc. 
On  trouve  d'ailleurs  (Comm,  d! Egypte,  l.  L,  feuille  2 h  )  plus  au  sud , 
aax  environs  de  Gizek ,  ^j^j^  >i>,  Kafr  Tahermes, 

'  Cf.  pour  le  changement  de  ni  en  Jt,  le  nom  de  lieu  nikx- 
^Xf  d'origine  grecque  qui  est  devenu ,  par  un  jeu  de  mots  très  goûté 


10. 


r 
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Egypte, ainsi  que  ses  dérivés  Ahn-Zeid,  Zeidan.  Quant 
au  changement  du  f  en  d,  on  sait  que  les  Coptes  mo- 
dernes de  la  Haute-Egypte  ^  prononcent  uniformé- 
ment le  T,  d. 

Ausim  se  décompose,  comme  le  font  pressentir 

les  variantes  ci-dessus,  en  deux  parties,  BûJJVà)- 
Schêm,  La  première  est  la  désignation  topîque  Jl, 
^  «  localité  » ,  qui  peut  être  supprimée  dans  renon- 
ciation du  nom  de  lieu  (cf.  Babaste  et  aXmo  JJ,  Tell 
Basta,  comparable  à  Schém  et  Bû-Schéni),  et  dans  la 
prononciation  être  représentée  par  l'articulation  w 
(  J  l) ,  6  ou  <j>  (cf.  Pha-Cusa  et  Pha-nizoit),  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  M.  Brugsch  [Géog.y  I,  et  Dict,  géog. 
sab  voce)  a  rapproché  le  nom  arabe  jOamj!  de  celui  de 
Fancien  chef-lieu  du  nome  Letopolite,  qui  s'appelait 

®  /IN  ,  Sok'é-miy  variante  ^  •!% ,  Sosémi  «  le  sanc- 
tuaire »,  en  grec,  ^^fcôx^y-y-^^^'  La  deuxième  partie  de 
Bà-Schêm  est  précisément  dérivée  de  Sok'émi,  Sosémi; 
la  présence  de  faccent  sur  la  voyelle  é,  i,  de  SoUém-iy 

des  Arabes  v^>ÀiOK   el-Kefour  «les  villages  ».  La  signification  du 
groupe  inilial  <j>x  de  Phanizoit  est  éclaircie  plus  loin. 

^   Rochemonteix ,  communication  à  la  Société  de  linguistique  ,1887. 

MM 

Pour  les  noms  de  lieu,  comp. ,  par  exemple,  t>yLcw«  Samannûd , 
et  xeMNOY're,  xeMNcyt'. 

*  L'accent  primitif  n'est  pas  sur  «;  celui  qui  est  indiqué  sur 
cette  voyelle  n*est  qu'un  accent  théorique  ;  la  présence  du  fi  redou- 
blé dans  le  grec ,  correspond  en  égyptien ,  comme  j'ai  eu  l'ocrasion 
de  le  remarquer. ailleurs,  à  une  élévation  de  la  voix  sur  la  voyelle 
qui  précède  la  consonne  redoublée,  ici  s\  ainsi  Afx^6>v  transcrit 
l'égyptien  Ain6n. 
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a  amené  l'addition  d'un  !  prosthétique  dans  ia  variante 
Awsim.  comme  dans  E^Snay  A-Siât,  E-Btû,^(ij\  (pour 
Beta ,  BovTos) , E'Bsdn  ^U^t (pour Besân ,^'^\^ 
^,  Pe'Sâii-A'mon,  Diospolis  parva),  Aba-Sir  (pour 
Basiri) ,  3^!  (pour  ); ,  riz) ,  ti^tsS  (pour  »;à  doarah) ,  etc. 

Jen  finirai  avec  ces  observations  philologiques, 
en  ajoutant  que  les  Arabes  modernes ,  après  une  pé- 
riode d'hésitation  entre  1',^  et  le  s  résultant  de  la 
combinaison  des  deux  articulations  5  et  i  (variante 
dialectale,  x)  ^^  ssémi,  se  sont  décidés  pour  la  pro- 
nonciation Awsim, 

Ainsi  donc,  la  Busin  du  martyre  de  saint  Jean, 
n'est  autre  que  l'antique  Letopolis ,  ville  déjà  impor- 
tante sous  la  iv'  dynastie ,  qui  renfermait  un  des  plus 
vieux  sanctuaires  de  l'Egypte,  et  conservait  le  cou 
d'Osiris.  Cette  identification  nous  permet  d'emprun- 
ter aux  écrivains  coptes  un  renseignement  nouveau 
sur  le  culte  antique  qui  y  était  célébré  :  d'après  l'au- 
teur du  Martyre  de  saint  Macaire  ^  Horas  (Apollon) , 
le  dieu  éponyme,  y  avait  au  nord  de  la  ville  un 
temple  splendide  que  Soterichus,  gouverneur  sous 
Constantin ,  rasa  avec  beaucoup  d'autres  édifices  reli- 
gieux ,  entre  autres  un  temple  consacré  k  Anton  (Jupi- 
ter) ,  sur  la  place  même  de  la  ville. 

Quant  au  bourg  de  Bui,  qui  est  d'ailleurs  aussi  un 
des  principaux  centres  chrétiens  de  la  Haute-Egypte , 
il  fidt  partie  d'une  agglomération  appelée  actuelle- 

*  Quatremère,  /.  /. 
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ment  par  les  listes  officielles  et  les  habitants,  Taha- 
Bus.  Taha^^  anciennement  Theodosiopolis ,  cité  dans  le 
dénombrement  de  la  province  de  Behnesa-Ashmanein, 
compta ,  d  après  Abu-Celah,  1 5,ooo  chrétiens  et  36o 
églises,  et  fut  un  évêché  important. 

'  Quatremère,  /.  /.,  I,  p.  367. 
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Die  aramjEISCHEN  Fremdwoeeter  im  Arabischen  voa  Siegmumi 
Fraenkel.  Eine  von  «  liet  Provinciaal  Utrechtsch  Geuootschap  vao 
Kunsten  en  Wetenschappen  »  gekrœnte  PreisscbriR.  Leiden ,  Brill , 
1886,  m-8",  p.  i-xvn  et  1-327. 

Les  patientes  investigations  auxquelles  M.  Siegmund  Fraen- 
kel s'est  livré  pour  retrouver  les  mots  araméens  introduits 
en  arabe ,  et  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans  le  traité 
qu'il  vient  de  publier,  ont  une  portée  beaucoup  plus  grande 
qu  on  ne  le  croirait  au  premier  abord.  Le  livre  renferme ,  en 
effet ,  non  seulement  des  esquisses  bien  dessinées  de  la  langue , 
des  mœurs  et  des  usages  des  anciens  Arabes ,  mais  il  nous 
permet  de  nous  former  un  jugement  sur  le  développement 
historique  de  la  langue  arabe  ;  à  ce  point  de  vue ,  il  forme  une 
utile  contribution  à  Tbistoire  des  langues  sémitiques.  Antre- 
fois  on  était  porté  à  croire  que  la  richesse  surprenante  de  la 
langue  arabe  comparée  avec  les  langues  sémitiques  du  nord , 
était  le  produit  d  une  éclosion  spontanée  due  au  génie  natio- 
nal, tandis  que  les  conceptions  des  autres  Sémites,  circon- 
scrites dans  un  domaine  étroit,  n'avaient  donné  lieu  qu^à 
une  floraison  linguistique  assez  maigre.  Ces  idées,  déjà  bat- 
tues en  brèche  par  de  récents  travaux ,  doivent  être  mainte- 
nant abandonnées  ;  le  traité  de  M.  Fraenkel  montre  que  toute 
cette  richesse  a  été  acquise  non  seulement  par  la  fusion  dans 
le  moule  littéraire  des  nombreux  dialectes  pariés  par  les  tri- 
bus arabes ,  mais  aussi  par  des  emprunts  successifs  faits  aux 
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nations  voisines  avec  lesquelles  ces  tribus  étaient  en  rapport. 
Au  premier  rang  de  ces  nations  étaient  les  Araméens ,  qui 
initièrent  les  Arabes  aux  sciences  et  aux  arts.  On  comprend 
ainsi  que  Taraméen  tienne  une  grande  place  dans  Tbistoire 
de  la  langue  arabe.  Les  Persans  ont ,  de  leur  côté ,  transmis 
aux  Arabes  une  certaine  quantité  de  vocables,  mais  ces  vo- 
cables ont  une  physionomie  originale  qui  les  trahit.  Les  mots 
des  langues  sémitiques  sont,  au  contraire,  tellement  appa- 
rentés entre  eux ,  qu  il  est  difficile  de  distinguer  les  descen- 
dants des  collatéraux.  La  recherche  de  la  paternité  dans  ce 
cas  était  bien  tentante  et  on  doit  se  féliciter  qu  elle  ait  attiré 
Tattention  d*un  esprit  aussi  méthodique  que  M.  Fraenkel. 
FtHe  s'étendait  du  reste  sur  un  champ  assez  vaste ,  pour  que 
celui-ci  ait  dû  se  renfermer  dans  les  limites  qu'elle  lui  tra- 
çait, sans  trop  empiéter  sur  le  domaine  d'autres  voisins, dont 
l'influence  est  marquée  d'une  empreinte  moins  profonde. 

Dans  l'introduction ,  M.  Fraenkel  expose  les  principes  qui 
l'ont  guidé  dans  ses  études.  Ces  principes  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  d'ordre  linguistique,  les  autres  d'ordre  historique. 
Lorsque  les  recherches  dans  ces  deux  directions  aboutissent 
au  même  résultat ,  on  peut  tenir  ce  résultat  pour  acquis.  Les 
principes  linguistiques  sont  les  suivants  :  i**  Lorsqu'un  mot 
arabe  s'écarte  des  lois  phonétiques  établies  par  la  comparai- 
son des  différentes  langues  sémitiques,  il  y  a  lieu  de  soup- 
çonner un  emprunt;  il  est  surtout  important  d'observer  les 
lois  concernant  les  permutations  des  sifflantes  et  des  dentales, 
qui  offrent  un  critérium  presque  infaillible.  3°  Un  second  mo- 
tif de  croire  à  un  emprunt,  c'est  la  forme  du  mot,  lorsqu'elle 
est  rare  en  arabe  et  fréquente  en  araméen,  comme  J^U  et 
J>cU;  mais  ce  moyen  doit  être  employé  avec  circonspection, 
car  il  ne  manque  pas  de  vrais  mots  arabes  de  la  forme  J>aU. 
5°  Un  troisième  motif  est  tiré  des  différentes  vocalisations 
d'un  mot,  autrement  dit,  des  différentes  prononciations 
dont  un  mot  est  susceptible  sans  changer  de  sens.  C'est  sou- 
vent le  cas  pour  les  mots  empruntés;  cependant  ce  phéno- 
mène peut  venir  siniplement  de  prononciations  dialectales. 
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4**  Un  mot  susceptible  de  plusieurs  genres  a  un  cachet  étran- 
ger ;  mais  on  rencontre  de  vrais  mots  arabes  de  cette  espèce. 
5**  Le  pluriel  externe  est  aussi  un  signe  qui  décèle  un  mot 
étranger,  car  Tarabe  n*a  plus  la  puissance  de  créer  des  plu- 
riels internes  pour  des  groupes  consonantiques  qui  ne  ré- 
pondent pas  à  une  forme  arabe  usuelle.  Ce  principe  n'est 
cependant  pas  absolu,  car  Tarabe  a  conservé  le  pluriel  ex- 
terne pour  certaines  formes  qui  n'ont  pas  de  pluriel  interne , 
ainsi  que  Ta  observé  M.  D.-H.  Mûller,  comp.  Journal  asiatique, 
S*  série,  t.  V,  p.  336.  6*  Si  un  mot  ne  peut  être  dérivé  d'un 
radical  arabe,  on  peut  le  tenir  pour  emprunté,  mais  il  faut 
observer  qu'un  radical  arabe  a  pu  disparaître,  sans  laisser 
d'autres  traces  qu'un  ou  deux  dérivés;  d'un  autre  côté,  un 
mot  emprunté  fait  souvent  souche ,  et  il  n'est  pas  toujours 
aisé  de  distinguer  si  un  verbe  est  radical  ou  dénominatif. 
En  tout  cas ,  il  nous  semble  qu'on  n'est  en  droit  de  revendiquer 
la  paternité  pour  l'araniéen  que  lorsqu'un  radical  araméen 
se  prête  au  rapprochement.  7"  Si  un  mot  suspect  ne  se  ren- 
contre pas  aussi  en  éthiopien ,  il  y  a  quelque  raison  de  croire 
qu'il  est  atrivé  en  Arabie  par  la  voie  araméenne;  en  sens 
inverse ,  on  devra  hésiter  à  refuser  le  cachet  arabe  à  un  mot 
qu'on  retrouve  en  éthiopien.  Nous  citerons  un  exemple  frap- 
pant :  i:)^  «  vessie  »  n'a  pas  de  racine  en  arabe ,  tandis  que 
l'araméen  a  le  radical  |n  =  hébreu  ]^p  «uriner».  On  pour- 
rait croire  à  un  emprunt  araméen ,  le  ^  représentant  la  pro- 
nonciation aspirée  du  tav  araméen,  mais  l'éthiopien  9%fy 
amh.  îJl'  montre  que  y'J^  est  bien  arabe,  et  que  le  verbe 
s'est  perdu.  8"  M.  Fraenkel  suppose  un  dernier  cas  qui  rentre 
sous  le  paragraphe  premier,  c'est  le  cas  où  l'arabe  et  l'ara- 
méen présentent  le  même  consonantisme  par  opposition  à  l'hé- 
breu. L'auteur  rejette  avec  raison  les  rapprochements  faciles 
basés  sur  une  analogie  de  sens ,  quand  les  formes  ne  peuvent 
être  mises  en  parallèle  qu'en  supposant  des  permutations 
ou  des  altérations  de  consonnes;  cet  ostracisme  ne  doit  pas 
cependant  être  poussé  trop  loin. 

Les  principes  d'ordre  historique  paraissent  à  M.  Fraenkel 
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encore  plus  probants.  On  doit  admettre  que  lorsqu'un  objet 
pénètre  chez  un  voisin,  ii  y  arrive  avec  le  nom  qu'il  porte 
dans  son  pays.  Il  y  a  donc  lieu,  avant  de  se  décider  sur  la 
question  d'emprunt,  de  rechercher  dans  la  civilisation  des 
Arabes  ce  qui  leur  appartient  en  propre  et  ce  qu'ils  ont  reçu 
par  importation.  Pour  arriver  à  ce  but,  M.  Fraenkel  a  groupé 
les  mots  qui  désignent  les  objets  d'une  même  catégorie ,  et 
il  a  divisé  son  livre  en  quatorze  chapitres  intitidés  :  Maison 
et  cour;  Nourriture;  Vêtements  et  parures;  Noms  de  la  vigne 
et  des  réceptacles  du  vin  ;  Commerce  et  relations  internatio- 
nales; Navigation  et  relations  maritimes;  L*art  militaire; 
L'art  d'écrire;  Métiers  et  arts;  Religion  chrétienne;  Admi- 
nistration de  l'Etat.  Au  commencement  de  chaque  chapitre , 
il  examine ,  à  la  lumière  de  Thistoire ,  dans  quelle  mesure 
les  Arabes  ont  été  devancés  par  leurs  voisins  dans  ces  branches 
de  ]a  civilisation  et  ce  qu'on  est  en  droit  de  leur  attribuer  ou 
de  revendiquer  pour  les  Araméens.  Ses  considérations  sont 
généralement  justes ,  ses  informations  presque  toujours  em- 
pruntées aux  sources  les  plus  sûres,  c'est-à-dire  aux  poésies 
anciennes  et  aux  traditions  des  premiers  siècles  de  l'hégire. 
Cependant,  en  lisant  ces  pages,  on  craint  parfois  que  l'au- 
teur, entraîné  par  son  sujet,  n'exagère  ses  théories  vraies  en 
principe.  Ainsi,  dans  le  premier  chapitre  consacré  au  bâti- 
ment, il  admet  que  les  Arabes,  vivant  à  l'état  nomade,  ont 
dû  apprendre  de  leurs  voisins  l'art  de  construire  et  emprun- 
ter aux  Araméens  les  termes  qui  ont  rapport  a  cet  art.  On 
peut  objecter  qu'à  côté  des  tribus  nomades  vivaient  des  tri- 
bus sédentaires  adonnées  au  commerce  et  qui,  par  caravanes , 
faisaient  le  transit  des  marchandises  de  l'Arabie  du  Sud  et  de 
l'Inde  en  Egypte  et  en  Syrie.  M.  Fraenkel  le  remarque  lui- 
même  sous  le  chapitre  du  Commerce.  Ces  Arabes  sédentaires 
avaient  certainement  avec  les  nomades  autant  de  relations 
que  les  Araméens  ;  les  rendez-vous  se  faisaient  sur  les  mar- 
chés où  les  nomades  venaient  s'approvisionner  des  instru- 
ments qu'ils  ne  fabriquaient  pas.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
de  supposer  comme  importés  par  les  Araméens  un  certain 
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nombre  de  mots  qui  pouvaient  faire  partie  du  bagage  linguis- 
tique des  Sémites.  On  comprend  encore  moins  que  les  termes 
usuels  pour  le  commerce  soient  de  provenance  araméenne. 
On  ne  s*attendait  guère  à  une  telle  conclusion  après  la  lec- 
ture des  pages  1 73  et  suivantes ,  qui  montrent  Tessor  que  le 
commerce  avait  pris  en  Arabie  dès  les  temps  anciens.  M.  Fraen- 
kd  fait  de  vains  efforts  pour  expliquer  j^b  «  marchande 

par  iCiaÇ) ,  qui  en  diffère  par  la  forme.  Pourquoi  ^b  n  est-il 
pas  simplement  le  participe  présent,  pris  comme  nom  d'a- 
gent, du  verbe  ^^î  M.  Fraenkel  répond  que  ^  est  un  verbe 
dénominatif  et  ne  vient  pas  de  ^l ,  viii*  forme  de  ^^  «  tra- 
vailler pour  un  salaire  ».  Cependant  rien  ne  s'oppose  à  cette 
formation;  le  commerce  par  caravanes  exigeait  des  sommes 
importantes  fournies  par  des  associations  de  capitalistes  qui 
avaient  un  agent  salarié ,  le  yaJ^  ;  les  inscrq)tions  de  Palmyre 
nous  fournissent  d'utiles  indications  sur  ces  corporations.  Les 
savantes  déductions  de  M.  Fraenkel,  pages  i83  et  suivantes ^ 

n'amènent  pas  la  conviction  que  Oyo  «changer»,  Oi^  et 
O)^^  «  changeur  »  aient  été  introduits  par  les  Araméens  qui 
ne  se  servaient  guère  de  ces  expressions.  Le  syriaque  a  la 
forme  iâii^ae  «changeur»  qui  suppose  un  pael  «ft^  =:  ^3^. 
M.  Fraenkel  n'admet  pas  la  permutation  de  ^a^  et  ^  et  il 
repousse  tout  rapprochement  entre  ces  mots;  U^^^io  serait 

suivant  lui  un  dénominatif  de  JLidi^  «monnaie».  Cependant, 
dans  Saint  Mathieu,  xxi,  12,  les  Evangiles  de  Cureton  ont 
JLidf  ^  et  la  Peschitto  iiA«w»o  ;  il  parait  donc  certain  que  dans 

ce  mot  la  prononciation  j  ou  ^  était  dialectale,  et  il  n'y  a 
rien  d'arbitraire  à  mettre  en  parallèle  l'arabe  Oya  d'un  côté 
et  l'araméen  «ftw^  de  l'autre  côté.  On  n'est  pas  acculé,  dans 

cette  hypothèse ,  à  la  nécessité  de  prendre  l^ij  ,  Opiiscula  nes- 
tor,,  éd.  Hoffinann,  11 3,  9,  pour  un  arabisme.  Car  voyez  à 
quelles  subtilités  conduit  la  théorie  contraire  :  un  araméen 
primitif  li^ij  aurait  enfanté  larabe  ùXyo ,  puis  aurait  disparu; 
l'arabe  O\yo  aurait  fait  souche ,  donné  le  verbe  Oy»  et  les 
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ses  anciens  maîtres,  nolamment  de  M.  Noeideko,  sur  Tauto- 
torlté  duquel  il  s'appuie  presque  à  chaque  page. 

Malgré  T étendue  du  livre ,  Fauteur  ne  peut  se  flatter  d'a- 
voir épuisé  la  matière.  On  regrettera  qu'il  n'ait  pas  consa- 
cré quelques  pages  aux  mots  araméens  introduits  par  Ma- 
homet dans  le  Coran,  et  qu'il  se  contente  de  renvoyer  à  un 
de  ses  précédents  ouvrages.  La  liste  de  ces  mots  n'est  pas 
hien  longue;  elle  est  intéressante  et  eUe  formait  une  suite 
naturelle  du  chapitre  sur  la  religion  chrétienne.  M.  Hartwig 
Hirschfeld,  Beitrâge  zar  Erkîàrung  des  Korans,  cite  les  mois 

suivants  :|*>^;  i^^  ,  v^,  <^>^,  '-^^i*-,  i^«  =  !&*>=  At^Off, 

j^^,    c»^ll>,    ^4;*,  è^y  ^**^î    quelques-uns  cependant, 

comme  ^^^  et  (:)W^  pouvaient  être  connus  des  Arabes  avant 
Mahomet.  Un  mot  emprunté  aux  Araméens  ou  aux  Juifs  est 

certainement  le  mot ^  «pèlerinage»  dont  le  caractère  étran- 
ger  se  manifeste  à  ses  difi*érentes  prononciations.  On  l'a  déjà 
comparé  à  l'hébreu  3n ,  voir  Dozy,  SappL  aux  Dict.  ar.  Ce  mot 
signifiait  «  fête  »  ;  il  a  pris  le  sens  de  pèlerinage  chez  les  Juifs , 
lorsque  ceux-ci  instituèrent  le  dogme  de  l'unité  de  lieu  pour 
les  fêtes  religieuses  et  le  pèlerinage  à  Jérusalem  pour  célébrer 
les  fêtes  annuelles.  Le  verbe  ^n  signifiait  d'abord  «tourner 
autour  d'une  chose  ou  d'un  objet  sacré  » ,  comme  l'arabe  c^U?; 
dans  un  sens  figuré ,  «  examiner  une  chose  sous  ses  diflerents 

côtés»;  à  ce  sens  se  rapporte  ^s^  «argument,  certificat». 
Ainsi  en  grec  Q-ecopia  a  le  sens  de  pèlerinage  et  d'examen 

critique.  —  g  «moelle»  est  l'araméen  Kn^D,  héb.  nû,  à  en 
juger  par  la  seconde  forme  '^  ;  la  forme  arabe  est  ^  qui  dé- 
signe «  l'intérieur  d'une  chose ,  le  cœur  ».  —  iûyj^  «  escar- 
got» est  l'araméen  l^îf^,  ljo%^Jê,  composé  du  radical  î/n 
(de  Tin  *)  et  du  diminutif  an;  comparez  en  arabe  3^  =  héb. 
^^^  .  —   j-^U»    «  palefrenier  »   vient   de  JLoa»  «  cheval  » , 


'  Sur  la  permutation  de  T  et  7  dans  ce  mot,  cf.  héb.  D^2?n  =  aram. 
^f2■^^»  !--•,  et,  outre  ^jjjJLL»  la  forme  rare  {jy^-ys^  (D<My,  SuppL). 
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voir  Noeldeke,  Mand,  (jramm,,  p.  i^n,  n.  4«  le  verbe  o**^  est 
dénomînatif.  —  ^^  «pituite»  est  le  syriaque  bl^ift  = 
(pXéyftoL.  —  *^  «  radoter  »  vient  du  syr.  lAA  «  vieillard  ». 

Les  recherches  de  M.  Fraentel  se  sont  bornées  aux  mots 
importés  ;  une  étude  consacrée  aux  nouvelles  acceptions  que 
des  mots  arabes  ont  reçues  de  Taraméen  aurait  été  aussi  bien 
instructive.  Nous  citerons  le  mot  or^*^  q^ii  »  sous  Tinfluence 
du  syriaque  li»Qâai  =  vôfioSy  a  reçu  des  sens  si  divers,  voir 
Dozy,  SuppL  aux  Dict.  arah.  Il  serait  possible  que  la  famille  si 
nombreuse  des  dérivés  de  ^  «croître»  fut  apparentée  par 
quelques  membres  à  Texpression  syriaque  «M^oo-f  «iHh  é^str 
vofxijv  «prendre  de  Fextension»,  ÎI  Timot.,  ii,  17.  —  Le 
sens  d*«  épouser  ime  seconde  femme  du  vivant  d'une  pre- 

mière  »  qu  a  pris  le  verbe  ^^t ,  peut  fort  bien  avoir  été  in- 
fluencé par  Taraméen  |ly^,  car  la  vraie  forme  arabe  dans  ce 
sens  est  y&U  dénominatif  de  Hy*  =  îTJS,  JlvC,  I  Samuel,  i, 
6;  Lévit,,  XVIII,  18.  Mais  nous  sommes  ici  sur  un  terrain 
glissant,  où  Ton  ne  peut  avancer  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection. 

Nous  terminerons  par  quelques  observations  de  détail  : 
P.  118,  llîoiD  est  confirmé  par  Kaîil.  et  Dam,,  édit.  Bickell, 
109,  19;  il  répond  à  ypiXXos,  comme  *£»d^,»fOioJi  à  xpoxô- 
^eiXos,  voir  Traité  de  grtnnmaire  syriaque,  p.  89,  S  99.  — 
P.  161,  n.  2,  ]t>  oy  9*  donné  par  Castel-Michaelis,  p.  736, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  I»a»;  il  se  trouve  dans  la  Pc- 
schitto ,  I  Samuel,  1  v,  1 8 ,  où  il  traduit  Thébreu  rij^nSD ,  cf.  targ. 
mp")D  et  î«Cp")D,  arabe  07*^»  Au  sujet  de  \uoit,  sur  lequel 
M.  Fraenkel  revient,  p.  292,  nous  rapporterons  le  passage 
suivant  de  la  chronique  syriaque  de  Bar  Hebrieus,  16a,  10  : 
y>c»  mMm^ri  ^v^li  lidA^  )s.*iDaAt  y^]  ^]o  «  et  il  les  força  de 

ceindre  des  bonnets  de  laine  sur  leur  tête  ».  —  P.  167,  le  mot 
h^^ ,  Prov.  XXV,  1 1 ,  ne  doit  pas  être  ponctué  ho^ ,  car  les 
Syriens,  aussi  bien  les  Nestoriens  que  les  Jacobites,  pronon- 
çaient la  première  consonne  sans  voyelle  pleine,  V.  Opusc. 
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Nestor, ,  éd.  Hoffmann ,  i  o  i ,  1 7,  et  B.  H.  in  Pœv. ,  éd.  Rahlfs , 
11,  18.  Il  est  donc  douteux  que  Tarabe  •>>?^^  t coupe»  soit 
ce  même  mot  arabisé.  On  n  est  pas  d*accord ,  au  surplus  «  sur 
le  sens  de  hai^  qui  est  un  éjsai  Xeyàiisvovy  et  on  ne  peut 
guère  faire  fonds  sur  les  gloses  des  lexiques  de  Bar  Ali  et  de 
Bar  Babloul  qui  ont  été  inspirées  par  le  rapprochement  de 
Farabe  i»^^^^.  —  P*  iSày  I^o^mi^,  Castel-Michaeiis,  p.  906, 
est  erroné,  la  vraie  forme  est  lUoX  à  la  page  suivante;  ce 
mot  ne  signifie  pas  charbon,  mais  suie,  voir  Apoc.  acts.,  éd. 
Wright;  Bar  Heb.,  Chron,  syr,^  266,  i5;  Œuv.  gramm.,  II, 
120,  121,  fréquent  dans  les  lexiques  de  B.  A.  et  B.  B.; 
IhMOAd  o^AAol,  Z.  D,  M,  G.,  XL,  463,  doit  être  traduit  par 
«  il  le  noircit  avec  de  la  suie  »  et  non  «  avec  du  charbon  ».  — 
P.  262 ,  le  rapprochement  de  U^  et  de  U^d^  «  port  » ,  proposé 
par  M.  Glennont-Ganneau ,  n*est  pas  douteux.  Les  Arabes  ont 
fait  également  de  ><k««a.±w  =  XéStxov  :  {^^JL^^\  ou  (jjta«»>-t^t  ; 
^Oam'tfc)  {jyJL»aJll. ,  Catal.  syr»  des  mon,  de  la  Bodh,  éd.  Payne 
Smith,  p.  606, 1.  36,  est  une  faute  pour  (^jfjÎA*»»^  VI ,  cf.  ihid,, 
610  penuÎL  —  P.  279,  ^{Iniïéu  que  Djawâliqî,  Al-Mu^arrah , 

p.  88 ,  explique  par  *^i^  =  p.  ^^^  «  percepteur,  banquier  » , 
voir  Flcischer,  Klein.  Scriften,  p.  A,  ne  semble  pas  être 
*11Q^'1pDK,  aexpY^àptos,  ni  ^v^tn.m,  (Texptfràpiov,  caméra 
privata ,  mais  *  h  jo  /^  m  «  banquier  »  que  le  lexique  de  Bar 
Babloul  donne  sous  les  formes  suivantes  plus  ou  moins  cor- 
rompues :  Iv^oftA,  Thés,  syr,,  262b ^  ]%^^a^»y  id.,  2^2 i 
(et  878  sous  jiom^>^£o^},  leg,  iïi»^^mn.y  =  hxaairis,  cf. 
■majrtiri.y,  391);  )i^^«»aAi9  et  lw^aid| ,  id.  2,5oo,  et  Cas- 
tel-Michaelis,  7^9  (It^-^^^^  suppose  *  Iw^NvoiDj ,  j  pour  «»  par 
assimilation  au  w»  qui  devait  suivre).  Quel  est  le  mot  grec  qui 
se  cache  sous  ces  formes*?  Peut-être  axoylàpios ,  scutarius, 
qui  désignait  Tofficier  du  palais,  porte-bouclier,  voir  Du 
Gmge ,  et  qui  plus  tard  aura  été  appliqué  à  l'officier  chargé 

*  M.  Immanuel  Lovr  propose ,  avec  un  double  point  d'interrogation ,  le 
mot  sequester;  voir  article  sur  le  Thesauras  syriacns ,  vu*  fasc. ,  dans  la 
Z.  D.  M.  G.,  1887,  t.  XU,  p.  363. 
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de  percevoir  les  impôts  et  de  faire  les  opérations  de  banque. 
Nous  avons  le  pendant  de  ce  mot  dans  ]%^^maj» ,  arabe  ^Ua^J» 
=  quœstor,  xavt&leûp ,  qui  de  questeur  en  est  venu  à  désigner 
le  banquier,  comme  M.  Fraenkel  Ta  remarqué  p.  187. 

Des  index  complets  des  mots  expliqués  dans  le  volume 
se, trouvent  à  la  fin  et  facilitent  les  recherches.  L*auteur  au- 
rait mieux  fait  de  suivre  Tordre  ordinaire  que  de  disposer 
les  colonnes  de  droite  à  gauche  et  les  pages  de  gauche  à 
droite;  il  y  a  là  une  interversion  continuelle  à  laquelle  on 
n*cst  pas  habitué. 


LE   LIVRE  DE  LA  CREATIOM  ET  DE  L'HISTOIRE ^ 

Mcuiuel  araire  de  controverse  (x*  siède  de  Tère  chrétienne]. 

Une  des  bibliothèques  de  Constantinople ,  connue  sous  le 
nom  de  son  fondateur,  Dâmâd  Ibrahim- Pacha ,  grand-vizir 

du  sultan  Ahmed  III,  renferme,  entre  autres  ouvrages,  un 

fi  . 

manuscrit  arabe  qui  porte  le  titre  de  ^^IjcJt^  p«XaJI  ç^b^ 
«  Livre  de  la  création  et  de  l'histoire  » ,  par  Abou-Zéïd  Ahmed 
ibn  Sahl  Balkhi. 

L'auteur  nous  en  est  déjà  connu.  Disciple  d'Al-Kindî ,  il 
est  considéré  par  Chahrastâni  (trad.  Haarbrucker,  t.  II, 
p.  2i3;  cf.  Hadjî-Klialfa ,  t.  III,  p.  98;  G.  Dugat,  Histoire 
des  Philosophes,  p.  2o4)  comme  l'un  des  derniers  philosophes 
de  l'islamisme;  son  traité  de  géographie,  intitulé  Çotoar-el- 
Aqâlîm  «  Formes  des  climats  » ,  est  un  des  ouvrages  que  Ham- 
dullah  Mostaufi  a  eus  entre  les  mains  pour  la  composition  du 
Nuzhat  uî-Qoîoâb  (ms.  de  ma  collection,  fol.  6  r°;  cf.  Hadjî- 
Khalfa,  t.  IV,  p.  113,  n"  7804).  Né  dans  le  village  de 
Chàmistiyân  qui  dépend  de  la  province  de  Balkh  (De  Goeje, 
Die  Istakhri- Balkhi  Frage,  dans  la  Zeitschr,  der  deutsch,  Mor- 
genl,  Gesellschajï ,  t.  XXV,  p.  5i.  d'après  Çafadi;  Yaqoût, 
t.  III,  p.  289),  Abou-Zéïd  a  passé  toute  sa  vie  sans  s'éloi- 
gner de  son  pays  natal,  à  l'exception  d'un  voyage  qu'il  fit 
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dans  riraq  et  dan  pèlerinage  problématique  à  la  Mecque; 
Ton  sait,  par  une  anecdote  que  rapportent  Moqaddasi  et 
Gafadi  (De  Groeje,  ibid.;  Hadjî-Khalfa,  passage  cité  plus  haut) 
qa*il  ne  put  se  résoudre  à  traverser  TOxus,  peu  éloigné  ce* 
pendant  de  Balkh,  et  refusa  de  se  rendre  à  l'invitation  du 
prince  samanide  qui  régnait  alors  à  Bokhara,  et  auprès  de 
qui  les  plus  grands  honneurs  Tattendaient. 

Il  nj  a  pas  de  doute  que  le  manuscrit  dont  nous  parlons 
ne  soit  dû  à  la  plume  d'Âbou-Zéîd  Balkhi;  en  effet,  dans  les 
premiè^es  pages ,  au  début  même  du  chapitre  i*',  le  lecteur  est 
renvoyé  à  un  ouvrage  du  même  Âbou-Zéîd  dont  la  composi- 
tion est  antérieure ,  le  i<vll«Aj|^  ijtl!  c^lxb  «  Livre  de  la  science 
et  de  renseignement  » ,  sur  lequel  on  peut  voir  Hadjî-Khalfa , 
t.  V,  p.  ii9,n'  loSaS. 

Le  titre  singulier  de  Livre  de  la  création  et  de  Vhistoire 
s^explique,  malgré  son  étrangeté,  par  les  matières  contenues 
dans  cet  ouvrage.  L'auteur  a  réuni  dans  un  même  volume 
deux  sujets  absolument  distincts ,  un  traité  de  philosophie  et 
de  théologie,  et  un  précis  d'histoire;  d'où  le  titre.  Par  le 
mot  pàsji\  qui  signifie  proprement  «  commencement  i  ;  il 
fiiut  entendre  non  seulement  le  conmiencement  du  monde, 
c^esi-à-dire  la  création  du  monde  matériel ,  mais  encore  l'ori- 
gine de  toute  chose,  et  surtout  cdUe  des  idées  et  de  nos  con- 
naissances primordiales.  Sur  vingt-deux  chapitres,  les  neuf 
premiers  sont  consacrés  aux  bases  des  connaissances  hu- 
maines, à  la  théodicée,  à  la  théorie  de  la  prophétie,  à  la 
création,  à  la  théologie  musulmane,  à  la  cosmographie,  à 
l'apparition  du  premier  homme  et  à  l'eschatologie  ;  viennent 
ensuite  l'histoire  des  prophètes,  celle  des  anciens  rois  de 
Perse,  l'exposé  à<m  diverses  religions,  la  géographie.  Les 
chapitres  restants  sont  réservés  à  l'histoire  des  Arabes,  à 
leurs  généalogies,  à  l'histoire  du  prophète  Mohammed,  à 
celle  des  variations  de  la  doctrine  islamite,  et  enfin  à  celle 
du  khalifat  jusqu'en  Tan  35o  de  l'hégire. 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  aperçu,  Abou-Zéid  Bai- 
khi  embrasse  une  masse  énorme  de  sujets,  sur  la  phipart 
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desquels  nous  possédons  des  renseignements  de  première 
main*  L*intérèt  de  ce  manud,  au  premier  abord,  pourrait 
donc  sembler  assez  mince  ;  mais  un  examen  attentif  indicée 
que,  pour  certaines  parties  au  moins,  ce  traité  de  contro* 
verse  est  d*une  grande  valeur.  Les  points  qui  le  rendent  inté- 
ressant sont  les  suivants  : 

1  *  Sa  date.  11  a  été  écrit  en  Tan  3 5 5  de  Thégire  (  9 66  A.  D. ) , 
date  qui  est  répétée  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours  de 
l'ouvrage ,  ce  qui  fait  tomber  toutes  les  dates  données  précé- 
denmient  pour  la  mort  de  l'auteur,  aussi  bien  34o  (961 -963  ) , 
que  l'on  trouve  dans  Hadji-Kbalfa  (t.  II,  p.  2 3  et  623),  que 
celle  de  524  (ii3o)  citée  par  Fraehn  (Indications  biblio- 
graphiques, Saint-Pétersbourg,  i845,  p.  21)  et  qui  est  d'ail- 
leurs absolument  invraisemblable.  La  composition  du  livre 
qui  nous  occupe  n'est  donc  postérieure  que  d'environ 
cinquante  ans  à  celle  des  annales  de  Tabari  et  de  l'histoire 
des  Abbassides  de  Ya^qoûbi  (De  Goeje,  Ûber  die  Geschichte 
der  Abbassiden,  dans  le  volume  II  des  travaux  de  la  3*  session 
du  Congrès  international  des  orientalistes);  elle  est  presque 
contemporaine  de  celle  des  Prairies  d!or  de  M as^oûdi  ; 

a  **  Une  partie  de  l'ouvrage  <pie  j 'ai  eu  l'occasion  d'examiner 
de  près  est  celle  qui  est  rebtive  aux  diverses  religions  non 
musulmanes,  et  notamment  une  réfutation  du  dualisme 
(chapitre  11)  ;  une  partie  du  chapitre  v  indiquée  comme  suit  : 
t Fables  des  dualistes,  des  Harrâniens,  des  Mazdéens,  des 
Juifs  et  des  Chrétiens  sur  la  création  »  ;  enfin  le  chapitre  xii 
tout  entier,  dont  le  résumé  est  ainsi  donné  :  «  Des  religions 
des  habitants  de  la  terre;  leurs  diverses  sectes  et  croyances; 
notice  des  Brahmanes ,  des  Indiens ,  de  Idbrs  lois  et  de  leurs 
croyances,  ainsi  que  des  Chinois;  lois  des  Turks,  des  Harrâ- 
niens, des  Dualistes,  des  Idolâtres,  des  Mazdéens,  des  Khor- 
rémites,  des  Païens  (de  la  péninsule  arabique),  des  Juifs  et 
des  Chrétiens.  »  Cette  partie  est  pour  beaucoup  d'endroits 
originale  et  contient  des  renseignements  précieux  que  l'on 
chercherait  en  vain  ailleurs  ; 
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3*  Le  caractère  de  traité  de  controverse  qu*a  ce  liTre,  sm 
moins  dans  la  partie  c|ûgmatiqae,  et  qui  ie  rend  iiitéresaant 
en  ce  s&as  que  Baikhi  expose  en  détail  Topinion  de  ses  con- 
tradicteurs avant  de  ia  réfuter^  souvent  avet  diaieur  et 
passion, 

L* auteur  raconte ,  dans  sa  préface ,  à  quelle  occasion  il  ibt 
amené  à  écrire  ce  manud;  nous  résumons  les  passages  les 
plus  saillants  de  ce  qu'il  nous  en  dit  :  «  Lor9qn*un  'certaÎB 
personnage  (que  EHeu  lui  accorde  longue  et  pieuse  vie  et  lui 
fasse  atteindre  le  degré  de  science  qu*il  souhaite  !)  considérci 
la  situation  de  cette  sorte  de  gens  [«*ést-à-dire  ceux  tiont  la 
science  n*a  pas  de  base  certaine ,  qui  se  livrent  à  toutes  les 
fantaisies  de  leur  imagination ,  dont  il  est  question  au  début 
du  livre],  ainsi  que  les  pensées  diverses  qui  les  partagent, 
et  leur  division  en  tant  de  sectes,  et  qu*ii  examina  leurs 
croyances ,  son  esprit  désira  s'assurer  de  ce  qu'il  y  avait  de  fondé 
dans  leurs  discours,  et  souhaita  de  connaître  T opinion  vraie 
qui  pouvait  se  dégager  de  leurs  alkisîons.  Il  m'ordonna  donc 
(puissent  ses  ordres  ne  pas  cesser  d'être  exaltés  et  ses  efforts 
de  croître!)  de  lui  rédiger  un  livre  dans  ce  sens,  touchant 
aux  questions  les  filas  âevées  de  la  science,  «onçu  avec  tout 
l'eflbrt  qu'il  pouvait  attendre  de  moi ,  et  purifié  des  taches 
de  la  prolixité ,  des  contes  de  vieilles  femmes ,  des  falsificar 
tiotts  des  légendes ,  des  affirmations  erronées  des  traditionktes 
suspects ...  Je  m'empressai  d'obtempérer  à  ce  qui  nii'avaît 
été  prescrit,  d'obéir  à  ce  qui  m'avait  élé  ordonné;  je  suivis 
les  meilleurs  textes,  je  profitai  d'un  butin  fait  dans  les  ou- 
vrages antérieurs ,  et  je  rassemblai  tout  ce  que  je  pus  trouver 
sur  le  conmiencement  et  la  fin  du  monde  créé ,  puis  sur  les 
légendes  des  prophètes ,  sur  les  annales  des  peuples  et  des 
races,  sur  l'histoire  des  rois  arabes  et  étrangers,  ainsi  que  sur 
ce  qu'on  rapporte  des  khalifes  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
c'est-à-dire  l'année  355  de  l'hégire. .  .  Celui  qui  jettera  un 
regard  sur  ce  livre  sera  comme  quelqu'un  qui ,  de  haut ,  con- 
templerait le  monde,  examinerait  ses  mouvements  et  ses 
actions  merveilleuses;  c'est  comme  s'il  l'avait  précédé,  avant 


164  JUILLET-AOÛT  1887. 

sa  formation  et  sa  production ,  et  comme  s'il  devait  lui  sur- 
vivre, après  sa  dissolution  et  son  efi^cement.  En  le  lisant, 
on  marchera  dans  la  voie  de  la  science;  les  gens  rdigieux  en 
seront  réconfortés,  Tétudiant  y  trouvera  un  exercice,  le  fami- 
lier une  récréation,  le  penseur  un  objet  de  réflexion  et  d'en- 
couragement. »  « 

Une  édition  oom[dète  du  texte  serait  désirable;  je  puis 
annoncer  qu'elle  est  en  préparation;  c'est  là  un  travail  de 
longue  haleine  dont  je  me  trouverai  su£Ssanmient  récom- 
pensé s'il  peut  ajouter  quelque  pierre  nouvelle  à  l'édifice  que 
la  science  consacre  à  l'Orient  du  moyen  âge. 

Cl.  Huart. 


œRRECTION  AU  TOME  IX. 

Dans  le  cahier  avril- mai-juin  1887  on  a  omis,  par  mé- 
garde,  de  mentionner,  à  la  table  des  matières,  l'article  de 
M.  Senart  intitulé  :  Un  nouveau  fac-similé  de  l'inscription  de 
Bhahra. 

Nous  rappelons  au  lecteur  que  cet  article  se  trouve  à  la 
pagewÂgS  dudit  volume. 

B.  M. 


Le  Gérant  : 

BaRBIEB  de  MEYNARh. 


JOURNAL  ASIATIQUE. 

SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 

ÉTUDE 

SUR 

LE  DULECTE  ARABE  DE  DAMAS, 

PAR  M»»  DAVID. 

ARCHEVEQUE  SYRIEN  DE  DAMAS. 


Ayant  eu ,  ces  jours-ci ,  Toccasion  de  lire  dans  le 
Journal  asiatique,  i883,  t.  P',  p.  48,  un  article  de 
M.  Huart  sur  le  dialecte  arabe  de  Damas,  je  me  per- 
mets de  soumettre  aux  savants  orientalistes  de  cette 
Société  éminente  quelques  observations  que  j  ai  tra- 
cées à  la  hâte,  soit  pour  compléter  cet  article  soit 
pour  le  corriger.  Et  sans  plus  de  préambule,  je  com- 
mence. 


TRANSCRIPTION  DES  LETTRES. 


Dans  cette  Étude ,  les  mots  arabes  sont  transcrits 
par  des  lettres  romaines  suivant  la  prononciation 
italienne ,  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  prononcia- 
tion des  anciens  Romains.  Par  conséquent,  la  lettre  S 
a  toujours  le  son  dur,  U  ne  se  prononce  -jamais 
comme  Vu  allemand,  fV  sonne  toujours  comme  ou 

X.  i*J 
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consonne,  etc.  Cependant,  comme  l'alphabet  latin 
ne  suffit  pas  pour  figurer  tous  les  sons  de  la  langue 
arabe,  les  sons  particuliers  à  Tarabe  ont  été  distin- 
gués par  des  signes  spéciaux. 

Voici  l'explication  de  ces  signes  : 

'  équivaut  au  Jiamza, 

'  représente  la  lettre  sémitique  g . 

c*  «=  ci  italien  ou  tch. 

d*  =  <î  grec  ou  le  th  anglais  dans  that. 

d^  =  son  du  jb  des  Arabes  du  désert ,  qui  est  un 
(i*  grossi. 

d''*  ==  son  du  jb  des  habitants  de  la  Syrie  qui  est 
un  d  grossi. 

é  =  voyelle  serrée ,  entre  e  et  i. 

jf*  =  ^  arabe ,  le  gamma  des  grecs  modernes. 

g'  «=  ^  arabe  de  la  Syrie,  le  g  italien  dans  già, 

A*  =  le  ^  arabe. 

^  =  le  ^  arabe,  ch  allemand  dur,  ou  j  espagnol. 

q  =  (^  arabe. 

s*  «=  ^ ,  cfc  français  dans  chien. 

5*  ==  ^  arabe. 

^  ==  S-  grec  ou  th  anglais  dans  thin, 

i^  =)a  arabe. 

i**  B=^  le  e>  grossi  qui  est  le  vrai  son  de  lô , 

2*  «=»  son  du  lô  des  Turcs  qui  est  un  z  emphatique. 

Les  voyelles  représentent  la  prononciation  ita- 
lienne, n  faut  cependant  remarcpier  les  règles  sui- 
vantes : 
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1°  Toute  voyelle  munie  de  Taccent  circonflexe 
est  prononcée  longue  comme  le  «X^  des  Arabes  ; 

2°  Une  voyelle  qui  na  pas  Taccent  circonflexe, 
si  elle  est  suivie  d'une  seule  consonne  ou  si  elle 
est  à  la  fin  du  mot ,  se  prononce  brève  comme  Va , 
Tï,  Yu  dans  les  mots  italiens  «  sindaco,  candîdo,  pos- 
tamo  ;  amore ,  iïnale ,  furore  »  ;  mais  si  deux  conson- 
nes la  suivent,  elle  se  prononce  fermée,  comme  se 
prononcent  en  italien  les  voyelles  qui  précèdent  l'ac- 
cent du  mot ,  par  ex.  :  Va ,  Yi  et  Yu  dans  les  mots 
italiens  «  ardore ,  bzrbante ,  CHstode  »  ; 

3°  L'accent  tonique  du  mot ,  quand  il  tombe  sur 
une  voyelle  brève,  est  représenté  par  le  signe  ordi- 
naire ('),  et  alors  cette  voyelle  est  prononcée  du 
même  ton  dont  les  Anglais  prononcent  Yo  en  broiher, 
Yi  en  city  et  Yo  en  honey.  Lorsque  l'accent  tonique 
doit  tomber  sur  ime  voyelle  non  brève,  c'est-à-dire 
longue  ou  fermée ,  alors  l'accent  n'est  pas  indiqué  : 
cest  toujours  la  dernière  voyelle  du  mot,  longue  ou 
fermée,  qui  se  prononce  avec  le  ton. 


MOTS   ÉTRANGERS. 


Page  liQ  et  suivantes,  M.  Huart  parle  des  parti- 
cularités du  dialecte  arabe  de  Damas.. Voici  ce  que 
j'ai  à  dire  là-dessus  : 

Il  est  très  vrai  que  le  dialecte  de  Damas  est  le 
plus  pur,  c'est-à-dire  le  moins  mêlé  de  mots  étran- 
gers parmi  tous  les  dialectes  arabes  de  l'Asie  otto- 
mane ;  comme  le  moins  pur  sous  ce  rapjK)rt  est  celui 
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de  Mardîn  et  du  reste  de  la  Mésopotamie  septen- 
trionale ,  qui  est  rempli  de  mots  curdes ,  ensuite  celui 
de  Mossoul  où  les  mots  turcs,  persans  et  curdes 
abondent  excessivement.  Le  dialecte  de  Baghdad  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  Mossoul,  mais  il  a  plus 
de  mots  turcs  que  de  mots  curdes.  Il  est  à  remarquer 
que  le  dialecte  de  Mossoul ,  dans  son  vocabulaire ,  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  l'Egypte ,  pays  si  éloigné 
de  la  Mésopotamie.  Les  savants  européens  qui  ont 
étudié  les  difTérents  dialectes  arabes  doivent  avoir 
remarqué  que  le  dialecte  de  Mossoul  et  de  Tlraq, 
sous  le  rapport  grammatical  et  celui  de  la  pronon- 
ciation ,  est  bien  meilleur  que  les  dialectes  de  la  Syrie 
et  de  l'Egypte. 

Quant  au  dialecte  de  Damas,  les  mots  étrangers 
n'y  manquent  pas,  et  surtout  les  mots  pris  de  la 
langue  turque;  mais  ils  sont  rares,  et  ont  rapport  à 
des  choses  qui  ont  été  connues  en  Syrie  par  le  moyen 
des  Turcs ,  ou  ce  sont  des  expressions  adverbiales  et 
autres  pour  lesquelles  la  langue  arabe  paraît  être  in- 

suffisante,  telles  que  :  (^\  «  à  peine  »  (en  Mésopota- 
mie  on  dit  ji"!);  ^^5X  (à  Damas  ^^y)  «peut-être»; 
9L0  «pur»;  «i)i^(à  Damas  ^U^»)  «défectueux,  im- 
pur »  ;  (jfyà:>  «  tout  droit  »  ;  «jjyo  (pro  «yio)  «  ensuite  »  ; 
cUaJUû  «  nécessairement  »;  #^  «  encore,  soit  (répété)  », 
Depuis  quelques  années,  les  mots  européens  ont 
commencé  à  envahir  la  langue  arabe  de  Damas 
et  celle  d'autres  villes  de  la  Syrie  occidentale. 
Ces  mots  sont  presque  tous  italiens  ou  au  moins 
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prononcés  à  Titalienne,  quoique  un  bon  nombre 
aient  été  introduits  après  que  la  vogue  de  la  langue 
italienne  eut  été  supplantée  en  Orient  par  celle 
de  la    langue   française.   En  voici  des   exemples  : 

A^M^  hôsta   «  poste  » ,  JLxll  himha   ((  lampe  » ,  AilbJ^tb 

carrotsa  «  carrosse  » ,  ff4XÂ53  locânda  a  hôtel  » ,  y^,yi 
brimo  «  première  place  dans  une  voiture  » ,  ^«Kj^Xim 

secôndo    «  seconde    place  »  ,  jjlL,yu  mezzo    giorno 

<(  sieste  » ,  \lx!LJ^  «  sacristie  » ,  ^J^  ieatro  «  théâtre  » , 

UiXAi  comédya  «  comédie  ».  Cependant  les  mots  de 
forme  française  ne  manquent  pas ,  par  ex.  :  (j^ôlai^^ 

«  diligence  »  (sorte  de  véhicule) ,  ^|y^  «  devoir  »  (d'é- 

M  «M 

cole) ,  fjy}o  ballon  «  ballon  » ,  O^Jkh  «  télégraphe  » ,  etc. 

Mots  persans.  Tandis  que,  dans  la  Mésopotamie 
orientale  et  dans  le  Curdistan ,  les  mots  persans  con- 
servent généralement  dans  le  langage  arabe  vulgaire 
la  forme  qu  ils  ont  dans  la  langue  originale ,  car  on 

dit ,  par  ex.  :  q^-hs?  bébun  «  camomille  » ,  XûjUj  banafs^a 

(à  Baghdad  x«wp^  banaws^a)  «violette»,  )^yipërgâr 
«  compas  » ,  à  Damas  on  donne  constamment  une 
forme  arabe  à  ces  mots,  en  disant  pour  les  exemples 
cités  :  gyL>  bâbâneg\  -f^ÂJb  banafseg\  ^LCo  bîcâr. 

Mots  syriaques.  Ainsi  que  M.  Huart  fa  remarqué 
page  53,  parmi  les  nombreux  termes  vulgaires  qui 
se  mêlent  à  la  langue  arabe  à  Damas  et  dans  le  reste 
de  la  Syrie  et  même  en  Mésopotomie,  il  y  en  a  une 
partie  qui  est  un  héritage  de  la  langue  syrienne  autre- 
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fois  parlée  dans  ces  contrées ,  sans  que  les  littérateurs 
arabes  sachent  Torigine  de  ces  mots.  On  comprend 
bien  que  nous  ne  parlons  pas  des  mots  syriens ,  pour 
la  plupart  relatifs  à  la  religion  chrétienne,  qui  ont 
acquis  droit  de  cité  dans  la  langue  arabe  élégante, 

tels  que  :  ^^w^ï,  JLà*A^  «  presbyter  »;  (jJ2i ,  '  --^ 

«  diaconus  »;  )y^i  l^oiû  «  praeco  »;  iuMuuL^,  ) 
(dans  le  dialecte  syropalestinien)  «ecclesia»;  (^àJà^ 

JLo«jad  (dans  le  même  dialecte)  «  diversorium  ».  Je 
parle  des  mots  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  patois 
parlé  ou  dans  la  langue  ecclésiastique  des  chrétiens. 
Voici  une  liste  de  ces  mots  vulgaires  d'origine  sy- 
riaque dont  M.  Huart  a  cité  deux  exemples  :  JCi ,  ; 
«  clausit  »  et  o^ ,  jL>ajL  a  calor  ».  Verbes  :  vjJ^ , 
«  stillavit  »  ;  ôUb ,  A^  a  supernatavit  »  ;  %j^  ,  UO?  «  pu- 
pugit  »  ;  ^ ,  >dy^d  (c  erupit  »  ;  ^^ ,  ^*J^kiL  «  exuit  »  ;  «dr 

«  clausit  »  ;  JgbM ,  ^**i|^  «  expandit  n  ;  b^ ,  ^'^'''^  <<  ^^' 
traxit  »  ;  JJU ,  ""^j^a,  «  extulit  »  ;  j^ ,  ukâ  «  purgavit  »  ; 

y 

KjioM ,  ^âu^ijL  (  dans  Taraméen  de  la  Palestine)  «  lavit  »  ; 

^       y  * 

lAj'y^ ,  ^^i^i^  «  perturbavit  »  ;  ^V; ,  •^ûjI  «  suspendit  »  ; 
yiili ,  «Ad  «  remansit  desuper,  supernatavit  ».  Ajoutez 
les  suivants  plus  connus  dans  la  Mésopotamie  :  ^Jj^  , 
?|  «  prospexit  »  ;  k^i^ ,  ^^ûa.  a  evaginavit  »  ;  (jJs , 
«  decomposuit  »  ;  |«l-u»,  jxtù  «posuit».  Noms  : 
^:>,  JbuD^a barba»;  jà^,  iX;JL  ((radix»;iU^,  U^ei 
«vapor»;  jil,    jjbo^  «sera»;    wJt?,  {jU^  «culus»; 
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Jytj,  Ua^Jd  ((homicida»;  Jy»b,  DooL  «perpendi- 
culum  »  ;  oJ^,  JL^^ioA  «  tribulus  »  ;  ff;ljCâ  ,  |  V-Sui^l 
((praediumn;  (jjiy,  JuCMuL  «  meridies  ))  ;  ^I-=ûp,  I— y 
«  capitulum  ))  ;  xjS^J  ,  |  J^Jiuf  «  stipula  o  ;  ^y^i ,  Had*'^ 
«vespa  (apis)»;  Jéy,  Jl^iL  «palumbes,  (gallus)»; 
^ï  j^ ,  lîîL  «  temps  fixe  »  ;  ^  p^^r  ^^^ ,  Jbuûk  «  la- 
gena  »  ;  wJo ,  )^*aS  (dans  Taraméen  palestinien) ,  «  de 

bonne  heure ,  tempestivus  »  ;  (jmuJî}  ,  JLiiogNi  (item)  u  se- 
rotinus  » ,  etc.  Du  reste  hoiis  ne  convenons  pas  avec 
M.  Huart  que  le  verbe  ôeé  soit  d'origine  syrienne  : 
le  Acerbe  «xS£,  dans  la  forme  simple  avec  son  dérivé 
hXSâ:^  est  du  pur  arabe ,  quoiqu'il  y  ait  entre  eux  une 
petite  différence  de  signification.  Voir  le  dictionnaire 
de  Freytag  sab  liaç  radice.  Du  verbe  «X^  qui  si- 
gnifie «mendier»,  l'arabe  vulgaire  de  Damas  a  dé- 
rivé le  verbe  causatif  ù^  avec  réduplication ,  pour 
signifier  «  donner  à  un  mendiant  » ,  comme  de  {^^ 
Cl  prendre  en  dette  » ,  on  dit  ^^  w  donner  en  dette  » , 
c'est-à-dire  «prêter».  De  JjUûI  «travailler»,  on  dit 
J*û  «  donner  à  travailler  »  ;  de  ciLô  «  être  hôte  » ,  on 
dit  viA40  «  donner  l'hospitalité  ». 


PHONETIQUE,   CONSONNES. 


Toutes  les  consonnes  de  la  phonétique  arabe,  à 
l'exception  de  cinq  dont  nous  allons,  bientôt  parler, 
sont  exactement  prononcées  dans  le  patois  de  Da- 
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mas.  On  sait  que  le  ^  a  ici  le  son  doux  des  Arabes 
du  désert  et  des  autres  pays  arabisants ,  à  Texception 
de  TEgypte.  Cependant  cette  lettre  a  une  particula- 
rité remarquable  à  Damas  :  toutes  les  fois  qu  elle 
est  précédée  ou  suivie  de  la  lettre  3 ,  elle  se  change 
en  un  autre  ^ ,  au  moins  dans  la  bouche  des  femmes , 
qui  disent,  par  gx-  :  '^)  pour  g^^  «couple,  mari»; 

;))  PO^  ;>^  ^*  carotte  »  ;  y^  pour  y^c^  a  cigale  »  ;  ^y) 
pour^jc^^  «chaîne)).  Les  hommes,  ordinairement, 
n'altèrent  pas  la  prononciation  du  g  dans  de  pareils 
mots  ;  ils  mettent  seulement  le  g  avant  le  j)  comme 
à  Alep  et  en  Egypte  :  ils  prononcent  donc  les  mots 

cités  j^ai.,j)yL,^aw,wyb^  (en  Mésopotamie  on  dit 
J^)).  Pour  la  même  raison  ils  disent  vi^  pour  4} 
«  agiter  »  ,)l^  P^^^s')  ^^  ^i^riol  ».  De  même  les  Damas* 
quins  ne  peuvent  pas  prononcer  facilement  avant 
le  ^  un  j«  quiescent;  ils  donnent  à  cette  dernière 
lettre  une  voyelle  brève  très  légère ,  disant  par  ex.  : 
iy^if\j nàsig'ad  pour  nas^ad.  On  entend  même,  à  Da- 
mas, le),  à  cause  de  son  affinité  avec  ^,  prononcé 
comme  le  j  français  dans  joue:  \i>Viza  «si»,  qu'on 
prononce  souvent  lya;  il  est  probable  que  la  particule 
!i!  est  un  des  mots  nouvellement  introduits  dans  le 
langage  vulgaire  de  Damas.  De  môme ,  à  cause  de  l'affi- 
nité d'articulation  qu'il  y  a  entre  (ji  et  ^,  lorsque  la 
première  de  ces  deux  lettres  vient  avant  un  j«  dans 
un  même  mot,  elle  est  changée  en  un  autre  ^j**,  au 
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moins  par  les  femmes,  qui  disent  par  ex.  :  (jA^wpour 

jJiCi*  ((  soleil  »  ;  ^jJy^  pom*  (jmLm  u  colle  de  farine  ». 

Le  patois  arabe  de  la  Mésopotamie  orientale  et 
de  riraq  contenant  un  grand  nombre  de  termes 
persans  et  turcs,  ce  patois  a  dû  ajouter  aux  lettres 
de  Talphabet  arabe  trois  autres ,  propres  à  ces  deux 
langues  non  sémitiques,  savoir  le  p,  le  &  (tch)  et  le 
g  dur,  qui  sont  très  exactement  prononcées  par  les 
habitants  de  ces  pays.  De  ces  trois  lettres  non  arabes , 
on  ne  prononce  bien  à  Damas  que  la  dernière,  par 

ex.  :  d}^  gumrag  u  douane  »;  et  quelquefois  cette  lettre 
se  trouve  dans  des  mots  forgés  même  par  le  vul- 

gaire ,  par  ex.  le  verbe  ^^S'ghra  w  causer  » ,  ^y^)  ^ 
zagzag  «  chatouiller  » ,  ^,i>Sgdis''  «  cheval  commun  » , 

JlxjI  angal  «  railler  » ,  yS^S^gargar  «  blaguer  />.  Les 
deux  autres  lettres,  c est- à- dire  le  p  et  le  c*  sont 
changées  par  les  Damasquins,  la  première  en  b  et 

la  deuxième  en  5*,  par  ex.  :  «JIj  pour  »J^  «para», 

^f^^i^  pour  x>l:>^  ((rideau»,  ^la  .m^  pour  ^Vi  Mt^  ^ 

(I  poste  » ,  (^J^  pour  ^  t  X  y  "  gentilhomme  » ,  LjU 

pour  LjLj  (( pape  » , xî JUJSpour  ^-L^Lb  cancelleria 

«  chancellerie  » ,  a-ûw^  pour  *^î^  «  grande  cuillère  » , 
xcUa-û  pour  x^Cj^  ((  lieux  d'aisance  » ,  JxJLû  pour  JxJL^ 

*  A  Mossoul  on  dit  ^îf  jS3  dagdag  dans  le  même  sens.  Le^  dur 
est  quelquefois,  dans  la  Syrie  aussi  bien  que  dans  la  Mésopotamie, 
à  la  place  du  ^3  arabs;  ex.  :  *JU  guUe  a  bombe»,  ^î^  gumcjum  «bo- 
cal», jJULl  laglaj  «cigogne».  Toutefois  en  Syrie  on  dit  'uniain  au 
lieu  de  giimrjum.  Le  g  dur  peut-être  à  la  place  du  iJ  dans  des  mots 
étrangers;  tx.  :  jd^O  garanêt^a  tcornetta,  flûte». 
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((hameçon»  (à  Mossoul  on  dit^lXjL^),  ^y^Lâ  pour 

^^U».  ((  marteau  n,  (jâ^^U^  pour  (jâ^^l^  «sei^ent». 
On  fait  là  même  chose  à  Alep  pour  ces  deux  lettres. 
Cependant  on  entend  souvent  le  ^  dans  cette  ville. 
Le  V  européen  est  presque  inconnu  en  Orient,  à 
lexception  du  district  de  Mossoul.  A  Damas  et  dans  ie 
reste  de  la  Syrie ,  on  le  prononce  tantôt  w  ouf,  par  ex.  : 

)y)^)  ou  ji  J|;  ((  revolver  »  ;  tantôt  b ,  par  ex.  :  j^  babhôr 
«bateau  à  vapeur».  Exceptez  les  termes  d'école  pris 
du  français,  où  la  prononciation  française  est  bien 
exprimée  par  les  élèves  apprenant  cette  langue.  En 
général ,  les  enfants  de  Damas  apprennent  facilement 
à  bien  prononcer  toutes  les  articulations  étrangères 
qu'on  leur  enseigne ,  comme  cela ,  du  reste ,  a  lieu  dans 
tous  les  pays  du  monde  ^  au  contraire  des  adultes, 
qui  à  leur  tour,  entre  autres  lettres,  ne  peuvent 
presque  pas  prononcer  le  p  à  Damas  et  dans  ie 
reste  de  la  Syrie.  Cela  tient  à  une  propriété  très  an- 
cienne du  climat  de  la  Syrie ,  depuis  qu'on  y  parlait 
le  syriaque  ;  car  on  sait  que ,  tandis  que  les  Araméens 
de  l'Assyrie  et  de  la  Babylonie  donnaient  et  donnent 
encore  à  la  dix-septième  lettre  de  l'alphabet  syrien 
le  son  de  p,  ceux  de  la  Syrie  prononçaient  (et  pro- 
noncent encore  à  Ma'lula)  cette  lettre  commey*^.  Il 
n'y  a  actuellement ,  dans  toute  la  Syrie ,  aucun  peuple 

*  Cependant,  chose  étonnante!  les  petits  en'ants  de  Damas 
jusqu'à  l'âge  de  sept  à  huit  ans,  ne  peuvent  pas  généralement  pro- 
noncer le  son  arabe  ^5 . 

^  Cependant  les  gens  de  Ma'lula  prononcent  aujourd'hui  le  h 
romme  jt  dans  beaucoup  de  cas. 
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sémitique  qui  prononce  rarticulation  p,  à  Texception 
des  Juifs  dan  s  l'hébreu  et  le  chaldaïque ,  et  des  Syriens 
de  Ma'lula  qui  changent  le  b  en  p.  Dans  tout  TOrient , 
nulle  part  on  n'entend  le  son  v,  si  ce  n'est  chez  les 
Juifs  de  Damas  qui  sont  d'origine  espagnole. 

Venons  maintenant  aux  cinq  lettres  de  l'alphabet 
arabe  qui  sont  mal  prononcées  à  Damas.  Ainsi  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  ces  lettres  sont  la  4'  de 
cet  alphabet  (i±>),  la  g'  (s),  la  iS''  {jo)y  la  17'  (là)^ 
et  la  21*  (^). 

Le  ci>,  dont  le  vrai  son,  celui  qui  est  aujourd'hui 
en  vigueur  chez  tous  les  Arabes  du  désert  et  dans 
tous  les  pays  arabisants,  excepté  la  Syrie  et  l'Afrique, 
est  le  ih  des  Anglais  dans  thick,  both,  le  S- des  Grecs, 
le  ei>,  dis-je,  se  prononce  aujourd'hui  de  deux  ma- 
nières à  Damas  et  dans  presque  toute  la  Syrie ,  l'une 
pour  le  langage  ordinaire  et  l'autre  pour  la  lecture 
littéraire.  La  prononciation  vulgaire,  celle  qu'on 
peut  appeler  la  native,  est  le  son  d'un  simple  t^ 
comme  dans  4-^*  «  habit  » ,  «uio  «  il  a  envoyé  » ,  aS*^ 
«  trois  0 ,  qu'on  prononce  4->y*  té6,  ouu  bà^at,  aj^  tlâie. 
La  seconde  prononciation,  empruntée  aux  Turcs, 
est  celle  de  (j*#;  elle  n'est  en  usage  que  dans  la  lecture 
et  pour  quelques  mots  passés  des  livres  ou  de  la 
bouche  des  Turcs  dans  le  langage  commun ,  par  ex.  : 

Çv  «nom  propre  de  femme»,  H^y  ((richesse»,  5U* 

«par  exemple»,  qu'on  prononce  ^i»  ^oro^^a,  ï^ym 

scunve,  ^K^  màsalan. 

Pareillement  le  i» ,  dont  la  véritable  prononciation , 
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celle  du  th  anglais  doux,  le  S  des  Grecs,  est  ac- 
tuellement en  vigueur  dans  toute  l'Asie  arabe,  à 
Texception  de  la  Syrie,  comme  nous  venons  de  le 
dire  pour  le  v^ ,  a  à  Damas  deux  prononciations  : 
Tune,   native  et  propre  au   langage  vulgaire,   est 

comme  un  simple  ^\  exemples  :  caj!s  (iloupN,^4Xj 
«vœu»;  *Xxa3  «vin»,  qu'on  prononce  dib,  nadr, 
nbid;  l'autre ,  propre  à  la  lecture  et  à  certains  mots 
passés  de  la  lecture  ou  de  la  bouche  des  Turcs  dans 
le  langage  commun ,  et  qui  est  comme  un  3 ,  ex.  :  ^jSl 
«  permission  » ,  ys  «  gras  »  (  subst.  ) ,  bt  «  si  » ,  qu'on 
prononce (^)ï  izin,  y^;  zàfary  \^\  iza^. 

Le  jb,  dont  le  vrai  son,  qui  est  en  vigueur  dans 
la  Mésopotamie  et  l'Iraq,  est  un  i  grossi  ou  empha- 
tique ,  et  le  là  qui  devrait  sonner  comme  un  iù>  grossi , 
ont  à  Damas  dans  le  langage  commun  un  même 

son,  qui  est  un  simple  d  grossi;   exemples  :  «- 

«  battre  » ,  (jaiî  «  œufs  »  ,y*^'^\  «  vert  » ,  Jjfô  «  dos  »  ^  y^ 
«midi»,  qu'on  prononce  vulgairement  d^arhy  bêd^, 
al^d^^cur,  d'^^ahr,  d^uhr.  Mais  dans  la  lecture  et  dans  les 
mots  passés  récemment  dans  le  langage  commun ,  le 

^  li  est  bon  de  remarquer  que  tous  les  Maronites  et  ia  majorité 
(les  Jacobites  de  la  Syrie ,  en  lisant  le  syriaque ,  prononcent  aujour- 
d'hui le  ;  et  le  l  toujours  comme  i>  et  c»  sans  distinguer  le  raccak^ 
du  (fVLS^s^ay. 

^  Dans  la  Mésopotamie  même  on  prononce  (5)1  ^t  lij  avec  ;,  comme 
en  Syrie,  d'où  ces  mots  sont  passés  récemment  dans  le  premier 
pays  avec  d'autres  mots  qui  généralement  conservent  la  prononcia- 
tion de  la  Syrie;  ainsi  on  dit  en  Mésopotamie  comme  en  Syrie 
z'artja  (n.  pr.  de  femme},  nai^àm  a  soldat ■  pour  JU^Us  et  -Uâi. 
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là  se  prononce ,  à  l'imitation  des  Turcs ,  comme  un 
z  grossi  ou  emphatique ,  exemples  :  v-t  ,u  ir>  «  beau  ») , 
j.Uâi  «  ordre  » ,  Iû^  «  fortune  » ,  qu'on  prononce  z^arîf^ 
nîz^âm,  h^az^.  On  confond  souvent  à  Damas,  en  par- 
lant et  surtout  en  écrivant ,  le  (jb  avec  le  ^  etvic^  versa. 
Quelquefois,  mais  très  rarement,  on  prononce  en- 
core le  ^  comme  le  2*  des  Turcs  dans  les  mots 
arabes  adoptés  par  les  Turcs ,  ex.  :  L^Lô  «  officier  » , 
qu'on  prononce  z^âhit!^. 

Lorsque  le  »  vient  après  un  ^  quiescent ,  ces  deux 
lettres  sont  changées  à  Damas  dans  la  prononciation 

en  fe*,  ex.  :  l^iiw,  I^juçaj  ,  qu'on  prononce  smah^h^a, 
tlih'h'a. 

Le  plus  étrange  changement  de  lettres  arabes  qui 
ait  lieu  à  Damas  et  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte ,  est  celui  de  la  lettre  ^  qu'on 
prononce  absolument  comme  un  hamza  sans  aucune 
différence  sensible,  contrairement  à  ce  que  dit 
M.  Huart ,  page  5 1 ,  ligne  1 1  ;  cela  est  si  vrai  que , 
comme  M.  Huart  lui-même  l'observe,  ceux  des  Da- 
masquins  qui  n'ont  étudié  que  médiocrement  l'arabe 
confondent  très  souvent  dans  l'écriture  le  ^  avec 
le  hamza  et  vice  versa.  Cependant ,  à  Alep ,  la  pronon- 
ciation du  ^  se  distingue  de  celle  du  hamza  par  un 
timbre  de  son  plus  prononcé 2. 

^  A  S'ert,  ville  du  nord  de  la  Mésopotamie,  on  prononce  le  ^ 
romme  un  V  latin  emphatique.  Ce  serait  le  son  qui  s*approche  le 
plus  de  Tarticulation  du  jb  d'après  la  description  qu'en  donnent  les 
philologues  arabes. 

'  Dans  les  cinq  écoles  élémentaires  que  j'ai  fondées  à  Damas., 
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Voilà  ce  qui  a  lieu  à  Damas  quant  à  la  pronon- 
ciation des  cinq  lettres  en  question.  Tout  cela  em- 
brasse la  généralité  des  habitants  de  Damas  et  de 
ses  environs.  Il  faut  cependant  en  excepter  :  i*  les 
musulmans  qui,  lorsqu'ils  lisent  le  Coran  et  quel- 
quefois d'autres  livres,  prononcent  toutes  les  lettres 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude;  a"*  même  les 
chrétiens  qui,  depuis  quelques  années,  enseignent 
dans  leurs  écoles  la  vraie  prononciation  de  Tatabe, 
surtout  quant  au  ^^;  3**  beaucoup  de  Alliages  des 
environs  de  Damas ,  presque  tout  TAnti-Liban  et  tout 
le  Hauran ,  où  la  prononciation  des  cinq  lettres  en 
question  est  très  exacte,  à  Texception  du  lô  qui  est 
toujours  confondu  avec  (jb. 

VOYELLES. 

Nombre  des  voyelles.  On  sait  que  la  langue  arabe 
littérale  a  trois  voyelles  :  A ,  I,  Uy  dont  chacune  est 
tantôt  longue ,  tantôt  fermée  et  tantôt  brève  ^.  Or  le 
dialecte  de  Damas  a  ajouté  à  chaque  groupe  des  trois 
voyelles  fermées  et  des  trois  brèves  une  quatrième  E^ 
née  de  ÏI,  et  une  cinquième  0,  née  de  ÏU^:  outre 

j*ai  établi  l'exacte  prononciation  de  toutes  les  lettres  de  Talphabet 
arabe. 

^  A  Gezira  et  à  S'ert,  villes  delà  Mésopotamie ,  les  femmes  seules 
prononcent  le  ^  à  la  manière  d'Alep;  les  hommes  donnent  à  cette 
lettre  son  vrai  son. 

'  Dans  cette  Étude  'a  voyelle  longue  est  indiquée  par  l'accent  cir- 
conflexe (*) ,  la  voyelle  fermée  et  la  brève  ne  sont  marquées  d'au- 
cun si^c. 

'  11  y  a  à  Damas  un  autre  E  et  un  autre  O,  tous  les  deux  îongr 
et  qui  naissent  de  la  résolution  des  diphthongues  ai  et  an..  Il  y  a  à 
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cela ,  ii  y  a  dans  tous  les  patois  arabes  de  TAsie  une 
sixième  voyelle  tantôt  fermée  et  tantôt  brève;  elle 
est  entre  17  et  ¥U  et  remplace  ces  deux  voyelles;  elle 
ressemble  beaucoup  à  YE  muet  français  et  à  la 
voyelle  des  syllabes  finales  fermées  en  anglais,  comme 
par  exemple  :  carpet,  mother/formed^.  Ce  qui  élève 
le  nombre  des  voyelles  à  Damas  à  six ,  eu  égard  seu- 
lement à  la  différence  de  son.  De  tout  cela  il  résulte 
que  17  ou  le  kcisra  arabe  bref  ou  fermé  est  prononcé 
dans  le  dialecte  de  Damas  tantôt  comme  i,  tantôt 
comme  é  et  tantôt  comme  e  muet;  et  ¥0  ou  le 
d^amma  pareillement  bref  ou  fermé  est  tantôt  m, 
tantôt  0  et  tantôt  e  muet.  Il  est  très  difficile  de  don- 
ner des  règles  pour  déterminer  quand  chacune  de  ces 
deux  voyelles  doit  être  prononcée  d'une  manière  ou 
de  l'autre.  Essayons  cependant  d'en  dire  quelque 
chose  : 

1*  Dans  une  syllabe  finale,  ayant  une  voyelle 
fermée,  le  kasra  est  toujours  prononcé  o  plein  et  le 

d^amma  o,  ex.  :  Jju  «  descendant  » ,  t-^JcJ^  «  il  écrit  » , 

que  l'on  prononce  nâzely  yictob.  C'est  une  particula- 
rité du  dialecte  de  Damas  et  de  ses  environs; 

2*  C'est  pour  cela  que ,  dans  le  dialecte  de  Damas , 
dans  l'aoriste  et  l'impératif  des  verbes  simples  sains  et 
des  autres   conjugaisons  qui  ont  un  hasra  ou  un 

Mossoul  un  E  long  et  un  0  long  qui  ne  se  trouvent  pas  à  Damas, 
nés  le  premier  de  Timalah  de  Y  A  long ,  et  le  second  de  Timalah  de 
rr/long. 

'  Cette  voyelle  est  représentée  dans  cette  Étude  par  ë. 
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dl^amma  avant  la  dernière  lettre,  le  kasra  est  nette- 
ment prononcé  e  et  le  d^^amma  o,  ex.  :  ^JdI  «  écris  » , 
L^io  «  il  rompt  M ,  qii on  prononce  nctob,yicser;  tandis 

que  dans  le  patois  de  la  Mésopotamie  ces  deux 
voyelles ,  dans  un  pareil  cas  et  dans  les  cas  sembla- 
bles, ne  se  distinguent  pas  entre  elles  par  îa  pro- 
nonciation ,  puisqu'on  dit  ëctëb ,  yècsër; 

3"*  Pour  la  même  raison ,  le  hasra  du  tanwîn  est 
nettement  prononcé  e  à  Damas,  et  son  d^ammao 

dans  la  lecture ,  ex.  :  oucaJ  «  à  une  maison  » ,  ouo  «  une 

maison  »,  quon  prononce  Ubayten,  bayton.  On  trouve 
la  même  prononciation  à  Alep; 

4**  En  général ,  dans  tous  les  autres  cas ,  le  d^'^amma 
fermé  (c est-à-dire  suivi  dune  consonne  quiescente) 
est  assez  bien  prononcé ,  à  Damas  et  surtout  dans  les 
villages  des  environs,  comme  a;  mais  le  kasra  fermé 
se  prononce  comme  un  e  muet. 

Le  faûfa  est  toujours  prononcé  a,  et  les  auteurs 
européens  qui  le  représentent  quelquefois  par  e^  hors 
des  cas  de  ïimalcih  dont  nous  allons  parler,  sont 
dans  Terreur.  -:. 

Imalah.  On  sait  que  dans  le  bon  et  pur  arabe  on 
peut  prononcer  quelquefois  iefath^a  comme  e,  cest 
ce  quon  appelle  imalah,  et  que  Yimalah  na  lieu 
que  quand  le  jaih^a  est  suivi  de  Yalif  ou  du  fe  du  fé- 
minin. Or  à  Damas,  dans  le  premier  cas,  VimahJi  n'a 
jamais  lieu,  de  même  qu'en  Egypte;  par  conséquent 
on  ne  prononce  jamais  Yalif  comme  e,  tandis  qu'à 
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Alep,  Mossoul  et  ies  pays  voisins,  Yimalah  de  Yalif 
est  usité  selon  ses  rè^es  grammaticales ,  et  de  même 
dans  presque  tous  les  pays  et  les  villages  de  la  ban- 
lieue de  Damas,  Yimalah  de  Yalif  est  usité  presque 
toujours,  même  là  où  la  règle  ne  le  permet  pas. 
Il  ny  a  à  Damas  quun  seul  mot,  que  je  sache, 
dans  lequel  on  prononce  Yalif  avec  imalah;  c  est  le 

nom  i£^^lL,  «  mauve  »  qu  on  prononce  l^abbêze^  tandis 
que  (chose  singulière!)  à  Mossoul,  oii  Yimalah  est  en 
usage,  on  prononce  ce  nom  kf'abbâzi  sans  imulah. 

Quant  à  Yimalah  du  fath^a  avant  le  fe,  il  est  bien 
en  usage  à  Damas  selon  les  règles,  ainsi  que  dans 
tous  les  pays  arabisants ,  à  Texception  de  l'Egypte , 
de  riraq  et  du  désert.  Cependant  à  Beyrouth  et  dans 
ses  environs,  ainsi  qu'à  Mossoul,  on  prononce  le 
fath^a  de  Yimalah  avant  h  comme  i,  non  comme  e. 

Suppression  des  voyelles.  On  sait  que  Farabe  littéral 
admet  une  seule  espèce  de  suppression  de  voyelles  : 
c'est  dans  certains  cas  où  le  mot  commence  par  le 
hamza,  qui  alors  s'appelle  Ju©^  »'^$,  parce  que  le  hamza 
qui  est  une  vraie  consonne  en  arabe  \  est  supprimé 
avec  sa  voyelle ,  si  dans  la  prononciation  le  mot  est 
uni  au  mot  précédent. 

Cette  suppression  du  hamza  avec  sa  voyelle  a 
lieu  dans  le  langage  commun,  chaque  fois  qu'il  se 

^  Le  hamza  est  une  consonne  qui  existe  dans  toutes  les  langues 
(lu  monde  au  commencement  des  syllabes  qui  sont  censées  com- 
mencer par  une  voyelle.  Il  nous  paraît  que  les  philologues  euro- 
péens n'ont  pas  suffisamment  appelé  Taltention  sur  cette  vérité 
grammaticale. 

\.  i3 

mmiaiciiir  xATioiitii. 
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trouve  au  commencement  d'un  mot,  et  même  lors- 
quil  est  suivi  d'une  lettre  mue,  dans  iequei  cas 
la  suppression  ne  peut  jamais  avoir  lieu  en  arabe 
littéral.  Cette  suppression  vulgaire  qui  est  universelle 
dans  tous  les  pays  arabisants  de  l'Asie ,  à  l'exception 
des  Arabes  purs ,  et  qui  est  un  héritage  de  la  langue 
syriaque  autrefois  parlée  dans  ces  contrées,  trans- 
porte la  voyelle  du  hamza  supprimé  à  la  lettre  qui 

le  précède ,  si  cette  lettre  est  quiescente ,  ex.  :  ^yf\Jj 
«  dans  ton  père  » ,  «^u^^  «  à  ta  sœur  » ,  ^^l  (j^*  «  de  ma 
mère  » ,  yA  ^^  «  une  paire  d'aiguilles  » ,  qu'on  pro- 
nonce babâc,  laJi'tac,  mënëmmi,  zog'ïbar.  Toutefois, 
dans  la  ville  de  Damas  on  retient  le  hamza  en 
pareils  cas  avec  une  remarquable  ténacité,  car  les 
exemples  cités  y  sont  prononcés  :  VahâCy  lauli'tac, 
mënëmmi,  zôg'lbar. 

Dans  l'arabe  vulgaire,  la  voyelle  brève  suivie  d'une 
longue  ou  d'une  fermée  est  très  souvent  supprimée 
quand  elle  est  dans  la  première  syllabe  du  mot.  Cette 
suppression  de  la  voyelle  brève  est  régulière  et  ab- 
solue: 1**  avec  les  particules  consistant  en  une  seule 
lettre ,  telles  que  4-> ,  J  \  ^ ,  de  même  les  lettres  ^ ,  4^  et  c» 
préformatives  de  l'aoriste ,  ex.  :  (^^j^  «  par  ma  tête  » , 
!  j^  ^  «  et  celui-ci  » ,  jj-J^a^J  «  à  Pierre  »,  qu'on  prononce 
brâsi,  tvhâdl'a  (en  Syrie  ivTiâda),  Ibufros  (en  Mésopo- 
tamie Ipéfrës);  de  même  ^y^  «  nous  jeûnons  »,  ciLà? 

*  Cependant  à  Damas  le  J  est  prononcé  avec  une  voyelle  brève 
qui  est  un  fathha  au  lieu  du  kasra ,  car  on  dit  jM^ia^  labnt*ros ,  ^lâL 
lah^âU,  (s^^  la'êbni,  M^Jif:^  labétcom ,  elc. 
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il  a  peur  » ,  JyjJ  «  tu  fais  descendre  » ,  qu  on  prononce 
ns'âm,  yl^àf,  inazzel.  La  même  chose  a  lieu  avec  le 
I*  préformatif  des  deux  participes ,  ex.  :  j^  «  institu- 
teur » ,  ià^U^  «  béni  » ,  qu'on  prononce  rnallem,  mbâ- 
rac.  Exceptez  les  aoristes  dissyllabes  dont  la  deuxième 
syllabe  est  fermée  ou  brève  et  dans  lesquels  la  lettre 
préformative  reste  avec  sa  voyelle  brève  qui  est  alors 

entre  i  et  e,  ex.  :  /^  «  tu  viens  »,  e>.i  «  nous  héri- 

tons  »,  AJb  a  il  tombera  » ,  qu  on  prononce  tèjfi,  nératy 

yèqa.  La  quatrième  préformative  de  l'aoriste ,  qui  est 
le  hamza,  ne  perd  jamais  sa  voyelle,  excepté  à  Da- 
mas, ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt;  2°  La  sup- 
pression régulière  de  la  première  voyelle  brève  du 
mot  a  lieu  dans  les  noms  singuliers  ou  pluriels  qui 

ont  la  forme  Jl**  on  aJUj  avec  kcisra ,  ou  aLjô  ,  et  dans 

les  pluriels  qui  ont  la  forme  J^  ou  Jujw  ;  ex.  :  4->U^ 

<t  «  o  * 

«  livre  » ,  ^U^  «  grands  » ,  lj^  «  chiens  » ,  »^[:^  «  menui- 

série  »,  »^^J>  «  froideur  » ,  (jm^  «  oboles  »,  wy^  «  ânes  » , 
qu'on  prononce  ctâb,  châry  clâb,  ng'âray  hronde,  jlâs, 
hl'mîr^;  y  Cette  suppression  a  lieu  régulièrement 
dans  la  conjugaison  du  prétérit  des  verbes  simples 
dont  la  deuxième  radicale  a  une  autre  voyelle  que  le 
fathl'a,  ex.  :  ljU«wJ«ngus  nous  sommes  vêtus»,  ^yj^ 
(en  Syrie  yy^)  «  vous  avez  grandi  » ,  <y^j^  «  tu  (f. )  as 
su  »,  qu'on  prononce  Ibësna,  cbërterriy  ^rëfti.  Quand  la 

'   Cependant  à  Damas  on  dit  généralement  h^amir,  en  exprimant 
Xa. 

i3. 
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deuxième  radicale  a  un  fat^ha,  cette  suppression  iia 
pas  lieu ,  ex.  :  Ulic^  «  nous  avons  écrit  » ,  c-4^al  «  tu  a 
pensé  » ,  i^vaJCC  (yc*X*»»)  «  vous  avez  versé  » ,  qu'on  pro- 
nonce catabna,  h'^asabt,  sacabtëm  ou  sacabta. 

Tout  cela  est  commun  à  tous  les  patois  arabes 
des  pays  où  Ton  parlait  jadis  le  syriaque. 

Hors  de  ces  cas,  la  suppression  de  la  première 
voyelle  brève  d*un  mot  a  très  rarement  lieu ,  et  cela 

sans  aucune  règle ,  ex.  :  Ua^  «  grand  » ,  *>yu4  «  éloigné  », 

jJLC«  solde»,  quon  prononce  cbîr,  t*id,  kmale. 
Mais  à  Damas  ^  qui  est  proche  des  montagnes  du 
Liban  où  la  suppression  des  voyelles  brèves  est  très  • 

fréquente  et  où  Ton  dît ,  par  ex.  :  <-^Ji  «  voisin  »  qrîb , 

UÎaj:^  «  nous  avons  écrit  »  ctabna,  ^U^  «  temps  »  zmân, 
à  Damas,  dis-je,  la  suppression  de  la  première 
voyelle  brève  du  mot  suivie  d'une  longue  ou  d'une 
voyelle  fermée,  est,  hors  les  trois  cas  réguliers  que 
nous  avons  exposés,  beaucoup  plus  fréquente  quen 

Mésopotamie ,  car  on  dit  à  Damas ,  par  ex.  :  ^ki 
«  bon  »  m/i/i*,  ^JiJ^'  «  gros  »  tkf'in ,  f^^  «  fin  »  rî\  tandis 
qu'en  Mésopotamie  on  dit  :  malih^y  t^akl'in,  raqîq. 
Elle  a  lieu,  à  Damas,  même  lorsque  la  première 
voyelle  brève  est  sur  un  hamza  qui  est  alors  supprimé 
avec  sa  voyelle ,  quoique  il  n'y  ait  pas  d'union  avec 
un  mot  précédent;  ceci  est  régulier  à  la  i "personne 
de  l'aoriste  des  verbes  concaves  dans  laquelle  la  pré- 
formative  (le  hamza)  tombe  complètement;  ex.  :  Jj\ 
0  je  dors  » ,  c:>^^t  «  je  meurs  » ,  «>wiy  «  j'augmente  » , 
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quon  prononce  nâm,  mut,  zîd.  On  dit  encore  de  la 

même  manière^!  (avec  un  hamza  quiescent)  pour 

fj^\  ((  fourneau  ». 

Jusqu'ici  nous  avons  parié  de  la  première  voyelle 
brève  du  mot;  mais  la  suppression  dont  il  s*agit  a 
lieu  encore  quelquefois  au  milieu  des  mots.  Voici 
les  cas  réguliers  de  cette  suppression  pour  toutes  les 
contrées  autrefois  syriennes  ; 

Elle  a  lieu  i**  dans  la  conjugaison  du  participe 
actif  de  tous  les  verbes ,  soit  simples ,  soit  augmentés , 
ex.  :  aJ^U  «  descendante  » ,  (^^amo^  «  vêtus  » ,  c:>Lûb 

«  femmes  libertines  » ,  AJ^ot^  «  institutrice  » ,  ^  »  V  *x^  * 
«  musulmans  » ,  c:>Uuii^JÛM^  «  qui  (fém.)  supportent  » , 
que  f  on  prononce  nazie,  lâbsîn,  dâs^rât,  ni  aime,  mësl- 
tnîn,  mêstahd^mdt  2;°  Dans  la  3°  pers.  sing.  fém.  et  la 
3"  pers.  masc.  pi.  du  prétérit  des  verbes  simples  dont 
la  deuxième  radicale  a  un  fccwra  ou  un  dl^^'amma,  ex.  : 

owmuaJ  «  elle  s'est  vêtue  » ,  i^C*^  «  elle  a  grandi  » ,  'y>^«C 
((  ils  se  sont  attristés  » ,  ]y^j»  «  ils  se  sont  réjouis  » , 
quon  prononce  Ubset,  këhret,  li^ëzna ,  fërh^a. 

Tout  cela  est  commun  à  tous  les  patois  des  pays 
d'origine  syrienne.  Mais  à  Damas ,  outre  ces  exemples, 
il  y  a  une  infinité  de  cas  où  la  voyelle  brève  est  sup- 
primée au  milieu  des  mots.  Voici  les  principaux 
de  ces  cas  :  1°  Quand  la  pénultième  d*un  nom  qui 
reçoit  im  des  pronoms  suffixes  autres  que  U,  ^ 
(pour  A^),  U  et  ^  (pour  ^) ,  a  une  voyelle  brève, 
elle  perd  sa  voyelle  et  en  même  temps  le  tas^did  si 
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elle  l'a ,  ex.  :  (^i^f  «  mon  lit  » ,  dUÎ^^  «  ta  belle-fille  », 

»jAL.  u  son   égard  » ,  pour  (^^ji ,  J^  ( ou  ^^^)  et 

albUi. ,  qu'on  emploie  ailleurs.  Cette  rè^e  n  est  absolue 

que  pour  les  noms  qui  sont  terminés  par  ie  c:>  du 
féminin  ou  qui  ont  un  alif  avant  la  pénultième 
lettre.  Parmi  les  singularités  les  plus  étranges  du  pa- 
tois de  Damas ,  il  y  a  à  remarquer  que ,  lorsque  le 

nom  Ajb  (i  bète  de  somme  d  est  uni  à  un  pronom  suf- 
fixe des  i",  2*  et  3*  pers.  sing.  maso. ,  on  désunit 

Xidg^am  et  on  dit  ^^iJïjt^ ,  doo^V^ ,  Aj:l^b,  dâhëhti^  (M- 

»       •  y  y 

hëhtac,  dâbëbto.  2°  Quand  la  3®  pers.  sing.  fém.  du 
prétérit  a  une  voyelle  brève  à  la  deuxième  radicale, 
cette  voyelle  se  supprime ,  même  si  elle  est  un  faÛta 

(voyez  plus  haut);  ex.  :^jSé>\aclet  «elle  a  mangé», 
i^%L^\  étuarqet  «  elle  a  été  volée  »,  pour  owot  etoô^iôl . 
3®  Toutes  les  fois  que  dans  la  conjugaison  de  1*80- 
riste ,  la  pénultième  lettre  du  verbe  se  trouve  avoir 
une  voyelle  brève  autre  que  le  faÛta ,  cette  voyelle 

est  supprimée  ;  ex.  :  »*>MMjli  w  nous  le  corromprons  » , 
tj>iJ!l53«  vousromperez  )>,  (J<jJbi(  tu  (fém.)  tueras  )),pour 
»«>MMjb ,  t^v^^ij ,  (J^^  j  qu'on  emploie  ailleurs.  Mais  on 

dit,  par  exemple , ^^iîli,  ^^r^vjb*,  sans  suppression  de 
la  voyelle  parce  quelle  est  un  faih^a.  Cette  règle  em- 
brasse encore  les  verbes  augmentés,  à  l'exception  de 

'  A  Damas  on  dit  #i3  avec  kasra  au  Heu  de  aO  . 
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JjdùetJs\Àj,  et  par  ià  elle  est  commune  a  tous  les 
pays  autrefois  syriens ,  par  ex.  :  t^îJu  «  ils  enseigne- 
ront » ,  U  jJpJi?  «  vous  aurez  soin  » ,  /<wugcw:>  «  tu  (fém.) 

prendras  des  informations»,  pour  !^4^,  l^js^x;^*, 
^^■Afflcwj.  n  est  inutile  de  dire  que  dans  toute  cette 

exposition  Timpératif  suit  faoriste.  W  Les  noms  qua- 
drilitères  qui  ont  le  c:*  du  féminin  à  la  fin  subissent 
généralement  cette  suppression  quand  ils  ont  la  forme 
iJuuLê  ou  xUjû  avec  kasra  ou  d^amma  à  la  troisième 
lettre ,  ex.  :  AlaÀJ^  u  guêpe  » ,  a.*^:^  u  crâne  » ,  g^flA* 
tt  sur  le  point  d'enfanter  » ,  pour  aImI)  ,  a^^4^  ^t  yC^A.< . 

On  dit  encore  par  exception  x^G  pour  Xj^jSU  (  mêcnse 
pour  mecnase)  quoiqu'il  ait  unfathl'a.  Mais  on  ne  la 
supprime  pas  dansxiCai2((  mouchoir  » ,  iUM^Os^î  «  école  », 
/J«x4î  ((  dérision  » ,  etc. ,  à  cause  du  fath^a,  5"*  Dans 
les  noms  trilitères  commençant  par  deux  syllabes 
brèves ,  la  voyelle  de  la  seconde  syllabe  est  quelque- 
fois supprimée  à  Damas;  ex.  :  iuMâï  «  roseau  » ,  nSjSkà^ 


«morceau  de  bois»,  pour XÇâi , AiÇû^ .  Ceci  rentre 
dans  le  cas  n**  2 . 

Contraction  de  la  voyelle  longue.  Une  des  propriétés 
des  patois  arabes  modernes  de  tous  les  pays ,  à  Texcep- 
tion  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Iraq,  c'est  de  contracter 
quelquefois  la  voyelle  longue ,  c'est-à-dire  de  la  pronon- 
cer brève ,  soit  en  parlant  soit  en  lisant ,  lorsque  cette 
voyelle  précède  la  syllabe  qui  a  l'accent  du  mot;  ex.  : 
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jx^Lm^^  ((  clous  » ,   c:>Ul^   «  colombes  » ,  U^^Ui  »  nous 

avons  associé  » ,  ^y9  L>  <(  ô  Marie  !  » ,  JJL3*  ^  «  ne  des- 
cends pas  » ,  qu  on  prononce  quelquefois  masamîrf  h^a- 
mamâtf  s^aracna ,  y  a  maryam,  la  tinzel,  au  lieu  de  mcL- 
sâmir,  h'^amâmât ,  s^âracnaf  yà  maryam,  là  tinzel.  Cesont 
surtout  les  Européens  résidant  en  Orient  qui ,  en  par- 
lant Tarabe ,  commettent  presque  toujours  une  pareiUe 
erreur  de  prononciation;  ils  ont  d'ailleurs  Toreille 
en  général  presque  insensible  à  la  différence  des  qua- 
lités de  longues,  de  fermées  et  de  brèves  dans  les 
voyelles  et  à  la  distinction  entre  Taccent  et  la  quan- 
tité d'une  voyelle;  c'est  ce  qui  les  porte  très  souvent  à 
confondre  une  voyelle  brève  avec  une  longue  ou  une 
voyelle  fermée  dans  la  prononciation  et  vice  versa. 
C'est  la  seconde  torture,  après  les  consonnes,  pour 
les  Européens  qui  s'exercent  à  prononcer  les  langues 
sémitiques,  et  surtout  l'arabe. 

Diphtongues,  Il  y  a  en  arabe  deux  diphtongues 
ai  et  au.  Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  diphton- 
gues sont  toujours  résolues  et  prononcées  é  et  ô 
à  Damas,  à  Mossoul  et  à  Baghdad,  ce  qui  est  plus 
agréable  à  l'oreille,  tandis  qu'à  Alep,  à  Mardîn, 
au  Liban ,  et  même  dans  les  environs  de  Damas ,  elles 

sont  laissées  intactes  ;  ex.  :  -JJî  «  jour  » ,  JuaiL  «  force  » , 

c:»^^  ((  la  mort  » ,  ^^Juu  a  entre  moi  » ,  s:):>yL  «  noire  » , 

^lj>g>A.j  «blanche»,  i^ys  «pénitence»,  ^^LcS^a deux 
livides»,  que  là  on  prononce  jom,  h^él,  mot,  béni, 
sô(ta\    héif^ay    tôhe ,    ctâbén ,    et    ici    yawniy    h^ayl, 
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mawty  hayniy  sawda,  bayit'^a,  tawhey  ctâhayn,  La 
même  chose  a  lieu  pour  les  diphtongues  nées  de 
la  conjugaison  des  verbes  défectueux,  avec  cette  dif- 
férence cependant  qu'à  Mossoul  et  dans  l'Iraq  les 
deux  diphtongues  résolues  se  prononcent  o  et  ^, 
comme  d'ordinaire ,  même  là  où  la  grammaire  arabe 
exige  qu'on  prononce  u  et  i;  exemples  du  premier  cas  : 
^jyi^  c(  ils  restent  » ,  \y^  «  ils  ont  construit  » ,  ^J«>jiju3 
«  vous  dînez  » ,  (jliîj  «  tu  (fém.  )  resteras  » ,  ouJo  «  tu  as 
construit  )> ,  ^Joto*  «  tu  (fém.)  dîneras  »;  exemples  du 
second  :  m^-w  «  ils  construisent  » ,  fJJ^  «  prie  (fém.  )  » , 
(Jii^sJLs  (i  tu  (fém.  )  trouves  doux  »  ;  tous  ces  mots  sont 

prononcés  à  Mossoul  avec  d  et  ^,  yïbqôn,  tibqên, 
yibnôn,  s'aller  tëstah''lên,  etc.,  tandis  qu'à  Damas  et 
en  général  en  Syrie,  on  dit  avec  a  et  i  :  yibqu,  tibqiy 
yibnu,  s'alli,  iëstahUiy  etc.  On  voit  qu'il  y  a  erreur 
des  deux  côtés.  (On  sait  que  le  nan  distinctif  des 
cinq  personnes  de  l'aoriste  que  les  grammairiens 
arabes  appellent  iC^o^I  Joô^t  n'est  jamais  prononcé 
en  Syrie).  Il  faut  excepter  le  ai  de  la  conjugaison  du 
prétérit,  qui  est  toujours  prononcé  ê  même  à  Da- 
mas :  ex.  :  LâaIj  «  nous  avons  construit  » ,  oJuo  «  tu  as 

construit  rt,  qu'on  prononce  banéna,  banêt,  ici  et  là. 
Dans  les  pays  où  les  diphtongues  ne  sont  pas  réso- 
lues, tous  ces  exemples  suivent  la  règle  générale. 
Tout  cela  regarde  les  verbes  défectueux ,  c'est-à-dire 
ceux  qui  ont  lewaw  ou  leja  pour  troisième  radicale. 
Les  mots  qui  ont  pour  première  radicale  le  waw 
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OU  le  ya,   souffrent  quelquefois  la  résolution  des 

diphtongues  comme  les  autres,  ex.  :  ^^i»^  «  lieu  » , 

»t^((  Pentateuque  »,  maisdanslesformesjuoô:?  et  J^dU 

ils  ne  l'admettent  pas ,   ex.  :  ^ycf^  «  placé  » ,  fy^li 

(pourj^jjuôJî)  «de  mauvais  augure  »,  ^^Jj' «  congé  » , 

jju*4^'  «occasion  favorable»,  où  les  diphthongues 
sont  partout  laissées  intactes^. 

Il  y  a  à  remarquer  que ,  quoique  à  Mossoul  6n 
résolve  les  diphtongues  de  la  même  manière  qu  a 
Damas,  cependant  dans  la  première  ville  cela  n'a 
lieu  que  dans  le  langage,  tandis  quà  Damas  on  le 
fait  même  en  lisant.  En  général ,  en  Syrie  et  surtout  à 
Damas,  on  lit  presque  toujours  comme  on  parie. 

Accent.  On  sait  que  dans  Tarabe  littéral,  lorsque 
le  mot  est  terminé  par  deux  lettres  quiescentes ,  dont 
la  première  peut  être  ime  lettre  infirme,  a/j/*,  wam 
ou  ja,  Taccent  tombe  sur  la  voyelle  qui  précède  ces 

deux   consonnes;    ex.    :  (jlij^  burliân  «argument», 

iLl^  casàrt  «  lu  as  rompu  ».  On  sait  encore  que  l'ac- 
cent reste  sur  cette  voyelle  ultième,  même  quand  la 
dernière  lettre  reçoit  une  voyelle  brève  ou  fermée  ; 

ex.  :  ^Uy  ^  burhâni  «  mon  argument  » ,  l>\-i^  casartum 
«vous   avez  rompu»;  que  si,   au   contraire,   fui- 

*  Cependant ,  à  Damas ,  la  forme  j-jjub'  admet  tellement  la  réso- 
lution des  diphthongues ,  qu'on  les  prononce  généralement  i  et  li  au 
lieu  de  ê  et  ô,  ex.  :  j^mm^'  et  J^>»  qu'on  prononce  tisir  et  tûfiq, 

^  La  voyelle  longue  qui,  à  la  fin  du  mot,  n'est  pas  suivie  d'une 
ronsonne ,  est  considérée  comme  hrève. 
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tième  syllabe  du  mot  est  brève  ou  fermée,  finis- 
sant sur  une  seule  consonne ,  c'est  la  pénultième  qui 
reçoit  laccent,   que  cette  pénultième  soit  longue 

comme  4->Ij  bâbun  <i  porte  » ,  ^/:>  dur  «  des  maisons  » , 
ou  qu'elle  soit  fermée  comme  &!=!  U'arhan  «  guerre  », 
^^uJb  nafsi  «mon  âme»,  ou  enfin  quelle  soit  brève, 

comme  ^  6â{a  «  malheur  » ,  tl^  càiab  «  il  a  écrit  »  ;  à 
moins  que  la  pénultième  brève  ne  soit  précédée 
d'une  autre  syllabe  de  n'importe  quelle  nature,  car 
alors  l'accent  tombe  sur  l'antépénultième,  comme 

<^^ol^  câtihin  «écrivain»,  <2)Cj  bàraca  «il  s'est  age- 
nouillé)). Toutes  ces  règles  de  l'accent  sont  bien  ob- 
servées à  Damas.  Mais  dans  l'arabe  littéral  l'accentpeut 
tomber  sur  la  pénultième  brève ,  quoiqu'elle  soit  pré- 
cédée d'une  autre  syllabe  ;  c'est  lorsque  l'ultième  est 
virtuellement  mobile,  c'est-à-dire  que  cette  ultième 
a  été  rendue  quiescente  à  cause  du  Ud^  (pause) 
ou  de  quelque  motif  semblable,  ex.  nl^^wacàtab 
«  et  il  a  écrit  » ,  dl^«>wî  madày'ac  (t  il  t'a  loué  )) ,  ^^jis*j 
yanbàq^i  «  il  faut  » ,  llJjt  incàsar  «  il  a  été  cassé  » ,  bûûJU 

bis^sHia  «  en  hiver».  Dans  ce  cas,  l'accent  est  avancé, 
à  Damas ,  à  la  syllabe  précédente ,  qui  est  l'antépénul- 
lième ,  lorsque  le  mot  a  reçu  une  augmentation  à  la 
fin,  et  non  au  commencement;  ex.  :  Ji^^X*  «il  t'a 
loué  » ,  aX^I^  «  et  porte-le  » ,  ^y»  <(  mon  cheval  » ,  qu'on 
prononce    màdah^ac,   wWniilii,  fàrasi,    au   lieu   de 
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madàhl'ac,  wih^mila,  faràsi.  Autres  exemples  :  «4^ 
((  il  récrit  )) ,  t^JLi^  ((  tu  le  voles  )> ,  aKI  «  il  la  mangé  » , 

Jujb  «ta  respiration»,  qu'on  prononce yictota,  Ô5- 
TÎqii,  àcalii,  nàfasac,  au  lieu  de  yictàbu,  tisriqu^, 
acàla,  nafàsac.  Mais  on  laisse  Taccent  à  sa  place 
lorsque  l'augmentation  a  été  faite  au  commen- 
cement du  mot,  ex.  :  liijt  ^^^y,  UûJL,  lj|^,  qu'on 
prononce  incàsar,  rartàsH,  tisVito,  waàna. 

Avancement  de  l  accent  final.  Lorsque  l'accent  final 
tombe  sur  une  voyelle  longue  a,  i  ou  n,  suivie  cha- 
cune d'un  liamza  quiescent,  de  ïi  d'unya  quiescent 
ou  de  l'tt  d'un  waw  quiescent,  ou  qu'il  tombe  sur 
un  i  fermé  suivi  d'unya  redoublé  ou  sur  un  u  fermé 
suivi  d'un  waw  redoublé,  on  supprime,  dans  le  lan- 
gage vulgaire,  Ja  lettre  qui  suit  l'accent,  et  celui-ci  est 
alors  avancé  selon  les  règles  précédentes.  Ex.  :  pU>m 

((ciel»,  pLJL^  ((bâtiment»,  pi  V  «^    «  sages  »,  p^^X^ 


((  calme  » ,  s^i^»^  ((  agréable  » ,  ^^  ((  prophète  » ,  jj^f  «  ac- 


^•x 


croissement » ,  qui  sont  toujours  prononcés,  sbma^ 
bina,  Uàcamay  hàdu,  liàni,  nàbi,  nùma,  au  lieu  de 
saniâ,  bina,  hl'acamâ,  hadâ,  hani\  nabij,  numaw. 


VOCABULAIRE. 


Je  n'ai  pas  la  prétention  de  tracer  ici  une  liste  des 
vocables  propres  au  dialecte  arabe  de  Damas.  Je  me 
contenterai  de  parcourir   successivement  les  mots 

*  C'est  en  lisant  seulement  qu'on  dit  à  DdLinàsjictuba ,  tésriqu,  etc., 
car  nous  avons  vu  plus  haut  qu'en  parlant  on  dit  yictbu,  têsrqa. 
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que  M.  Huart  en  a  recueillis  dans  son  petit  vocabu- 
laire, en  me  permettant  dy  faire  les  observations 
qu  ils  exigent. 

P.  55 ,  1.  g.  Les  verbes  t5**>ol ,  45^h^;3  sont  pour 
^yLxa^y  dont  le  (3  a  été  changé  en  la  lettre  semblable 
3 ,  et  ce^ ,  lettre  infirme ,  a  été  postérieurement  changé 

en  Tautre  lettre  infirme  \ .  Quant  au  mot  (^^^^^  lui- 
même,  il  vient  de  ^^Li,  ^^a^-Jb,  forme  quadrilitère 

dérivée  du  verbe  ^^I»  «  il  a  récréé  en  faisant  voir  » , 
comme  ^^J^,  ^^jJa^  a  été  dérivé  de  A*k  «  il  a  donné  à 
manger».  Ces  deux  verbes  quadrilitères  si  curieux 
sont  propres  à  la  Syrie.  Donc  ^^JU^^y  est  l'impératif 

de^^ji,  comme  Ju^a^yb  est  son  aoriste  avec  le  c.?. 
M.  Huart  a  oublié  que  laoriste  du  verbe  ^^i  serait 
dL^yL ,  et  son  impératif  ^^Â^yt .  Il  est  donc  inexact  de 

dire  que  ces  trois  impératifs  dérivent  du  verbe  ^^1;  qui 
est  inconnu  dans  toute  la  Syrie,  quoiqu'il  soit  très 
usité  à  Mossoul  et  à  Mardîn.  Du  reste ,  il  paraît  que 
M.  Huart  n  a  pas  remarqué  la  différence  qui  existe  entre 

Jyb,  qui  signifie  «  regarder  quelque  chose  de  curieux 
pour  se  récréer  » ,  et  ^t^ ,  qui  signifie  simplement 
«  voir  ».  Ce  qu  il  y  a  de  plus  singulier  dans  Tétymo- 
logie  de  M.  Huart,  c  est  qu'il  considère  le^  de  ^^JUa.^^ 
et  le  ô  de  ^^Âx^y  comme  conjonctions  ! 

Quant  à  f^\ ,  (j^3 ,  f^  dont  parle  M.  Huart  page  5  6  , 
il  est  évident  que  ^3 ,  qui  se  dit  dans  tous  les  pays 
arabes,  est  pour  ^1,  employé  aussi  dans  la  Mé- 
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sopotamie ,  et  que  ^^xi ,  propre  à  Ja  Syrie ,  est  pour 
^^3  avec  des  mutations  semblables  à  celles  de 
C5**>r*i  etc. 

P.  56.  Il  est  étrange  que  M.  Huart  ne  se  soit  pas 
aperçu  que  ^*à^\  avec  un  ^jo  après  un  ^Jo  ne  peut 
pas  être  une  racine  arabe,  ni,  en  général,  sémitique. 
M.  Huart  voulait  dire  *«>oai! ,  qui  s  emploie  à  Damas 
dans  le  sens  de  «  manger  quelque  chose  qui  ôte  Fap- 
pétit  ».  A  Mossoul  on  dit  a^aajI  avec  la.  —  L,  2  ab 

imo  lisez  ^jMi]  pour  jjxmt . 


yy 


p.  5 7,  1.  4.  Ecrivez 3^3^*  pour )3^l.  Cest  un  mot 
turc  bien  connu. 


.Oi 


p.  57,  1.  11.  Le  pronom  interrogatif  Lut  est  pour 
Lç!  qui  est  du  bon  arabe  et  qui  est  usité  à  Mossoul 
et  ailleurs  avec  suppression  du  tas^did.  Les  Damas- 
quins  ont  changé  dans  ce  mot  le  mim  en  nun,  comme 
ils  ont  rhabitude  de  le  faire  dans  d'autres  pronoms , 
par  ex.  :  ^  pour  J^  «  eux  ».  —  L.  5  ai  imo  :  le  sy- 
riaque •«J^^l  «  quand  »  (non  .*J^»iio))  est  composé 
originairement  de  .*) ,  qui  correspond  à  larabe ^1 ,  et 
de  ««JK^,  forme  archaïque  qui  a  été  conservée  dans 
le  dialecte  araméen  dit  chaldéen.  Voir  le  diction- 
naire de  Buxtorf ,  suh  "^nD . 

P.  58,  1.  7  ai  imo.  Pour iCCj lisez *SoÇ .  —  Der- 
nière ligne  pour  ^b  lisez  Uï  m. ,  et  ^^  fém. 

P.  60, 1.  2.  On  ma  assuré  que^llx^,  à  Damas, 
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signifie  «  le  gros  intestin  ».  Du  reste  le  ^  doit  avoir 
un  d^amma,  —  L.  i4.  Ecrivez  iû^l^  et  non  /-s^Ui.; 
le  sens  vient  de  ce  que  celui  qui  dit  «  assez  !  »  veut 
entendre  :  c'est  ce  qail  faut,  car  iCa^l:*.  signifie  «  né- 
cessité ».  —  L.  1  y.  Non  »yx^  mais  Hyl^ ,  qui  se  trouve 
dans  tous  les  dictionnaires  arabes. 

P.  61,  1.  5.  Écrivez  b!^  sans  hamza. 

P.  62,  1.  5.  Ecrivez  ^^j;^  avec  rf*  qu'à  Damas, 
dans  le  langage  commun,  on  prononce  d  comme 

d'habitude.  —  L.  8  ab  imo.  Le  mot  ijfy^^  est  le  ^^y^'^ 
mentionné  ensuite,  qui  aura  été  mal  entendu  par 
M.  Huart,  car  cq^^  est  inconnu  à  Damas.  —  L.  6 

ah  imo.  Ecrivez  v-jLy  pour  ô; . 

P.  63,  1.  5.  A  Damas  on  ne  dit  jamais  zaUjuta, 
mais  toujours  zuhjt^a. 

P.  65  , 1.  5.  Ecrivez  \Ù^  qu'on  prononce  5*a/i*fc*(5c. 
Il  est  formé  de  ^  pour  ç^\  «  vois  » ,  du  pronom  ^ , 
3*  personne  masculin  singulier,  qu'on  prononce  à 
Damas  0,  et  du  second  pronom  d),  2*  personne 
masculin  singulier,  comme  si  l'on  voulait  dire  :  vide 
eam  tibi!  Le  second  pronom  peut  ne  pas  se  trouver, 

car  on  peut  dire  simplement^^  pour  SiAil.  Pour 
cette  raison,  en  voulant  indiquer  une  chose  fémi- 
nine,  on  ditt^;  pour  le  pluriel  on  dit  (^^  5*a/i*fc  on 
«  les  voilà  ».  On  dit  encore  dans  le  même  sens^SCîui 

masc. ,  IXjui  fém.  et  (^^Xïui  s'^a'con  pi.  On  voit  que  le  dJ , 
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pronom  de  la  2*  pers.  masc. ,  ne  change  pas , 
ainsi  que  le  verbe  ^ ,  pour  ^àS^\ ,  quoique  on  parle 
à  une  femme  ou  à  plusieurs.  —  L.  j  ah  imo.  Le 
nom  (jfijôsMê  est  ime  corruption  du  grec  àp^^iSicUopos. 
—  L.  5.  at  iino.  ^jby-  est  le  mot  persan  »2»^  arabisé 

en  ^5^t^ .  Les  Damasquins  ont  pris  ce  mot  avec  un 
^,  au  lieu  de  ^,  et  selon  leur  habitude  ils  ont  changé 

ce  ^  en  ji .  A  Mossoul  on  dit  iCïSl^ ,  qui  est  de  l'a- 
rabe classique. 

P.  66,  1.  i4.  Le  nom  «^UCû  signifie  originaire- 
ment praediam  «  ferme  »  ;  c  est  réellement  un  mot  em- 
prunté au  syriaque K^ii) ,  non  à ;.âA * 

P.  69,  1.  10.  Ecrivez ji^ pour  y^b .  —  L.  5  ab 
imo,  A  Damas  on  dit  c:>j|jXft  avec  c:>;  à  Mossoul 
^►jljCfcavec  3. 

P.  70,  1.  9.  Ecrivez  ^dXk  avec  à^^amma. 

P.  71,  1.  6.  lÀSQz^yXifalyûn  pour^jiyi. 

P.  72, 1.  4.  Lisez  (j^ïyU.  —  L.  8  at  imo.  Lisez 
jjà»*xS^*  cjurêdes. 

P.  78 ,  1.  7  at  imo.  Ecrivez  (y*j<i^  avec  ^  au  lieu 
de  (jâxÂi. 

P.  74,  1.  6.  Lisez c:>t,S avec/a^/i*a.  —  L.  7.  Lisez 

c:*^  «  vomir  des  matières  vertes  à  l'approche  de  la 
mort  ». 

P.  75  , 1.  17.   A  Mossoul  on  dit  ^  sans  alif.  C'est 


ÉTUDE  SUR  LE  DIALECTE  ARABE  DE  DAMAS.     197 

une  particule  conjonctive  qui  signifie  «  donc  » ,  et 
n*est  pas  interrogative  en  elle-même.  Je  préfère 
trouver  son  origine  dans  ^JS^\S\ ,  comme  si  Ton  disait 
«  si  cela  est  ainsi  » ,  car  on  dit  à  Mossoul  /jl^M  au 

lieu  de  ^jlS  ts!  «  s'il  est  ».  — L.  2 1 .  L'origine  de  aGî  est 
Jt  «  ad,  apud  »  ;  J  pronom  de  la  2"  pers.  masc.  sing. 
et  ^  pronom  de  la  3*  pers. ,  qui  peut  varier  suivant 
le  nombre  et  le  genre  de  la  chose  désignée.  Le  com- 
posé iuJI  comme  J«î  m\J  ,  est  du  pur  arabe.  Le  sy- 
riaque JL:^  n'a  donc  rien  à  faire  dans  le  cas  présent. 

P.   76,  1.  1.  La  phrase  jSLuu  L#  qu'il  faut  pro- 
noncer mâbisail  se  décomposé  en  U,  o  et  le  verbe 

JSLàtJt  aoriste   de  J^T*»»  3*  forme.  Dans  une  pareille 

phrase  JL»  a  le  sens  de  «  nuire ,  importer  » ,  ainsi  que 
son  synonyme  «Xùâ  qui  est  usité  dans  Je  même  sens 

en  Mésopotamie ,  où  l'on  dit  «Xa&Ju  L#  «  cela  ne  nuit 

pas,  n'importe,  cela  ne  fait  rien  ».  Il  est  étrange  que 
M.  Huart  n'ait  pas  vu  cette  évidence  et  qu'il  ait  cru 
devoir  recourir  à  une  si  bizarre  étymologie. 

Encore  plus  bizarre  est  l'étymologie  que  M.  Huart 
a  trouvée  page  76  pour  le  verbe  JuJa^â^  (non  Juttu©!) 

qu'il  faut  prononcer  yisdejel  avec  l'accent  sur  le  pre- 
mier e  bref^  Ce  verbe  propre  aux  habitants  de  la  Sy- 

rie  est  la  corruption  par  métathèse  du  verbe    aaXîI 

qui  est  la  8*  forme  du  verbe  Ju^j ,  forme  très  usitée 
dans  le  même  sens  hors  de  la  Syrie,  par  exemple 
dans  la  Mésopotamie.  La  8*  forme  dans  ce  verbe 

X.  I  /| 


■  «raiacsiK  atTio^iLr. 
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JuâAj!  «  juger,  s'arranger,  prendre  sur  soi  » ,  aurait  le 

sens  de  udx> ,  comme  on  dit  (j«MjJt ,  vJi^t ,  («KX^i ,  etc. , 
de  fjé^^  ôli,  jiXL. 

P,  76,  \.  6  ab  imo.  Ici  était  la  place  deJ^4XJy*, 
nom  qu'on  emploie  à  Damas  dans  le  sens  de  oU^ 
«  pain  rond  ».  —  L.  5  ai  imo.  Lisez  a^^Ia^mu*  avec  fc. 
—  L.  2  ah  imo.  Lisez  SJo^^  avec  c:>  quiescent  et 
avec  HyàS'sons  le  mim. 

P.  77, 1.  4.  Lisez  ^IkûJLjavec  jL-iwS'^  —  L.  i5. 
Lisez  (jaâ^^  sans  oZc/*.  —  L.  18.  Lisez  iatCâyt,  pi. 
(^^Lâ^.  Ajoutez  à  la  définition  de  M.  Huart,  qui  est 
meilleure  que  celle  de  Cuche  :  «  entourées  de  balus- 
trades ». 


P.  78, 1.  8  ai  imo.  Écrivez ^dJCûX*  avec  îL 
L.  7.  Le  mot  jX«si  curieux  est  inconnu  à  Damas; 
je  ne  sais  pas  oii  M.  Huart  Ta  trouvé. 

P.  79 ,  1.  1 4.  J'entends  de  la  bouche  des  Damas- 

(MX  M« 

quins  c:>Lûb3  avec  J ,  et  non  c:>UilX3 .  Ce  mot  a  encore 
son  verbe  (jôJ3  qui  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
Butros  Bustani.  —  L.  ult.  Les  cartes  à  jouer  sont 

appelées  à  Damas  %àJSé  s^adde. 

P.  80,  1.  5  ab  imo.  Â  Damas  le  son  p  est  inconnu 
à  la  prononciation  arabe  ;  on  dit  par  conséquent  siom^ 
bôs^a  et  non  posta.  —  L.  8  ai  imo.  Écrivez  J^Si  haàOl 
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et  supprimez  JuJ^sU  qui  est  le  pluriel  de d)i*^, mot 
dont  il  sera  question  ci-après,  et  non  celui  de  \ù^. 

P.  81,  1.  10.  Il  ny  a  pas  à  douter  que  ^jA^  ne 
soit  une   corruption  de  oui^t  !*>^.  PareiHement 

Alxidifr ,  ^^JuûJU^  et  oJuà  ne  sont  que  différentes  cor- 

ruptions  de  cuj^!  f^X^.  En  Mésopotamie  on  dit  dans 

le  même  sens  et  par  une  semblable  corruption  xli^. 

"jfpi  et^au  lieu  de  mLmJI  tfôs^.  - —  L.  i5.  Le  mot 
oJC^ift  ne  m'a  été  confirmé  par  aucun  des  Damas- 
quins  que  j  ai  interrogés.  —  L.  16.  Remarquez  la 

suppression  duOs.«,  c  est-à-dire  de  i'aZifde  ces  deux 
pronoms  dans  la  prononciation  vulgaire,  conune 
Tarabe  classique  le  supprime  dans  Forthographe.  Le 
pluriel  de  ce  pronom  pour  lemascidin  et  le  féminin 

est  JlJ^«>^  hadôUc  et  a^^«x^  et  aJuJ«Xj^,  hadanke,  had- 

lanke.  —  L.  li  ab  imo^  Lisez  l^lyt^  sans  réduplication. 

—  h.  3  ab  imo.  Lisez ;|paLl  ou  ^ycÂ»^. 

P.  82, 1.  1.  Lisez  Juô^  Mnic.  —  L.  2.  Ecrivez 
^^  honi,  au  lieu  de  ^J^.  —  L.  9.  A  Mossoul  on 
dit  hén,  hôni  dans  le  sens  du  latin  «  hic  »;  hônëc,  hu- 
nêcay  kunicay  dans  le  sens  d'«  illic  ». — L.  5  ab  imo 

Ecrivez  (^Ij  qu'on  prononce  hinnerif  au  lieu  de  (^^aL^- 

NoTE  suppLiÉME.NTAiRE.  Au  mot  <S)^4^  rite,  p.  i8i,coinme 
unique  exemple  de  Vimalah  dans  le  dialecte  de  Damas,  il  y  a 
lieu  d'ajouter  jLm,  shê^i  «  né  à  sept  mois  »  et  «^Ix  tméni  «  né  à 
huit  mois  »  où  VaUfse  prononce  avec  imalak. 

Damas,  3i  janvier  1867. 

1^. 
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Vi^J^  ^  ■    ■  ■'  .  :     ■  -    —    -  -  ■        I     I  I  ■         l'i     ■  I    rs    ■  m  T^^^^^^^*^  ■»■■      ■■■»■      ■■'■'■■    ■■*  ^  ■'ttr^^^— Ji^ 

MATÉRIAUX 

POUR  SERVIR  À  L'HISTOIRE 
DE 

LA  NUMISMATIQUE  ET  DE  LA  MÉTROLOGIE 

MUSULMANES, 
PAR  M.  H.  SAUVAIRE. 


COMPLEMENT. 


INTRODUCTION. 

Quand  je  commençai  la  publication  des  recherches 
ayant  pour  titre  :  Matériaux  pour  servir  à  ïhistoire  de 
la  numismatique  et  de  la  métrologie  musulmanes,  jejf ris 
l'engagement  de  les  faire  suivre  d'un  tableau  des  prix 
et  valeurs  des  choses  de  première  nécessité  et  autres , 
qui  en  formerait  le  Complément.  J'essaie  aujourd'hui 
de  tenir  cette  promesse. 

Des  savants  éminents  se  sont  occupés  de  l'écono- 
mie financière  des  divers  peuples  dans  l'antiquité  et 
au  moyen  âge.  Aucun ,  que  je  sache ,  n'a  pénétré  jus- 
qu'à ce  jour  dans  le  domaine  musulman.  Une  telle 
étude  est,  il  faut  le  reconnaître,  toute  hérissée  de 
difiBcultés.  Loin  de  moi  la  prétention  de  les  avoir 
surmontées.  Tout  au  plus  suis-je  parvenu  peut-être 


< 
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à  poser  quelques  jalons  et  à  défricher  un  peu  le 
terrain  sur  lequel  d'autres  pourront  semer  et  ré- 
colter. 

Et  d'abord ,  avant  de  pouvoir  étudier  la  fortune 
privée  de  ce  peuple  qui ,  dès  le  vu"  siècle  de  notre 
ère,  a  conquis  la  Perse,  la  Syrie,  l'Egypte  et,  avec 
PAfirique  septentrionale  jusqu'à  l'Océan,  une  partie 
de  l'Espagne ,  il  fallait  connaître  les  poids  et  les  me* 
sures  de  capacité  dont  il  faisait  usage ,  ainsi  que  les 
monnaies  qu'il  employait  dans  ses  transactions.  La 
première  partie  de  mon  travail  a  donné  la  liste  du 
plus  grand  nombre  de  ces  monnaies  avec  les  noms 
particuliers  qui  servaient  à  les  désigner.  Le  lecteur 
en  retrouvera  quelques-unes  :  dinars  qâsâny,  ghiâty, 
maghréby,  de  Naysâboûr,  qâsémy,  soâry,  soûry  anciens, 
émîry;  derhams  nâséry,  kâméfy,  ma/oûdy,  etc.  D  ren- 
contrera aussi  les  expressions  :  «  en  bonne  monnaie  » , 
«  en  derhams  d'argent  »,  en  «  dînârs-derhams  »  (pour 
FInde),  «  en  monnaie  de  cuivre  »,  et  autres.  Les  ob- 
jets payés  en  monnaie  de  cuivre  auraient  coûté  no- 
minalement moins  cher,  si  l'acheteur  eût  donné  des 
pièces  d'argent.  L'aloi  de  celles-ci  variait,  comme  le 
titre  des  dinars ,  pourtant  plus  constant.  Il  était  sans 
doute  tenu  compte  de  ce  titre  dans  les  ventes  et 
achats.  Si  nous  lisons  dans  Ebn  Batoûtah  qu'un 
dinar  du  Bengale  valait  2  dinars  -  du  Maghreb, 
c'est  que  le  premier  contenait  évidemment  un  poids 
d'or  supérieur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  nous  savons  que  les 
monnaies  d'or  et    d'argent  se  pesaient  et  que  cet 
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usage  persistait  encore  au  milieu  du  xiv''  siècle  de 
notre  ère,  ainsi  que  rafTirme  Pegolotti  en  pariant  du 
commerce  d'Alexandrie;  comme , d'autre  part, il  me 
fdilait  adopter  une  base  fixe  pour  les  évaluations  en 
numéraire  français ,  je  n  ai  pas  cru  m'écarter  beau- 
coup de  l'exactitude  en  estimant  le  dinar  ou  metqàl 
d'or,  tout  au  moins  en  ce  qui  regarde  l'Orient,  à 
i4  francs  de  notre  monnaie.  Sur  cette  base,  le 
dinar  (dobla)  almohade  ethafsîde,  du  poids  de  k  gr. 
729285-5-,  aurait  valu  i4  fr.  80  environ. 

J'ai  attribué  au  dinar  la  valeur  de  20  derhams, 
soit  o  fr.  70  pour  celle  du  derham.  Dans  les  pre- 
miers temps  de  l'islamisme,  un  dinar  équivalait  à 
10  derhams  (12  derhams  d'après  Ech-Châfé^y).  En 
effet,  le  prix  du  sang  est  fixé  par  la  loi  musul- 
mane à  1,000  dinars  ou  10,000  derhams.  Mais 
déjà  Qodâmah  (qui  écrivait  vers  l'an  228  de  l'hé- 
gire) attribuait  à  la  pièce  d'or  un  change  de  1  5  der- 
hams. Tel  il  était  encore  un  siècle  plus  tard ,  en  Mé- 
sopotamie, suivant  Ebn  Hauqal.  Le  même  voyageur 
l'évalue  à  1  7  derhams  en  Espagne.  Cependant  Ebn 
el  Atîr  et  d'autres  chroniqueurs  arabes  nous  ap- 
prennent que  le  Hamdanîte  Nâser  ed-daulah,  devenu 
émir  el  omarâ,  fit  frapper  en  33o  des  dinars  qui  se 
vendirent  1  3  derhams ,  tandis  que  les  anciens  n'en 
valaient  que  10,  Le  dinar  d'El  Mo^ezz,  le  fondateur 
du  Caire,  avait  de  363  à  365,  nous  apprend  Maq- 
rîzy,  une  valeur  de  change  de  1 5  j  derhams.  Pen- 
dant les  années  396-397,  le  change  du  dinar,  qui 
était  de  26  derhams,  monta  en  dernier  lieu  jusqu'à 
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34  et  plus.  C'est  alors  que  furent  fabriqués  des  der- 
hams  nouveaux  dont  1 8  représentaient  le  change  du 
dinar.  Maqrîzy  nous  dit  encore  que,  sous  les  Fâté- 
mites,  sans  nous  fixer  une  date  plus  précise,  le 
change  du  dinar  était  de  36  derhams.  II  Tétait  de  1 6 
en  436.  Selon  lauteur  du  Kétâb  el  hâtuy,  le  dinar 
de  Baghdâd  valait  lU  derhams  et  y.  Nous  savons 
que  les  derhams  ayyoubîtes  contenaient,  ceux  de 
Saladin ,  5o  pour  i  oo  d  argent  fin  ;  ceux  d'Ël  Kâmel , 
frappés  en  622  ,  deux  tiers  d'argent  fin.  A  Baghdâd, 
en  632,  nous  trouvons  la  valeur  des  derhams  d'El 
Mostanser  billah  fixée  à  10  pour  1  dinar  imâmy. 
Quelques  années  après  (64o-656),  1  dinar  avait 
pour  équivalence  20  derhams.  Les  derhams  frappés 
par  Baybars  en  658  étaient  au  titre  de  7  dixièmes 
d'argent  fin  et  de  3  dixièmes  de  cuivre.  Sous  le 
règne  de  ce  prince,  le  change  s  éleva  à  28  -f  ^^^' 
bams  d'argent  pour  chaque  dinar.  Jusqu'à  la  fin  du 
VII*  siècle  de  l'hégire  et  pendant  la  plus  grande  partie 
du  VIII*,  20  derhams  représentent  généralement  1  di- 
nar, avec  quelques  fluctuations.  Ainsi ,  pendant  Fan- 
née  7/10,  il  eut  un  cours  exceptionnel  de  25  der- 
hams. En  81 5,  on  frappa  à  Mesr  des  derhams 
d'argent  pur,  du  poids  d'un  demi-herliam  chacun; 
le  dinar  en  valait  3o.  Le  change  de  20  derhams 
pour  1  dinar  est  de  nouveau  mentionné  pour  les  an- 
nées ultérieures.  Ces  variations  me  semblent  avoir 
pour  causes  principales  les  rapports  variables  entre 
les  deux  métaux  précieux,  suivant  leur  abondance 
ou  leur  rareté  (sauf  en  ce  qui  touche  à  la  loi  reli- 
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gieuse)  et  surtout  lalliage  plus  ou  moins  fort  des 
monnaies  d  argent. 

En  somme,  et  sou»  réserve  de  quelques  excep^ 
tions,  la  contre-valeur  de  o  fr.  70  pour  un  derham 
peut  servir  approximativement  de  base  à  nos  calculs 
jusqu'au  jour  où  des  analyses  assez  nombreuses  nous 
ayant  fait  connaître  le  titre  de  toutes  les  pièces  d*or 
et  d'argent  musulmanes,  nos  chiffres  devront  être 
rectifiés.  Il  s'écoulera  malheureusement  bien  du 
temps  encore  avant  que  la  valeur  intrinsèque  des  di- 
nars et  des  derhams  soit  connue  et,  faute  de  cette 
connaissance,  force  nous  est  de  nous  contenter  d'é- 
valuations approximatives. 

Les  marchandises  dont  notre  tableau  fait  mention 
étaient  pesées ,  au  ratl  ou  au  qentâr  (quintal) ,  ou  me- 
surées. Chaque  pays,  presque  chaque  ville  a,  il  est 
vrai ,  son  poids  particulier,  si  même  il  n  y  en  existe 
pas  simultanément  plusieurs.  De  plus,  quelques-uns 
ne  nous  offrent  pas  une  certitude  absolue  ou  ont 
varié  suivant  les  époques.  Tels  sont  ceux,  entre 
autres,  de  la  Syrie,  d'Alep,  de  Jérusalem;  cepen- 
dant celui  de  Syrie  ou  de  Damas ,  est  considéré  par  le 
plus  grand  nombre  d  auteurs  musulmans  comme  com- 
posé de  600  derhams  (c'est  le  chiffre  que  j'ai  adopté 
et  celui  de  Jérusalem  comme  en  contenant  800. 
Mais  tous  s'accordent  à  donner  1  kk  derhams  au  ratl 
de  Mesr  et  1  28  7  ou  1 3o  à  celui  de  Baghdâd.  Pour 
celui-ci,  chacun  est  libre  de  suivre  l'opinion  d'En- 
Nawawy  ou  celle  d'Er-Râfé^y. 
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Une  règle  essentielle  est  de  tenir  compte  de  la 
ville  dans  laquelle  telle  ou  telle  marchandise  est  éva- 
luée. S'agit-il  de  Damas ,  par  exemple ,  il  ne  faudra 
pas  confondre  son  rad,  de  600  derhams,  avec  celui 
de  Mesr,  qui  n  en  compte  que  lUà- 

n  nous  est  moins  facile  de  sortir  du  dédale  que 
présentent  les  mesures  de  capacité,  même  les  plus 
usitées.  Presque  chaque  auteur  nous  en  donne  une 
évaluation  différente.  Le  seul  moyen  à  employer, 
pour  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  trop  grande, 
consiste  donc  à  recourir  à  lauteur  même  qui  nous 
&it  connaître  le  prix  d*une  marchandise,  afm  de  sa- 
voir quelle  valeur  il  a  attribuée ,  si  toutefois  il  en 
mentionne  une,  à  la  mesure  de  capacité  dont  il 
s'agit.  En  tout  cas,  j'ai  indiqué  en  note  le  poids  de 
la  mesure  servant  de  base  à  mes  calculs. 

Dans  rirâq  et  la  Mésopotamie ,  la  plus  forte  me- 
sure pour  les  céréales  était  le  kearr.  Il  équivalait  à 
3o  kârah:  la  kârah,  à  2  qafiz.  D  après  fauteur  de  la 
Résâlat  ech-chamsiyah ,  elle  contenait  266  ratls  de 
froment  (102  kil.  828,5/1/1)  et  200  ratls  d'orge 
(80  kil.  33/i,8).  Le  (jafîz  se  composait  de  8  mak- 
koûk;  le  makkoâk,  de  3  kayladjah,  etc. 

Suivant  El  Qalqachandy,  la  kârah  de  blé  pèse 
2A0  ratls  (96  kil.  401,75);  d'où  pour  le  keurr  un 
poids  de  2,892  Kil.  o52,8;  la  kârah  de  riz  pèse 
3oo  ratls  (120  kil.  5o2,2);  ce  qui  fait  ressortir  le 
poids  du  keuir  de  ce  produit  à  3,6 1 5  kil.  066. 
Enfin,  pour  cet  auteur,  la  kârah  d'orge,   de  pois- 
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chiches,    de   lentilles  et    de  pois  pèse    loo   ratls 
(Aokil.  i67,4)et,  corollairement,  le  kearr,  i  ,2io5  kil. 

022. 

En  Egypte,  le  blé,  Torge,  les  fèves,  les  lentilles 
et  autres  produits  analogues  se  mesurent  à  Tardeb , 
qui  se  subdivise  en  6  waybah,  2  k  rob^,  US  malwah  et 
96  (jadah. 

La  ghérârah ,  —  comme  qui  dirait  le  sac  dans  nos 
campagnes,  —  était  usitée  pour  les  céréales  et  la 
paille  en  Syrie ,  en  Palestine  et  à  la  Mekke.  D'autres 
mesures  y  étaient  également  en  usage. 

Toutes  les  mesures  de  capacité ,  avec  les  dilTérents 
poids  qui  leur  sont  attribués ,  suivant  les  localités  et 
les  auteurs,  ont  fait  le  sujet  de  la  3*  partie  de  cet 
ouvrage. 

Je  ne  ferai  ressortir,  dans  cette  introduction ,  que 
les  prix  du  blé  ou  froment,  de  la  farine,  du  pain, 
de  la  viande ,  du  beurre ,  des  œufs ,  du  miel ,  des  rai- 
sins, des  pistaches,  du  sucre,  du  vin,  du  poivre,  de 
fhuile  à  manger  et  à  brûler  et  du  savon ,  et  me  bor- 
nerai à  rÉgypte ,  à  la  Syrie  et  à  flrâq ,  y  compris  la 
Mésopotamie.  Les  auteurs  nous  donnent  rarement 
les  prix  ordinaires  :  ils  nous  signalent  tantôt  ceux  de 
grande  disette  et  tantôt  ceux  des  années  d'abondance. 
Ces  indications  se  trouveront  en  note  au  bas  de 
chaque  page  du  tableau. 
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EGYPTE. 

Blé  ou  froment  *. 

264-270.  Mesr les  100  kilogr.  1^  Si** 

270-282.  Idem idem 1   81 

270—282.  Idem idem 3  62 

343-352.  Idem idem 43  56 

356.            Idem idem 108  91 

397.            Idem idem 12   92 

397.            Idem idem 54  45 

447.            Idem idem 108  91 

44;*            Idem idem 4o  b4 

467.            Idem idem i54  28 

495.            Idem idem 3i    76 

495.            Idem idem 18   1 5 

549-555.  Idem idem 90  76 

587.            Idem idem 5  43 

693.            Idem idem 320  73 

594.  Idem. idem 90  76 

595.  Idem,  .  .  .  , idem 172  45 

597.  Idem idem 9^  76 * 

598.  Le  Caire idem 54  45' 

628.            Mesr idem 90  76* 

662.            Idem idem 181   52 

662.            Le  Caire idem 290  43 

662.            Mesr idem 54  45 

^  Les  prix  sont  ceux  des  100  kilogrammes.  L'ardeb  de  Maqrîzy 
pèse  77  kil.  121,408  (ce  qui  représente  presque  le  poids  de  Thec- 
tolitre  de  blé)  et  la  tellîs  se  compose  de  8  waybah, 

*  Quoique  la  citation  soit  empruntée  à  *Abd  el-Latîf,  je  continue 
à  donner  à  l'ardeb  le  poids  indiqué  pai*  Maqrîzy. 

^  Voir  la  note  précédente. 

^  La  mention  est  due  à  Es-Soyoûty.  Cet  auteur  ne  fait  pas  con- 
naître le  poids  de  l'ardeb. 
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662.  Idem idem 9<^  76 

à  96  3o 

68a.  Le  Caire idem 3i   76 

682.  Idem idem 1 6  33 

693.  Mesr. idem ^  ^    79 

693.  Idem idem 54  45 

694.  Le  Caire idem 1 08  91 

à  i36    i4 

695.  Mesr idem 1 54  28 

695.  Idem idem 3 1    76 

695.  Le  Caire idem i63  36 

695.  Idem idem 3i   76 

696.  Idem idem 36  3o 

696.  Idem idem 9  ^7 

696.  Idem idem 45  33 

696.  Idem idem 18   1 5 

Fin  696.    Idem idem 4o  83 

699.  Idem idem ^  ^    79 

700.  Idem idem 27   23 

7o3.  Mesr idem 36  3o 

7o3.  Idem idjm 22   66 

705.  Le  Caire idem 36  3o 

707.  Mesr idem 45  33 

7 10— 740.  Idem idem 1 3  61 

717.  Le  Caire idem 87  07 

736.  Mesr idem 63  49 

736.  Idem idem 22   66 

766-767.  Idem idem i36    i4 

796.  Idem idem 90  7^ 

801.  Idem idem 36  3o 

80 1 .  Idem idem 66   25 

806.  Idem idem 363  o5 

806.  Idem idem A08  43 
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358. 

397- 
397- 


Fanne\ 

Mesr les  loo  kllogr.  1^9'  21" 

Idem idem i^  ^9 

Idem idem 43  56 


Il  y  a  lieu  de  s*étonner  de  l'infériorité  du  prix  de  la  j&rine 
comparé  à  celui  du  blé  pour  Tannée  397;  mais  probable- 
ment le  prix  du  blé  avait  diminué  durant  Tannée. 


370-282. 

^97- 

397- 
594. 

662. 

695. 

696. 

696. 

696. 

696. 

710-740. 

748-750, 

806. 
806. 


Viande, 

Mesr 

Idem,  (v.  de  bœuf.).  .  . 
IJem,  (v.  de  mouton.). 

Idem 

Le  Caire 

Idem 

Idem 

Idem . 

Idem 

Idem 

Mesr 

Idem,  (y,  de  mouton  ou 

de  brebis.), 

Idem,  (v.  de  bœuf.). .  . 
Idem,  (v.  de  mouton.). 

Œafs, 


le  kiiogr 
idem, . . 
idem, . . 
idem, .  . 
idem. .  • 
idem,  ,  . 
idem,  .  . 
idem. . . 
idem, .  . 
idem, . . 
idem. . . 

idem, . . 
idem, ,  . 
idem, . . 


0^14*^ 
1  18 

1  o48 
4  72 

0  698 
4  886 

2  35 

1  9^ 

3  93 

1  96 

0  78 

1  o48 

4  886 
10  47 


Vers  375.  Mesr 1  œuf.   o^  1 16 

598.  Le  Caire idem, .        o  70 

^  L*hectolitre  de  farine  pesant  66  kilogrammes,  alors  que  Thec- 
toiitre  de  blé  en  pèse  77  -1,  le  poids  de  Tardeb  de  Maqrîzy  nous  sera 
donné  par  la  proportion 

77  ï  •  77  ^'1*  *2i,ûo8::66  :  x 
=  65  kil.  678  (eiactement  65  kil.  677,586). 
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La  disette  était  alors  tpc»  grande.  Puis  Tœuf 
ne  coûta  plus  successivement  que  o  fr.  35; 
o  fr.  a33;  o  fr.  176. 

696.  Le  Caire 1  œuf. 


844. 


Miel  de  Narhonne. 
Alexandrie le  kilogr. 

Raisins, 


587.  Mesr. . le  kilogr. 

Vers  760.  Idem idem. .  . . 


0^233 


0^87' 


o^  262 

o   52^ 


Pistaches* 

787.  Mesr le  kilogr.     i'j'  19' 

1!  y  avait  cette  année  une  extrême  rareté  de  ce  fruit. 

Sucre, 


710-7/10.  Mesr le  kilogr 

7^5.  Le  Caire idem, .  . 

780—840.  Idem idem, ,  , 

844*  Alexandrie idem, .  . 

845.  Le  Caire idem. , . 


2' 36' 

9  43 
2  67 
5  08 
2  67 


Vin. 


744. 


Le  Caire le  lilre.       o'  i3' 


Le  vice-roi  (nâîb  es-saltanah)  ordonna  au  gouverneur  du 
Caire  de  faire  répandre  tout  le  vin  que  les  prisonniers  francs 
avaient  fait. 

Poivre. 


844. 


^97- 


Alexandrie.,   le  kilogr.     de  6' o4' à  7^2  5* 

Huile, 

Mesr.  (huile  à  manger.),  le  kilogr.  2' 36° 

Idem,  (huile  à  brûler.) .   idem, ...  1   57 
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4oo.            Le  Caire  (huile  à  brûL).  idem,  ...  o  98 

844.            Alexandrie idem.  ...  o  87 

Savon, 

844.            Alexandrie le  kilogr.  1^  oi"" 

844.            /É^m.(  savon  de  Tripoli.),  idem.,..  1   01 

Dans  les  années  567-588  (de  Thégire)  Talun  se  vendit  au 
Caire  109  fr.  02  les  100  kilogrammes. 

IRAQ  ET  MÉSOPOTAMIE. 

Froment. 

260.            Baghdâd les  1 00  kilogr  ^  58^09" 

33o.            Idem idem 1 52   97 

33o.            Idem idem 101   65 

349»           El  Mausel idem 29  o4 

358.            Mésopotamie....    idem 12    10 

383.            4râq idem i63  20 

4i6.            Baghdâd idem 9^  ^^ 

476.            Idem idem 4  84 

493.            ^Irâq idem 33  88 

625.            Mésopotamie. .  .  .    idem 46  77 

VIII*  siècle.  Baghdâd idem 19   12 

Farine, 

383.            Mrâq  * les  100  kilogr.  219^  95° 

449*            Baghdâd idem 2 19  95 

5o2.            ^Irâq idem 169    19 

517.            Idem idem 109  97 

*  J  adopte  pour  le  keurr  le  poids  de  2,892  kil.  062,8  que  je  lire 
d'El  Qalqachandy. 

*  Je  donne  82  kil.  746  à  la  kârah  de  farine. 
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Pain. 

198.  Baghdâd le  kilogr.  o'  0881 

198.  Idem idem, ...  o   1763 

334.  Idem idem,  ...  o  3o 

334.  Idem idem,  ...  2  ao 

383.  Idem idem, ...  7  o5 

496.  Idem idem, ...  o   176 

496.  Idem idem. ...  7  o4 

Viande. 

Je  ne  trouve  le  prix  de  la  viande  mentionné  qu^une  seule 
fois  : 

448.  'Iraq. . le  kilogr.        1'  76*= 

Vin. 

439.            'Iraq  et  Mésopotamie. .. .   le  Htre.       8^  Si*" 
448.  'Iraq idem.  • .      1 7  62 

SYRIE  ET  PALESTINE. 

Froment^. 

.^)74-575.  Damas les  100  kilogr.     i38^  45*" 

586.  Acre idem 692   56 

586.  Antioche idem 664  57 

595.  Syrie idem 76  64 

643.  Damas idem. . 3,46 1   3i 

A  cette  dernière  date,  la  ville  était  assiégée 
par  les  Khârezmiens;  mais,  quoi  qu  il  en  soit, 
le  prix  parait  bien  exagéré.  Peu  de  personnes 
pouvaient  payer  10,000  derhams  une  ghérârah 
de  blé. 

^  Je  donne  202  kil.  335  en  chiffre  rond  à  la  ghérârah  de  Damas. 
Tel  est  le  poids  que,  d*après  mes  calculs,  lui  attribue  El  Qalqa- 
chandy  (202  kil.  23.4,85o7^). 
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669.  Damas les  100  kilogr.  i38  ib 

695.  Idem idem 5i   ^3  ^ 

699.'  Idem, ielem. .  . .  é  • . .  108  91 

699.  Idem. idem,  ,.,....  45  38 

700.  Idem ictem 90  76 

Pain, 

364.  Ascalon le  kilogr.     1^  5i 

695.  Damas idem, ...  o  3^3 

699.  Idem idem, ...  076 

7^8.  Idem idem, ...  o  6^7 

893.  Jérusalem idem. ...      1    i33 

Viaiide. 

696.  Syrie le  kilogr.  3'  77*" 


695.  Damas  .  . .  . , idem, . 

699.  Idem idem,  • 

699.  Idem,  (v.  de  mouton.). .  idem, . 

700.  Idem idem,  • 

Vers  760.  Syrie idem, , 


1   69 
&  53 
o  755 
3  38 
o  9^3 


Œufs, 
699.  Damas 1   œuf.     o'  176 

Raisins, 

Vers  760.  Syrie le  kilogr.     o'  37' 

Vers  750.  Idem   idem, ...      018 

Sucre, 
Vers  376.  Jérusalem le  kilogr.     o'  28* 

Huile, 
Vers  375.  Jérusalem le  kilogr.     o^  18* 

*  D'après  Maqrizy,  la  ghérârah  de  froment^  à  Damas ,  correspondait 
à  3  ardebs  mesrys=23i  kii.  36^*2  24. 

X.  i5 


iMminriir   xATii>\»ir. 
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616.  Idem idrnn, ...  o  87 

699.  Damas. idem. ...  3  89 

876.  Jérusalem idem. ...  o  84 

876.  Idem idem, ...  o  a8 

Pendant  le  siège  de  Tripoli  par  les  Francs  ^499),  le 
gramme  d*argent  se  vendait  contre  de  Tor  à  o  fir.  o45, 

A  la  Mekke ,  le  kilogramme  de  beurre  valait  3  fr.  9$ ,  en 
7a  1,  et  a  fr.  36 ,  en  728  (de  Thégire).  Le  miel  était  bon  mar- 
ché en  728  :  la  qusdité  supérieure  s'y  vendait  1  fir.  o4  le  kilo- 
gramme. En  721,  époque  de  grande  chei'té,  la  viande  coûtait 
I  fr.  18. 

Sur  la  route  de  la  ville  sainte,  en  228,  le  pain  se  vendait 
o  fr.  1 762  le  kilogramme. 

Jai  fait  usage ,  dans  le  tableau ,  des  abréviations 
suivantes  : 

Â Ebn  el  Âtîr,  édition  Tornberg. 

Ad.  . . .   Ebn  Adhary,  édition  Dosy. 

Az  . . . .   Ei  Azraqy,  édition  Wûstenfeld. 

B Ebn  Batoûtah ,  texte  et  traduction  par  MM.  Defirémery  et 

Sanguinetti. 
Bal. . . .   Ei  Balâdory,  édition  de  Goeje. 
Be.... .   El  BeLry,  texte  arabe,  édition  de  Siane. 
Berb.  .  Histoire  des  Berbères,  traduction  de  Slane. 

Bo Ei  Bokhâry,  Traditions,  édition  Krehl. 

G S.  Cousa,  Diplomi  greci  ed  arabi  di  Sicilia, 

Ch, . . .    Charày^  el  islam,  édition  de  Gaicutta. 

Gh.  !..   Le   même  ouvrage,   traduction  Querry,  Droit  musvJman 

Mite. 
Gh.  d..   Ghams  ed-dîn,  traduction  de  Guignes,  dans  les  Notices  et 

extraits  des  manuscrits, 
Ghr... .   Essai  de  chronographie  byzantine,  par  E.  de  Murait 
D. . . . .  Recherches  sur  VEspeufne^  par  R.  Doty. 
Di. . . .   Dictionnaire  des  vêtements  arabes,  par  le  même. 
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Dém. . .   Ed-Démaefaqy,  texte  arab«  ^dîié  par  M.  F.  von  Mehren. 

F El  Fâsy,  édition  Wûstenfeid. 

F.  7 1 6 .   El  Fâsy,  manuscrit  arabe ,  ancien  fonda  n"  7 1 6. 

Fâ El  Fâkéhy,  édition  Wûstenfeld. 

Fadi. . .   Ebn  Fadl  Allah  el  'Omary,  d'après  les  Extraits  d*El  Qalqa- 
cbandy,  publiés  en  traduction  par  TAcadémie  de  Marseille. 

G Gayangos ,  Mohammedan  d^ncisties  in  Spain. 

H Ebn  Hauqal ,  édition  de  Goeje. 

Ist .  • . .   El  Istakfaiy,  édition  de  Goeje. 

K. . . .  •   Guide  du  kâteb,  manu^Trit  arabe  de  la  Bibliotbècpie  natio> 
nale,  supplément  n*  1913. 

Kanz.  .   Le  Kanz  ed-tlat^àiq,  par  El  *Ayny,  édition  dn  Caire. 

Kb. . . .   Elm  KkaUihâns  dicù^nary,  traduction  de  M.  de  Slane. 

L *Abd  el  Latîf,  traduction  S.  de  Sacy. 

Lm  .  .  .   Histoire  de  la  médecine  arabe,  par  M.  le  D'  Ledlerc. 

M Maqrizy,  El  Khétat,  édition  de  Bonlâq. 

Ml.. .  •  Maqrizy,  SulUutg  mandouks,  tradnetion  Quatrevèsre. 

M2.. . .   Maqrîzy,  Traité  des  famines ,  manuscrit  arabe  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  supplément  n"  igSS. 

Mas . . .    Mas'oûdy,    Les    Prairies   d!or,    texte    et    tmdnetion    par 
MM.  Bai^bier  de  Meynard  et  Pavet  de  Gourtei^A. 

Mém.. .  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  TAcadémie  des  in- 
scriptions  et  belles-lettres. 

Mob.. .   El  Mobebby,  Les  hwnmes  ilbsutres  éa.  xi*  nède  ie  tkégirt, 
édition  d'Arif  Pacba. 

Moq. . .   El  Moqaddasy,  édition  de  Goeje. 

Moudj..  Moudjir  ed-din. 

Moult. .   Le  Mottltaija  el  ahheur,  édition  de  Constantinople. 

N Notices  et  estraits  des  maniuerits, 

Nas  . . .   Nasiri  Khosrau,  Voyages  en  Syrie,  Palestine,  Egypte,  etc., 
traduction  de  M.  (îb.  Scbefer,  de  llnstitut. 

Q Quatremère,  Mémoires  géographiqwes  nw  ÎEgypte, 

QaJq  . .   El  Qalqachandy,  traductions  de  H.  Sauvaire,  dana  iat  Mé- 
moires de  ï Académie  de  Marseille,  tirage  à  part. 

Qaz  ...   El  Qazwîny,  Atôr  el  bélâd,  édition  Wûstenfeld. 

QB.. . .   Pioudh  el  Kartâs,  traduction  Beaumier. 

Qotb  .  .   Qotb  ed-dîn,  édition  Wûstenfeld. 

R Recueil  des  historiens  des  Croisades  :  historiens  arabes. 

S Es-Soyoûty,  Heasn  el  moukâdarak ,  édition  litbograpbiée. 

Se.  .  .  .    Kétâh  es-sélah,  édition  Codera. 

i5. 
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Uzz  .  . .   Da  Uzzano,  dans  Pagnini,  Délia  decinia,  t.  IV. 
W.  .  . .   Ebn  Wâsel,  manuscrit  arabe,  supplément  n*  736. 

Y Yaqoût,  Dictionnaire  de  la  P^rje,  traduction  de  M.  Barbier 

de  Meynard. 

Au  moment  de  terminer  ce  long  travail,  com- 
mencé il  y  a  dix  ans,  il  me  reste  un  devoir  bien 
agréable  à  remplir.  C'est  celui  de  piier  les  amis  et 
correspondants  qui  m'ont  aidé  dans  mon  aride  tâchç, 
soit  en  m' éclairant  de  leurs  savants  conseils ,  soit  en 
me  communiquant  des  extraits  d auteurs  arabes, 
d'agréer  l'expression  de  ma  profonde  gratitude.  Je 
remercie  tout  d'abord  le  savant  membre  de  l'Institut, 
M.  Barbier  de  Meynard ,  à  qui  mes  recherches  sont 
redevables  de  la  gracieuse  hospitalité  qu'elles  ont 
reçue  dans  ce  Journal  et  qui  n'a  pas  craint  de  perdre 
un  temps  précieux  pour  s'occuper  de  l'impression  de 
de  mon  travail ,  et  j'adresse  mes  plus  vifs  remercie- 
ments à  MM.  le  professeur  M.  Amari ,  sénateur  du 
royaume  d'Italie;  L.  Biancard,  archiviste  en  chef 
des  Bouches- du -Rhône;  S.  E.  le  Conseiller  d'État 
Tiesenhausen ,  conservateur  du  musée  de  l'Ermi- 
tage, à  Saint-Pétersbourg;  W.  Pertsch,  premier  bi- 
bliothécaire de  la  Bibliothèque  ducale  de  Gotha; 
le  D'  Leclerc  ;  Stanley  Lane  Poole;  le  D' Ahlwardt  et 
Hélouis,  premier  drogman  du  Consulat  général  de 
France  à  Tripoli  de  Barbarie. 

Robernier  par  Montfort  (Var),  octobre  1887. 
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MUSULMANES. 


ANNEES 
de 

L*BiciBI. 


1-11. 


LIEUX 


0'RTAI.UATIOIf. 


OBJETS. 


PRIX. 


1. 

La  Mekke. 

1-11. 

Arabie. 

l-Il. 

Idem. 

1-11. 

Nadjrân  (Yaman) 

1-11. 

Arabie. 

Idem. 


Vers  i5. 

La  Mekke. 

i8. 

Médinc. 

i8. 

Idem. 

i3-23. 

La  Mekke. 

Vers  20. 

Arabie. 

VersSo. 

La  Mekke. 

Vir  SIECLE  DE  J.-C. 

Chameau  acheté  par  Mahomet  à  Abou 
Bakr 

1  wasq  de  froment 

Deux  brebis 

Un  costume  ( hollah) 

Manteau  porté  par  Mahomet  un  jour 
de  fête 

Manteau  que  portait  quelquefois  Ma- 
homet lorsqu'il  se  rendait  à  la 
prière 

Maison  achetée  par 'Omar  ebn  el  Khat- 
tâb 

Une  petite  outre  de  beurre 

Une  petite  outre  de  lait 

Maison  vendue  pour  être  transformée 
en  prison 

Chameau  acheté  par'Aly  i^o  derhams 
et  revendu  par  luL 

Maison  achetée  par  *Amr  ebn  *Alqa- 
mah  el  'Améry 


tioo  derhams  ^^K 
4o  derhams  ('^ 
20  derhams  (''. 
ào  derhams  '*^ 

i,ooo  derh.  ^^K 

6,ooo  derh.  '•'. 

4»ooo  dinars  ^'^ 
ào  derhams  ('). 
4o  derhams  (*'. 

6,ooo  derh.  '»»'. 

a  oo  derhams  <**). 

4oo  dinars  <"^ 


(^)  Â.  II,  p.  a3g. 

('}  Monit.   p.   1^1  ;    Kanz, 
p.  93   et  a*  p.,  p.  lôô. 

W  Bo.  I,  p.  366,  367. 

(*)  Bal.  p.  64,  67. 


(')  Moult,  p.  793. 

(•)  Moult,  p.  793. 

(^)  Az.  p.  à'j^. 

(')  Grande    cherté.    A.    Il, 
p.  434. 


(*)  Grande    cherté.    A.    11  » 
p.  434* 

(>»)  M.  Il,  p.  187. 

l")  Mas.  IT,  p.  45o. 

(")  Ai.  p.  456. 
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ANNEES 

de 
L*Hioiai. 


Avant  36. 


36-73. 


LIEUX 

D'éTAX.UATION. 


Arabie. 


Idem. 


Vers  36. 

La  Mekke. 

73. 

Jâtm, 

73. 

Idem, 

73. 

Idem, 

75. 

Nadjrin. 

75. 

El  Basrah. 

i-8i. 

Arabie. 

i-8i. 

Idem, 

i-8i. 

Idem» 

i-8i. 

Idem. 

i-8i. 

Idem. 

i-8i. 

Idem. 

i-8i. 

Idem. 

86. 

Mesr. 

90-110. 

Idem. 

118. 

Idem. 

Vers  98. 

Damas. 

99-101. 

Idem. 

100-1 5o. 

Baghdàd. 

1/16. 

Idem, 

OBJETS. 


La  terre  d'El   Gbàbab  acbetée  par 
Ez-Zobayr  (mort  en  Tan  36). . . . 

La  même  terre  vendue  par  'Abd  AUab 
ebn  Ez-Zobayr 

Cbameau  donné  à  'Aîcbah 

Vn  mendd  de  mab 

Une  poule 

Un  poisson 

Un  costame  (hollah) 

Salaire  journalier  du  directeur  des  pê- 
cheries d'El  Baràdjah 

Un  chameau 

Une  vache 

Une  brebis 

Un  coAtnme  (hoUah),  composé  d*uQ 
izâr  et  d'un  manteau 

Prix  légal  de  deux  brebis 

Prix  légal  d'un  chien  de  chasse.  • . . 

Prix  légal  d'un  chien  de  garde 

Exemplaire  du  Qor  an 

Le  même 

Le  même 

Un  costume  d**Omar  II 

Une  tunique 

Manteau  de  rimâm  Abou  Uanifâh. .  • 

Journée  d'un  maitro  maçon 


PRIX. 


1 70,000  derh.t*^ 

1,600,000  d.^*). 
8odin&rs(*). 
30  derhtms*^. 
1  o  deriiams  <*'• 
1  derham^. 
ho  deriiamsl^. 

a  dâneqs>^. 
100  derhams^. 
5o  derhamsl*). 
5  derhams'"). 

5o  derhams^"). 
10  dcrhams^*'*. 
^o  derhams("\ 
20  derhams  ^^^K 
1,000  dinars  •*■'. 
700  dinars  (**). 
5oo  dinars  (*^. 
1,000  dinars  <**^ 
10  deriiamst**). 
iioo  dinars  ^^, 
1  qirk  t"'. 


(')  Bo.  II,  p.  383. 

O  Bo.  II,  p.  989. 

(')  A.  m,  p.  169. 

(*)  Siôgc  de  la  Mekke   par 
EiHadjdjâdj.  FA.  p.  a  6. 

I*)  Voir  la  note  (»). 

(•)  Bal.  p.  67. 

(^)  Eq  flionnaie  de  euivre. 
Kh.  II,  p.  ia5. 


(*)  Mottll    p.  861. 

(*)  Moult,  p.  861. 

J")  Moult,  p.  861. 

(")  Moult,  p.  861  cl  Kanz, 
a*  p.,  p.  3ia. 

(>^   Cb.  p.  a8  et  Chi.   i, 
p.  lia. 

('»)  Ch.  p.  588  et  CUi.  II, 
p.  670. 


(M)  Ch.  p.  588elChi.u^ 
p.  670. 

(»5)  M.  II,  p.  a54. 

(»•)  M.  II,  p.  aSl. 

(*')  M.  II ,  p.  a54. 

(>»)  Mas.  V,  p.  4a4. 

(>*)  Mas.  Y,  p.  i9h. 

i^'i  Moult,  p.  793. 

i")  A.  V,  p.  439. 


NUMISMA 


MUSULMANES. 


Vers  190. 
Vers  190, 


ANNÉES 

de 
veicuB. 

LIEUX 

D'iTALUATlOR. 

1A6. 

Baghdàdi. 

i46. 

I(Unu 

170. 

Gordoue. 

170-198. 

Baghdâd. 

170-193. 

idem. 

170-193. 

Idem, 

Ver»  170. 

La  Mekke. 

170-198. 

Baghdâd. 

Ver»  178. 

La  Mekke. 

Ver»  176. 

Idem, 

Ver»  176. 

Idem. 

Ven  i8ii. 

Djoodaysàboûr. 

La  Mddke. 
Idem, 


OBJETS. 


Journée  d*aii  maaœavre. ........ 

Journée  des  ouvriers  occupés  à  11 
construction  de  la  ville 


Dépenses  pour  la  construction  de  1b 
mosquée  de  Gordoue. 

Une  pièce  de  tissu  de  toachi  pour  h 
mère  d*Hàroûn  Ei^Rachid 

La  perle  appelée  «TUnique,  »  achetée 
par  Er-Rachid 

Le  chaton  d*hyacinthe  rouge  appek 
«la  Montagne,»  acheté  par  £r 
Rachid. 


Maison  achetée  par  Yahyaebn  Khâlec 
le  Barmakide 


Au  médecin  Djabrîl  pour  la  cure 
d*une  des  favorites  d^Hâroùn  Er- 
Bacbid 


Maison  achetée  par  El  Fadl  ebn  Er 
Rabr 


Maison  achetée  par  Dja'far  ebn  Yahya 
le  Barmakide. 


Maison  en  pierres  taillées  et  bois  de 
teck  achetée  par  DjaTar  ben  Yahya. 

Une  esclave 


IX'  SIÈCLE  DE  J.-C. 


L'outre  {réwdyah)  d'eau 

L'outre  (r^u;4yaA)  d'eau,  pendant  h 
pèlerinage. 


iif 


PRIX. 


3  habbah^). 
iqÎTâtd'arg\«. 
100,000  din.f'^. 
5,000  dinars^. 
90,000  dinars  (') 

80,000  dinars  (*) 
86,000  dinars  (^ 

5oo,ooo  derh.  (') 

aOjOoodinArs^*) 

1 00,000  din.'*"', 

80,000  din.  <"J. 
Sooderham»'**' 


10  derbams^'*). 


ao  dorham»  t**>. 


Vers  1 90. 
198, 


Idem, 

Maghreb 
et  territoire  de  Fes. 


La  même,  le  reste  de  Tannée. 
Le  iu(uq  de  blé 


i  ou  I  derh."*). 
8  derhams^*^. 


(')  A.  V,  p.  h3g. 

W  A.vi,p.  l76.El>nAdha- 
rVf  ^t.  Docy  (  a*p-,  p-  a&ô  ), 
dit  1 80,000  dinArs  pesant*  •. 

(*)  Mas.  Tiii,  p.  398. 


(^}  Dém.  p.  86. 
(^  Dém.  p.  86. 
C)  As.  p.  463. 
(*)  Lm.  I,  p.  100. 
(*)  Al.  p.  447* 
(i«)  Ax.  p.  446. 


(»»)  Ai.  p.  454. 

(is)  Lm.  1,  p.  io3. 

(»)  Ai.  p.  444. 

{'»)  FI.  p.  33. 

(iB)  Conde,  ptrt.li,  <di.46, 
p.  i43. 


S2Û 


SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


ANNEES 
de 

L'HÉGIRE. 


197.  199- 

»97»  199- 

197»  199- 

»97»i99- 

197»  199- 

198- 
198. 

198-218. 

198-218. 
2o6-238. 

207. 
207. 

208-2/10. 

221. 

22S. 

228. 
232-247. 

282-247. 


245. 
245. 
247. 


LIEUX 

D'évALUATIOir. 


Fez. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Baghdàd. 
Idem. 
Idem, 

Idem, 
Gordouc. 

Andalos. 

CI     A 

Iraq. 

Fe^. 

El  Qayrawân. 

Route  de  la  Mckke. 

Idem. 

Baghdàd. 

Idem. 

La  Mekke. 
Idem. 
Mesr. 


OBJETS. 


1  sa'  de  blé. 

1  sa*  d'orge 

Un  mouton 

Une  vache. ,  „ 

26  ratls  -de  miel 

20  ratls  de  pain 

1  ratl  de  pain 

Traitement  mensuel  de  Djabril ,  ocu- 
liste du  khalife  El  Mamoûn 

Salaire  d'un  maître  maçon ,  par  jour. 

Traitement    de    chacun    des    vizirs 
d'*Abd  Er-Rahman  II 

1  meadd  de  froment 

I  qafiz  de  froment,  à  la  mesure  hà- 
roûny 

Une  charge  de  blé. 

Construction  de  la  grande  mosquée . 

1  ratl  de  pain 

Une  outre  d'rau 

Un  diaton  d'hyacinthe  rouge  pesant 
6  qiràts ,  acheté  par  £1  Moutawak- 
kel 

Un  chapelet  composé  de  100  pciles 
pesant  chacune  i  metqâl,  acheté 
par  El  Moutawakkel . .  ^ 

Une  outre  d'eau.  ^ 

L'outre  d'eau. 

Paye  mensuelle  du  maître  maçon  pour 
la  construction  du  meqyâs .  ...... 


PRIX. 


a  deriiams^*). 
1  derfaam^*'. 
1  ^  dcrham  (*'. 
4  derhams^'L 
1  derham^*^ 
1  derfaam'*). 
1  derfaam^'). 

1,000  derh.  t^. 

100  diB&rst^, 
3o  dinars  (''. 

4oà  Soderli.^*'. 
3  dcrhams^). 
80,000  din. ''•'. 
1  derham^"). 
4o  derhams^'**, 

6,000  dinars  ^'^. 

1,000  din&rsl**). 
4o  derbams  <"'. 
i  derham^*^. 

7  dinars  <"). 


(1)  Abondance.  Q  B.  p.  60. 

(S)  Dans  le  quartier  oceap^ 

Su  le   parti  dCEI    MamoÂn. 
[«a.  VI,  p.  465. 

(')  Dana  ie  quartier  habité 
par  les  partisaus  d'Ël  Âmin. 
M«s.  Ti  •  p*  465. 

(*)  Lm.  I ,  p.  3oo. 


<^)   Moq.  p.  lai. 

{•)  Ad.  a'  p.,  p.  8a. 

(^)  Grande  famine.  A.   Ti, 
p.  872. 

(')  Grande    cherté.    A.  ti, 
p.  97a. 

(•)  QB.  p.  i3o. 

(>*}  Berb.  1,  p.  4ia> 


1^^  Cherté.  A.  vil,  p.  6. 
(")  Cherté.  A.  vu ,  p.  6. 
(")  Dém.^p.  86. 

(»*)  Déto.  p.  se. 

('*)  Cherté.  A.  vu ,  p.  56. 

(")  La  source  d'EI.MophAjch 
tarit.  Qotb.  p.  lag. 

(>')  M.  11,  p.  i85. 
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ANNEES 
de 

L'HÉGIRI. 


aSi. 

aSi. 

a5i. 

Antérieu- 
rement 
à  a55. 

aSii-ayo. 

aSA-ayo. 

354-270. 

a55-356. 

360. 

a6o-370. 

a65. 

a68. 
369. 
269. 


370-383. 
370-383. 

370-383. 


370-383. 


LIEUX 

Oi^TALUATIOIf. 


La  Mekle. 
îdenu 
Idem, 

Baghdâd. 

Mesr. 
Idem. 
Idem, 


Baghdâd. 

Idem. 

Mesr. 

/cLm. 

Ifriqiyah. 

La  Mekke. 

Sur  le  bord  du  fleuve 
d'Abou  Khasîb, 

occupé 
par  ies  Zcndj. 

Mesr. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 


OBJETS. 


3  onces  de  pain. 

1  rat]  de  viande 

Une  tasse  (cherbeh)  d'eau 

Dépenses  journalières  pour  la  table 
des  khalifes  prédécesseurs  dEl 
Mohtady 

10  ardebs  de  blé 

Une  maison 

Chaque  brique  pour  la  construction 
du  château-fort  d*Er-Raudah  re- 
vint à 

Dépenses  journalières  pour  la  table 
du  khalife  El  Mohtady 

Froment ,  le  ^earr. 

Maison  achetée  par  Fâîq 

La  mosquée  de  Touloûn  coûta 

Le  qafiz  de  blé  (=  1  |  ardeb  mesry). 

a  onces  de  pain 

Le  ratl  de  pain  de  froment 

1  o  ardebs  de  blé 

Recette  du  bain  de  Djanâdah  chaque 
vendredi 

Goût  et  frais  de  construction  d'un 
hôtel  pour  Thabitation  du  harem 
de  Khomârawayh 

1,000  ceintures  de  pantalon  {tekkeh) 
pour  la  fille  de  Khomârawayh ,  cha- 
cune   


PRIX. 


1  derham^'J. 
à  derhams^'). 
3  derhams('). 


1,000  derh, ''', 
1  dinar  W. 
5oo  derhams  ^^K 

1  derham^'^ 

1 00  derhams  ^*K 
lao  dinars  (^^ 
a  0,000  din.  f"'. 
1 20,000  dîn.*">. 
8  dinars  ('«). 
1  derham*"'. 
10  derhams^"'. 


1  dinar»'»). 

5  00  derhams  »*•>. 

700,000  din.'"'. 
10  dinars  t'«). 


(>)  Siège  de  U  Mekke.  A. 
Tn ,  p.  1 1 1 . 

O  Mas.  viii ,  p.  ao. 

(')  M.  I»  p.  99  et  33i. 

(*)  M.  Il,  p.  ia.3. 

W  M.  II,  p.  180. 

(•)  Ce  khalire  réduisit  ies 


dépeDses  de  sa  table  à  ce  chifTre. 
Mas.  viii,  p.  ao. 

(')  G*^* cherté.  A.  ▼ii,p.  187. 

(*)  M.  I ,  p.  33o. 

(•)  M.  H,  p.  a67. 

('°)  Grande  disette.  Berb.  i, 
p.  a68. 


(^*)  Cherté.  A.  vu,  p.  a6o. 

(**)  A.  VII,  p.  367. 

C)  Prospérité.     N.     viii , 
p.  35. 

(»*)  M.  i ,  p.  33o. 

(»»)  M.  i ,  p.  33o. 

(>•)  M.  I,  p.  33o. 
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ANNEES 
de 

L'HÉOIRB. 


370-383. 

370-383. 

376. 

380. 


LIEUX 

D'KTALUATlOIf. 


Mesr. 

Idem. 

Astarabâd 
(Tabarestân). 

Er-Rayy 
et  Tabarestân. 


29/J. 

3oi. 

3o3. 
3o3. 

Mesr. 

Dour-er-Râséby 
(  Khouzistân  ). 

Ifriqlyab. 

Cordoue. 

3o6. 

Baghdâd. 

3o6. 

Idem, 

317. 

El  Qavrawân. 

3  a  5-3  î)  5. 

Cordoue. 

325-365. 

Idem. 

335-365. 

Idem, 

OBJETS. 


Viande,  le  rat]. 
5  ardebs  de  blé. 
1  derham  de  sel. 

3  ratls  d'ean .  . . 


X"  SIECLE   DE  J.-C. 

a 00  chemises  daybcujyt  chacune... . . 
1 8  vêtements  en  brocart  d'or.  Tua . . 

1  meudd  de  blé 

Le  qafiz  de  blé 

Frais  mensuels  d'entretien  de  Thôpital 
Esseida 

Frais  mensuels  d'entretien  de  l'hôpital 
Moqtadéry « 

Le  qafïz  de  blé,  à  la  mesure  de  Cor- 
doue  

Mules  louées  pour  la  construction  de 
Madlnat  ez-Zahrâ ,  par  mois ,  cha- 
cune  

Salaires  journaliers  des  ouvriers  pour 
ladite  construction 

Coût  de  chaque  bloc  de  marbre  ap- 
porté à  Cordoue  soit  de  TAndalos , 
soit  des  pays  chrétiens,  non  com- 
pris les  dépenses  d'extraction  et 
d'équarrissag^ ,  ni  les  frais  payés 
pour  les  hommes  et  les  bétes  em- 
ployés au  transport 


PRIX. 


à  fds  W, 
1  dlnAr('>. 
3  derliams  t**. 

1  dediam^*). 


5o  dinAn  ^. 
3oo  dinars  ^, 

3  dln&rs  ('>. 
3  dinars  W. 

600  dinars  (**. 

300  dinars  '»•». 

1  metqàl  <">. 

3  metqâls  (">. 
ii;3lderh.<»«». 


10  dinars  (**'. 


(')  Prospérité.  M,  i ,  p.  33o. 

(')  Prospérité.  M  i,p.  33i. 

(')  Siège  de  la  ville.  A.  tu, 
p.  3o3. 

(*)  Sources  taries.  A.    Tii , 

p.    333. 

(»)  M.  i,p.  333. 


(•)  Y.  p.  aAo. 

(')  QB.  p.  i34. 

(*)  Éqoivalant  à  4o  (der- 
hams)  dokkl.  Grande  famine. 
Ad.  3*  p.,  p.   174. 

W  Lm.  I  (  p.  56o. 


C®)  Lm.  I ,  p.  56o. 

(^>)  Épidémie  eidiselU.  Ad. 

p.  aoo. 

('»)  G.  i.p.  a33. 
(»»)  G.  1,  p.  334. 
{'*)  G.  i,p.  a35. 


NUMISMATIQUE  ET  METROLOGIE  MUSULMANES. 


223 


ANNÉES 


3a9-333. 


33o. 
33o. 
33o. 
33o. 
33o 

332 
djoam.1 

33s. 

334. 

334. 

Ver» 

335-345. 

Vers 

335-345. 

Vers 

335-345. 

34o. 


•r 


34o. 
34o. 

34o. 

343-352. 


LIEUX 

I>*iTALUAT10R. 


Baghdàf]. 

Idem» 
Idem, 
*lrâq. 


Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Andalos. 

Egypte. 

Inde. 

Maghreb. 

Djireafi  (Kermân  ). 

Er-Rân 
(Aderbidjân). 

Er-Rân. 
Mesr. 


OBJETS. 


Dépenses  journalières  de  la  cuisine 
d'El  Mottaqy 

Le  keurr  de  froment 

Pain  grossier,  les  a  ratls 

Pain  grossier,  les  4  ratls , . . 

Le  keurr  de  froment 

Le  heurr  de  froment 

Le  qafîz  de  farine  grossière 

3  ratls  de  pain  grossier 

Les  5  ratls  de  pain 

Le  ratl  de  pain 

1  once  d*ambre  gris 

1  once  d*ambre  g^is 

Aloès  pur  de  Qomâr,  le  mann 

Esclave  mâle  ou  femelle,  ne  sachant 
rien  faire  et  acbeté  pour  sa  beauté 
seulement 

loo  manâ  de  dattes 

Dans  quelques  localités,  une  brebis. 

Dans  qudques  localités ,  2  et  3  manâ 
de  miel < 

Blé ,  les  2  j  waybah 


PRIX. 


5,000  derh.  ^'^ 
3i6dinârs(>). 
iqirâUëmiryW. 
3  qirâts  («). 
a  10  dinars  <*). 
Siôdinârst"). 

ôoetqq.derii.t'J, 

1  derham''^ 

I  derham^. 

I I  derham  t"». 
3metqâlsdor("), 

10  dinars  <'*». 

200  dinars '"^ 


1,000  dinars '"', 
1  derham  ("^. 
a  derhamsf">. 

i  derham  ^"K 
I  dinar  «»•'. 


(*)  M^m.  II,  p.  177. 

O  Grande  cherté.  A.  Tiii , 
p.  385. 

(*)  Grande  cherté.  A.  tiii  , 
p.  s85. 

(*)  Grande  cherté.  A.  Tiii, 
p.  agS. 

(*)  Disette.  N.  11,  p.  166. 

(')  Diitette.  N.  11,  p.  166. 

(^)  Grande  cherté.  A.  tiii, 


r. 


3ii.  L'auteur  ajoute  que 
es  immeubles  baissèrent  an 
point  que  ce  qui  valait  1  dinar 
se  vendait  moins  d'un  derham. 

(>)  Grande  cherté.  A.  tui, 
p.   3ii. 

(*)  Snr  la  rive  oecidentale 
du  Tigre.  Guerre  entre  Nâser 
ed-da<dah  et  le  khalife  assisté 
de  Mo'etB  ed-daulah.  A.  tiii, 
p.  340. 


('")  Sur  la  rive   orientale. 
A.  TIII,  p.  3&0. 

(>i)  Mas.  I,  p.  366. 

(»)  Mas.  i,p.  366. 

(*')  Mas.  i ,  p.  376. 

(1*)  Ist.  p.  45. 

(")   Ist.  p.  167. 

(I*)  Ist.  p.  191. 

(t^  Ist.  p.  191. 

(»»)  6<«cherlé.Ma,f*5r». 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887, 


ANNEES 
de 

L'HBGIftE. 


3/J9. 
3/19. 

Vers  355. 

Vers  355. 

Vers  355. 
Vers  355. 

Vers  355. 
Vers  355. 

Vers  355. 


LIEUX 


D'EVALUATION. 


OBJETS. 


El  Mausel. 
Idem, 
Mesr. 

Mayorque. 

Tennis  et  Damiettc. 

Idem, 
Fayyoûm. 

Turkestân. 
Idem, 

Naples. 


Vers  355. 

Khorâsân. 

Vers  355. 

Idem. 

Vers  355. 

Sfax. 

356. 

Mesr. 

356-555. 

Le  Caire. 

356-555. 

Idem. 

358. 

Mesr. 

358. 

Idem, 

358. 

Nésibe. 

358. 

El  Mausel. 

Froment,  le  heurr 

Orge ,  le  heurr, 

Pension    faite  par  Kâfoûr  à  Âboul 
Hasan  'Aly  ebn  El  Ikbckîd 

Mulets ,  lun 

Etoffes  fabriquées  dans  ces  villes,  une 
pièce  tissëc  dor 

La  même  pièce ,  sans  or 

Rideaux  de  Babnasah ,  longs  de  3o  cou- 
dées environ ,  la  paire 

Peaux  de  moutons  noirs ,  Tune 

Peaux  autres  que  les  rouges  ou  les 
noires ,  Tune 

Toiles  fabriquées  à  Naples,  la  pièce 
de  1 00  coudées  sur  1 5 

Esclaves  turcs ,  lun 

Esclaves  turques ,  Tune 

60  à  70  qafîz  d'olives 

Blé ,  la  waybah 

Traitement  mensuel  du  mohUueh, . . . 

Traitcm'  mensuel  de  Tintend*  du  lérâz. 

Pain ,  le  ratl 

Farine ,  la  wayhah 

Le  heurr  de  céréales 

Froment  et  orge,  le  heurr 


PRIX. 


1,300  derii.^'). 
800  derhams  <*). 


Aoo,ooo  din.  ^^, 

)o,  3  00  jus 
5oo  d£i. 


100,  3ooiiisqaa 
dîn.W. 


3  00  dinars  t*). 
100  dinars  W. 

3oo  dinars  ^. 
3et3dinàrs<«). 

10  derhams^. 

i5o  reubâ'ys  ^^•*. 

5,000  dinars  <">. 

5,000  dinârst^*^. 

1  dinar»»). 

i  dinar  «"». 

3o  dinars  «»"). 

70  dinars  <»•>. 

3  derhams  (^^. 

iidin.mc8ryï*^. 

5oo  derhams  de 
i5  derh.  an 
dinar  «»*J. 

5oo  derhams  de 
i5  deih.  au 
dinar  W. 


(M  Grande  cherté.  A.  viii , 
p.   397. 

(')  Grande  cherté.  A.  viii, 
p.  397. 

W  M.  n  ,  p.  37. 

l*)  H.  p.  79. 

(')  H.  p.  101. 

{•)  H.  p.  101. 


O  H.  p.  io5. 
(•)  H.  p.  107. 
(•)  H.  p.  107. 
(")  H.  p.  i36. 
(»•)  H.  p.  33o. 
(")  H.  p.  33o. 
(»3)  H.  p.  47. 


('*)  G*»» cherté.  M  9.£*5v« 
(»'^)  M.  I,  p.  464. 
(»•)  M.  i,p.  470. 
(*')  A.  viii,  p.  435. 
(")  A.  vm,  p.  435. 
(»»)  H.  p.  i4a. 
W  H.  p.  i46. 
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ANNEES 
de 

L'HBOIBB. 


358. 

358. 

368. 
358. 
358. 
358. 
358. 
358. 
358. 
358. 

359. 


Ver»  36o. 
Vers  3  60. 

364. 

365-386. 

367. 

Vers  375. 
Vers  375. 
Ver»  375. 
Vers  376. 


LIEUX 


D'KTALUATIOH 


El  Mauscl. 
Mésopotamie. 

*Irâq. 

Marâghah. 

Fasâ. 

Province  de  Djireuft. 

Ardeba."^ 

Idem. 

Teflis. 

Armënie. 

Mesr. 


Baghdâd. 

Idem, 

Ascalon. 
Le  Caire. 
Cordoue. 

Aden. 

Jérusalem. 

Idem, 

Idem. 


OBJETS. 


PRIX. 


Grains  et  autres  céréales ,  le  kearr. . . 
Froment ,  le  heurr 

Meules  d'Amid,  l'une,  jusqu'à 

Huile  de  saule ,  le  mann 

Vêtements  en  soie  de  Fasâ ,  l'un .... 

Dattes ,  les  1 00  mann 

5o  petits  pains  ronds 

Viande ,  1 1  mann 

Miel  y  plus  de  20  ratls 

Ceintures  {tehheh)  d'Arménie,  fabri- 
quées à  Salamâs ,  l'une  ...,•.... 

Succession  de  Kâfoûr,  y  compris 
700,000  dinars  en  espèces,  éva- 
luée à 

Traitement  mensuel  de  Djabrîl  ebn 
'Obayd  Allab  comme  médecin  atta- 
ché à  l'hôpital 

Traitement  mensuel  de  Djabrîl  ebn 
'Obayd  Allah  comme  médecin  par- 
ticulier d'*Adeud  ed-daulah 

Pain ,  les  5  ratls  syriens 

Un  exemplaire  d'Et-Tabary,  vendu... 

Traitement  mensuel  du  hâdjeb  ou  pre- 
mier ministre 

Reliure  d'un  Qor'ân 

Fromage ,  1  ratl 

Sucre ,  1  ratl 

Huile ,  1  \  ratl 


33}  dinars  (»). 

5  00  derhams  de 
1 5  derh.  au 
dinar  («». 

5o  dinars  W. 

10  dinars'*'. 

100  dinars  <''. 

1  derham^'). 

I  derham'^. 

~  derham  '•'. 

1  derham'*'. 

là  10  dinars'"'. 


600,700,000  di- 
nars t"). 


3oo  derhams'"', 

3oo  derhams'"'. 

1  diu.  mesry  ''*'. 
100  dinars '*''. 

80  dinars'"'. 

2  dinars'"'. 
1  daneq'"'. 

1  derham'"'. 
1  derham""'. 


(!)  H.  p.  1&6. 
m  H.  p.  i46. 
{»)  H.  p.  i5i. 
(•'  H.  p.  ai 3. 
(»)  H.  p.  51 4. 
(•)  H.  p.  aa3. 
(')  H.  p.  a  38. 


(»)  H.  p.  a  38. 

(»)  H.  p.  aAa.    . 
{»«)  H.  p.  2  46. 
(")  M.  n,  p.  ay. 
("'  Lm,  I,  p.  379. 
l")  Lm.  I,  p.  37a. 
(•*)  Siège.  A.  vni,  p.  485. 


(")  M.  I ,  p.  4o8. 
(")  Ad.  a"  p.,  p.  a85. 
(•')  Moq.  p.  100. 
("'  Moq.  p.  173. 
'")  Moq.  p.  178. 
(«»)  Moq.  p.  173. 


226 


SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


ANNEES 
de 

L*HBOIBB. 


Ver»  376. 
Vers  375. 
Vers  376. 
Vers  376. 
Vers  376. 
Vers  376. 
Vers  376. 
Vers  376. 
Vers  375. 
Vers  376. 
Vers  375. 
Vers  37  5. 
Vers  375. 
Vers  375. 

Vers  370. 

Vers  376. 

Vers  375. 

Vers  375, 

Vers  375. 

Vers  375. 
Vers  375. 


LIEUX 

D'BTALUATIOV. 


Jérosalem. 
Mesr. 

Idem* 

Idem. 

£1  Qayrawàn. 

Idem. 

Chekit  (Cbarq). 

Er-Rahâb  (Charq). 

Ez-Ziz  (Djébâl). 

Manouqân  (Kermân). 

Tourân. 

Wayhend  (Send). 

MolUn. 

Idem, 

Qastilyah. 

Qabès. 

Andalos. 

Deh  Noudjekat 

(Perse). 

Er-Roudah 

et 

Bousanab  (Djéb&l). 

El-Yahoûdiyeb 
(Djébâl). 

Qoûmès. 


OBJETS. 


Raisins  secs,  les  4  NiUs.. 

Pain  blanc  {haunoàry)^  les  3o  ra^. 

8  œufs • 

70  coings 

Viande ,  5  manà 

Figues ,  10  manà, 

1,000  noix 

Un  agneau, 

Pain,  les  8  miam,  à  leur  mann. . . . 

Dattes,  les  100  mann 

Froment ,  les  A  à  8  haydjy 

Miel,  les  3  manà 

Pain ,  les  3o  manà 

Sucre  raffiné  de  la  meilleure  qualité, 
les  3  manà 

Dattes,  une  charge  [haml)  de  cha- 
meau  

Dattes,   une  charge  {weqr)  de  cha- 
meau  

EtoiTe   à    couleurs  changeantes,   la 
pièce •. 

Viande  aromatisée ,  les  4  manà 

Amandes    dépouillées    de    Técorce, 
1  mann 

Le    bon    raisin    et    les    meilleures 
pommes ,  1  mann  du  pays 

Un  mouchoir  de  Qoûmès 


PRIX. 


deriiam^). 
derhamf^. 
dâneqt'). 
derham  ^^» 
derham^. 
derham  M. 
derham^* 
derhamfl  ^. 
derham^. 
derham^'**. 
derham^"'* 
derham  (»>. 
derham  ^. 

1  derham  ('^. 
3  deriiams^^*). 

2  derhams^^^. 

10,000  dîm'*'^. 
1  derham  (^. 

k  dâneq8<^. 

1  dâneq****. 
2,000  derh.***. 


(')  Moq.  p.  lyS. 

(')  Moq.  p.  19g. 

(')  Moq.  p.  igg. 

(*)  Moq.  p.  199. 

(')  Moq.  p.  aa5« 

(*)  Moq.  p.  9  a  5. 

(')  Moq.  p.  271. 


(')  Moq.  p.  373. 

(*)  Moq.  p.  390,  397. 
(10)  Moq.  p.  A69. 
(»)  Moq.  p.  dSa. 
f'*)  Moq.  p.  479. 
(")  Moq.  p.  A80. 
(>*)  Moq.  p.  A80. 


(")  Moq.  p.  a3o. 
('*)  Moq.  p.  93o. 
(>^)  Moq.  p.  s&i. 
'")  Moq.  p.  974. 
('*}  Moq.  p.  393. 
(M)  Moq.  p.  3t9. 
««')  Moq.  p.  367. 
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ANNÉES 

S» 
L'nlanw. 


38o. 


38o. 


Vers  387. 


LIEUX 

S'KTALUATION. 


Le  Caire. 


Idem, 


38o. 

Idem. 

383. 

Baghdâd. 

383. 

*Irâq. 

383. 

Jdem. 

S87. 

Mesr. 

387. 

Le  Caire. 

387. 

Idem, 

387. 

Idem. 

BoVhâra. 


395. 

Ifriqiyai 

395. 

Idem, 

397- 

Mesr. 

397- 

Idem. 

397- 

Idem, 

397- 

Idem, 

OBJETS, 


5o  pièces  d*ëtoffe ,  dont  3o  tissées  d*or 
et  les  autres  brochées  d*or,  une 
boite  de  camphre,  deux  flaccms  de 
musc  et  5o  mann  d'eau  de  rose,  le 
tout  pour  rensevelissement  et  l'em- 
baumement du  vizir  Ya'qoùb  ebn 
Kals 

Succession  d*Ya*qoûb  ebn  Kals  éva- 
luée à 

Coût  du  mausolée  d'ïa'qoûb  ebn  Kals. 

Pain ,  le  raU 

Farine ,  la  kârah 

Froment,  le  heurr. 

Pain ,  les  4  ratls 

Un  panier  de  fruits 

10  ratls  [mesrys)  de  chandelles 

Rations  mensuelles  du  vizir  Ebn  'Am- 
mity  en  viande,  condiments  et 
fruits 

El  Farâby,  Sar  le  but  de  la  mètaphy- 
sitftte 

XI'  SIECLE  DE  J.-C. 

Une  grenade  pour  malade 

Un  petit  poulet 

Pain,  les  1 2  ratls 

Blé.leteflw 

Orge,  les  10 wayhah. .', 

Bois  à  brûler,  les  10  charges 


PRIX. 


10,000  dîn.**'. 

A  millions din.^. 

1 5,000  din.  '*'. 

ho  derhams  ^*K 

sGoderhams^*'. 

6,600    derhams 
ghi&tiyah  W. 

1  derham^^. 

i  dinar  W. 

i^dinârW. 

5oo  dîn&rs  i"). 
3  derhams  ("). 


2  derhams  (^'^ 

3o  derhams  f"'. 

1  derh.  neuf  <"'. 

1    dinar    moins 
1  qirât^'»). 

1  dinar ''•'. 

1  dinar  {»'). 


m  ILn.p.  7. 

(^  Jf.  u,  p.  8. 

(*)  Jf.  n,p.  8. 

W  Cherté.  A.  iz,  p.  66. 

(•)  G*"  cherU.  A.  iz,  p.  71 

<*)  G^'ebert^.  A.  iz,  p.  71 

(^  G***  cherté.  Ma.  (*  6  r". 


W  M.  u,  p.  3  et  37. 

(*)  M.  II,  p.  3. 

('°)  Plas  ou  moins,  suivant 
le  prix  des  denrées.  M.  il, 
p.  3  et  37. 

CM  Lm.  I,  p.   467. 

(>»)  G'*  disette.  Ad.  p.  267. 


(»»)  C*"  disette.  Ad.  p.  967. 

(^*)  An  change  de  18  pour 
dînâr.  Ma.  f»  6  v». 

(i»)  G'»' cherté.  Ma.  f»  6  v». 

('•)  G^'eherté.  Ma.f>6v». 

(")  G*'  cherté.  Ma.  f  6  %'. 
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SÊaaBKmtm 
PRIX. 


ANNEES 
de 

L*H8C1RB. 


397- 

397- 

397- 

397- 

397- 

397- 

397- 
397. 

397- 

397- 
âoo. 


hoo. 


LIEUX 

D«éTAL1IATI0X. 


Mesr. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Le  Caire. 


Idem. 


^00. 

Idem. 

Aoo. 

Idem. 

4oo. 

Idem. 

Aoo. 

Idem. 

4oo. 

Idem, 

4oo. 

Idem. 

ÂOO. 

Idem. 

âoo. 

Idem. 

4oo. 

Idem. 

4oo. 

Idem. 

OBJETS. 


Farine ,  la  charge 

Paio ,  les  6  ratis 

Farine ,  la  charge 

Blé ,  chaque  telUs 

Riz ,  la  wayhah 

Viande  de  bœuf,  1  |  ratl 

Viande  de  mouton,  1  \  ratl 

Fromage,  8  onces 

Huile  à  manger,  8  onces 

Huile  à  brûler,  1  ratl 

1 3,000  coudées  de  nattes  tressées, 
pour  la  mosquée  El  Âzhar 

I  qen\M  Jolfoly  de  chandelles  pour  la 
mosquée  El  Azhar 

Au  prédicateur,  par  an 

Balayage,  enlèvement  de  la  pous- 
sière ,  couture  des  nattes ,  fil  et  sa- 
laire de  la  couturière 

Débris  de  laine  pour  l'éclairage  des 
lampes,  26  tdxLs  Joljolys 

1  qeniàrfolfoly  {à6^,3\'j)dc  charbon 
pour  les  parfums 

a  ardcbs  de  sel  pour  les  lampes .... 

Fibres  de  palmier,  4  grosses  cordes 
et  6  seaux  en  cuir. 

2  qentârs  de  chiffons  pour  nettoyer 
les  lampes v 

10  confies,  10  ratls  de  petites  cordes 
pour  suspendre  les  lampes,  et 
200  balais 

1,200  ratls  d'huile  pour  Téclairage 
de  la  mosquée ,  et  transport 

A  chacun  des  trois  prieurs ,  par  mois. 


1  i  dinar  ('!■ 
1  deriiam^*). 
6  dinars  (», 
à  din&rs  ('). 
1  dinar  ('). 
1  derham('). 
1  derham  <*'. 
1  derham  ('). 
1  derham  (*', 
1  derham  ^^ 


108  dinars  d*El> 
Mo'eu       pe> 


7  mêmes  din.^. 
84  mêmes  din.(*). 


5  mêmes  din.  ^, 

i  même  din.  (*). 

idinàrm. 
1  dinar  W. 

i  dinar  W. 


1  dinar  W. 


i  1  dinar  «. 


37  i  dinars  W. 

2  din&rs  fétide 
dinârW. 


(')  Grande  cberlé.  Ma.  f*  7  r*.  —  (^  M.  11,  p.   37^.  —  (')  M.  11 ,  p.  iT^.   Il  s'agit  toujours 
de  dînân  d'El  Mo'exx  peianti. 
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ANNEES 

de 
L»aÉGinK. 


iioo. 
doo. 
Aoo. 

Aoo. 

Vers 
4oo-i^35. 

Après  ào2 

àià. 
ài6. 

/i38. 

438. 

A38. 
kZS. 


LIEUX 

D'ÉVALUITIOR. 


438. 
439. 


Le  Caire. 
Idem, 
Idem. 

Idem. 
Bagbdâd. 
Cordoue. 

Telemsàn. 

Mesr. 
Bagbdâd. 

Qoûheh  (District 
de  Rayy). 

Bitblis 

(à  7  parasanges 

d'Akblâl). 

Arzen. 

Tibériade. 


Jérusalem. 
Mesr. 

Le  Caire. 


OBJETS. 


A  cbacun  des  mouezzins ,  par  mois . . 

Au  surveillant  {mochref)  de  la  mos- 
quée ,  par  an 

180  cbarges  de  paille  et  une  demi- 
cbarge  de  djâiye^?  pour  la  nour- 
rilure  de  deux  bœufs 

Deux  feddans  de  trèfle  pour  mettre 
au  vert  les  deux  bœuis,  par  an.. . 

Une  copie  très  correcte  de  la  Djaw- 
harah  d'Ebn  Dorayd,  vendue. . . . 

Produit  de  la  vente  des  livres  d'*Abd 
Er-Rabman  ebn  Fotays 

Loyer  d'une  boutique  pour  la  vente 
de  la  toile 

Un  bœuf,  vendu 

Froment ,  le  heurr 

Pain  d'orge ,  1  mann 

1 00  mann  de  miel 

• 

200  mann  de  raisins 

Nattes  pour  tapis  de  prières ,  l'une . . 

Une  belle  natte 

Une  paire  de  ciseaux  fabriqués  à 
Tennis 

Grand  nombre  de  boutiques  louées 
par  mois ,  Tune 


PRIX. 


adln.d'ElMo'ezz 
pcsants^^^. 

aAdîn.  irf.  W. 


8f  dîn.  iW.W. 


7  dinars  iVZ.W. 

60  dinars  W. 

4o,ooo  dinars 
qâsémy  f*'. 

200  derbams^. 

5o  dinars  W. 

200  dinars  qâ- 
sAmj^^K 

a  derbams'*"'. 
1  dinar  <"). 

1  dinar  t'«). 

5  dinars  magb- 
rébys ,  c'est- 
à-dire  des  Fâ- 
témites«"J. 

3odin.iUt'*). 
5  dinars  m/,  t»»). 
lodîn.iUP»». 


(M  M.  II,  p.  274. 
O  M.  Il,  p.  374. 
W  M.  II,  p.  975. 
(*)  M.  II,  p.  376. 
f*)  Kh.  II ,  p.  sôg. 

1. 


(<>)  Kélâh    attilak,    édition 
Codera,  p.  3o5. 

'')  Ad.  p.  a7a. 

(•)  Epizootic.  M.  I ,  p.  354. 

'•)  Cherté.  A.  IX,  p.  3,^6. 

(1»)  N.!».  p.   10. 


(>i)  Nas.  p.  3a. 
(")  Nas.  p.  34. 
(")  Nas.  p.  5S. 
I'*)  Nas.  p.  101. 
(>■)  Nas.  p.  114. 
(»•)  N««. 


"7- 


16 


Kiriiur.Rir    x*  riii\.ii  ■• 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


ANNEES 
de 

L'HÉOISB. 


439. 
439. 

439. 

439. 

^39. 

439. 

^39. 

439. 
439. 
439. 
44o. 
44o. 

442. 
443. 


443. 
Av.  444. 


LIEUX 

D'ÉVALUATION. 


Le  Caire. 
Idem. 

Idem, 
Mesr. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

La  Mekke. 

'Iraq 
et  Mésopotamie. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Le  Caire. 
La  Mekkc. 

Idem. 

Faladj  el  aOâdj 

(District  à  loucst 

de  l*Yamâinah  ). 

Yamâmafa. 
Isbahân. 


OBJETS. 


Peu  de  boutiques  se  louent  moins  de. 

Maison  à  4  étages  construite  sur  un 

terrain  d'une  superficie  de  20  ghez 

sur  1 2 ^^',  louée  (par  mois?) 

Un  étage  du  haut ,  par  mois. ...... 

Un  derham  de  cordon  ? 

Dix  mann  d'amandes  dépouillées  de 
leur  coorce. 

Location  d'un  caravansérail ,  par  an. . 

Traitement  mensuel  du  qâdy  su- 
prême   

Quatre  mann  de  pain 

Un  mann  de  vin.  • 

Un  mann  d'amandes 

Une  grenade 

Un  concombre 

Une  grande  tente  fabriquée  à  Alep. . 

Traitement  et  gratification  du  gou- 
verneur, par  mois 

Blé ,  les  16  mann , 

Chaque  laboureur  reçoit  pour  sa 
journée  10  syr  de  blé  (pesant 
chacun  i5  metqâls)  qu'il  convertit 
en  pain  ''*\ 

Dattes,  les  1,000  mann 

Pain  (de  froment?),  les  8  marm. . . . 


PRIX. 


2  din.  maghr.f'^ 

11  dinars  ('). 
5  dinàrs(«). 

3  dinars  mi^h- 
rébys^*). 

1  dinar». 

20,000      dinars 
maghrébys^. 

a, 000       dinars 
maghrâ^  (*). 

1  dîn&r  de  Nay- 
sâboûrW 

1  dinar  (»•». 

i5  qîrât8<"). 

2  qîr&ts^^^ï. 
I  qîrâtt^»). 

3  0,000  din.^"*. 

3,000  din&r8(>«}. 

1   dinar  magh- 
rébyt^*». 


1  dinar  «»•>. 
1  derham  ^'*^ 


{')  Nas,  p.  127. 

l^)  M.  Schefer  évalue  le 
ghez  à  i^iaô. 

{')  Nas.  p.  i3a. 

(*)  Nas.  p.  i3a. 

(^)  Equivalant  à  3  dinars 
et  demi  de  Naysâhoûr.  Nas. 
p.  i5a. 


(")  Nas.  p.   i54. 

n  Nas.  p.   i56. 

(•)  Nas.  p.  161. 

(•)  Nas.  p.  166. 

{'•)  Grande  cherté   et 
demie.  A.  ix,  p.  370. 

J")  Q.  II,  p.  38a. 


;pi- 


(")  Nas.  p.   167. 

(")  Nas.  p.  188. 

{'*)  Nas.  p.  aao. 

(iB)  Quand    la    récolte   est 
abondante.  Nas.  p.  a 3 5. 

(")  Nas.  p.  a54. 
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ANNEES 

LIEUX 

do 

L'HBGIRE. 

0'B¥ALnATION. 

Ixklx. 

Ishahân. 

kkk. 

Idem. 

kkk. 

Mesr. 

likh. 

Idem. 

kkk. 

Idem. 

kkk. 

Ccuta. 

446. 

Le  Caire. 

44?- 

Mesr. 

447. 

Idem. 

447. 

Chîrâz. 

447, 

Baghdàd. 

447. 

Idem. 

447- 

La  Mekke. 

448. 

'Iraq. 

448. 

Idem. 

448. 

Idem, 

448. 

Idem, 

448. 

Idem, 

449. 

Wâset. 

449. 

Idem. 

449. 

Bagbdâd. 

449. 

Idem. 

450-469 P 

Séville. 

450-469? 

Idem^ 

454. 

ELBasrah. 

OBJETS. 


Pain  de  froment,  1  ^  mann 

Pain  dWge ,  3  mann 

Pain,  les  k  ratls 

Pain ,  les  1  o  ratls 

Pain,  les  3  ratls 

Viande,  ronce 

Froment,  le  telUs.. 

Blé,  le  telUs 

Blë,  leteUù 

Froment,  les  7  ratls 

Un  taiireau 

Un  âne 

Pain ,  les  1  o  ratls 

Viande ,  le  ratl 

Vin ,  les  2  ratls 

Quatre  poules • 

Un  coing 

Une  grenade 

Dattes,  pain,  ventricules  de  bœuf, 
les  5  ratls 

Mauve ,  les  ao  ratls 

Farine  grossière ,  la  kârah 

Orge  ou  maïs,  la  Icârah 

Blë ,  le  qajit 

Huile ,  le  qesl 

Dattes ,  les  1 ,000  ratls 


PRIX. 


1  derham^*^. 
3  derhams'*). 


1  T  derliam**^ 


i  derham***. 

1  derham^^ 

1    derbam  ban- 
dousy  ^\ 

8  dinars  W. 

8  dinars  t') 

3  dinars  W. 

1  dînirW. 
5àioqîrâU«'«'. 

2  à  5  qtrâUi">. 

1    dinar  magb- 
rébyt»*». 

i  qîrât'»». 

i  dînârC*». 

i  dinar  (»». 

1  dinar  (»'. 

1  dinar'"'. 

1  dinar'"». 

I  dinar  «"'. 
i3  dinars'»»». 
8  dinars fi*». 

I I  metq.  d*or'"». 
Smetq.d'or'"». 
8  qîrâts'"». 


(U    En     bonne    monnaie. 
€hrande  famine.  Nas.  p.  a 54» 

m  Ma:  f  7  v°. 

O  Bon  marché.  Ma.  f8  r*. 

(*)  Famine  et  peste.  Q.  11 , 
p.  3i4. 

(^)  Grande     famine.      Ad. 
p.  365. 


(')  Disette.  Q.  II,  p.  317. 

(')  Cherté.  M.  ii ,  f  8  v». 

(«)  Ma.  P»  9  r». 

(•)  Siège.  A.  IX,  p.  4i5, 

(•«)  Pillage.  A.  IX,  p.4aa. 

(»')  Pillage.  A.  IX,  p.  ^aa. 

C)  Cherté  excessive.  A.ix, 
.   4aa. 


C^)  Très  grande  cherté.  A. 

IX,  p.  434* 

(**)  Siège.  A,  IX,  p.  439. 

('»)  Grande  cherté.  A.  ix, 
p.  439. 

('«)  Se.   p.  ^91. 

l")  Se.   p.  491. 

('*)  Bon  marché  général.  A. 

X,  p.  i5. 

l6. 
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ANNEES 
de 

L'HÉOIRK. 


A57. 

i^S^, 

àb^. 

457. 

457. 

457. 

457. 

Vers  457. 

457-464. 

457-464. 

460. 

460. 

46o. 

46o. 

460. 

460. 

460. 

462. 
Vers  462. 

462-540. 
467. 
458. 
470, 
476. 


LIEUX 

D'EVALUATION. 


Mesr. 

Idem. 

Idem. 
Postât. 

Idem. 

Idem. 

Mesr. 

Postât. 

Le  Caire. 

Idem. 

Soûsah. 

Bâdjah. 

El  Ghadir. 

Mesr.  ■ 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Soûr. 

Pez 
et  pays  circon  voisins. 

Maroc. 

Damas. 

Idem. 

Gonstantinople. 

Baghdâd. 


OBJETS. 


Un  pain 

Blé,rardeb 

Un  chien  (pour  manger) 

Un  pain ,  à  la  criée 

Froment)  Tardeb 

Un  œuf. 

Pain ,  les  2  ratls 

Pain ,  1  et  2  ratls 

Pain  d'un  ratl ; 

Blë,l'ardeb 

Pilde  Soûsah,  le  poids  d*un  metqâl 
Proment,  la  charge  de  chameau. . . 

Raisins ,  le  qentâr 

Un  chien 

Un  chat 

Blé,rardeb 

Un  œuf 

Pain ,  le  rail 

Parine ,  Tonce 

Blé ,  les  4  charges 

Blé ,  la  ghérârah ,  plus  de 

Proment,  la  ghérârah 

Blé ,  le  boisseau 

Proment,  le  ^«urr 


PRIX. 


1 5  dinars  ('). 
80  dinars  (*). 
5  dinars  W. 
1 5  dinars  W. 
100  dinars  (*). 
1  dinârW. 
1  dcrham^'. 
1  derham'*'. 
i4  derhams'*'. 
80  dinars  ««•). 
a  metq.  d'or^*'. 
a  derhams'"^ 
1  derham^^". 
5  dinârsl"». 
3  dinars'"). 
100  dinars  <"l 
1  dinar'"). 
1  dinar  '»). 
i  derham'"). 

Idînâr'»'). 
200  dinars'"), 
ao  dinars*"). 
3  dinars  t»»). 
10  dinars'"). 


(1)  Grande  cherlé.    Ma.  f^ 
10  r». 

(»)  Grande   cherté.     Ma    f> 


10  r*. 


W  Grande   cherté.  Ma.    f» 

10  r*. 

(*}  Famine.  Q.  ii ,  p.  4oi. 

11  est  inutile  de  faire  obser- 
ver que  Mesr  et  Postât  dé> 
signent  la  même  ville. 

(*)  Famine.  Q.  il,    p.  4oi. 

(*}  Famine.  Q.  ii ,  p.  4oi. 


n  Ma.  ^  11  r». 

(B)  Prix  raisonnable.  Q.  ii , 
p.  4o8. 

(*)  Affreuse  disette.    M.  i, 
p.  337. 

(><')  Affreuse  disette.  M.   i, 
p.  337. 

(")  Be.  p.  36. 

(•«)  Be.  p.  56. 

(")  Be.  p.  60. 

('*)  Disette  épouvantable  qui 
dura  sept  ans.  S.  a*  p.,  p.  i56. 


('*)  Siège.  A.  X,  p.  4i. 

(<*)  Grande  famine.   Q  B. 
p.  i56. 

C^)    Abondance.  Q  B. 

p.   a38. 

(")  Famine  horrible.  Qji, 
p.  467. 

('•)  Siège.  A.  X  ,  p.  68. 

(»)  Chr.  1,  p.  33. 

('')  Abondance.  A.x,  p.  85. 
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ANNEES 
de 


478. 


LIEUX 

D'KTALUATION. 


Le  Caire. 


486. 

Valen 

ce  (Espagne) 

487 
(safar). 

Idem, 

487. 

Idem, 

493. 

'Iraq. 

OBJETS. 


495* 

Isbahân. 

495. 

Idem. 

495. 

Idem, 

495. 

Villages  d*lpbahân 

495-5a4. 

Mesr. 

495-5a4. 

Idem. 

495-597. 

Egypte. 

496 

498 
498 

5o3 

5l3 

5i7 


Baghdàd. 

Mesr. 
El  Mausel. 

Idem. 
Tripoli. 

*Irâq. 
Telemsan. 

*Irâq. 


Frais  de  construction  de  la  mosquée 
d'El  FUeb 

Blé,  le  qafiz 

Blé,  le  qafîz 

Un  rat 

Froment ,  le  heurr 

XII*  SIÈCLE  DE  J.-C. 

Froment ,  les  10  mann 

Viande ,  les  4  ratls 

Paille ,  les  100  ratls 

5o  keurr  de  froment,  chaque  keurr. . 

Blé ,  les  1 00  ardebs 

Blé,  les  100  ardebs 

Alun ,  le  qentâr  djarouy  '*'  vendu  aux 
marchands  européens  ; 

vendu  aux  feutriers  et  teinturiers 
de  Mesr 

Pain ,  les  3  onces 

Un  poulet 

Froment,  les  3o  makkoûk 

Orge,  les  5o  m^kkank 

100  derhams  (poids)  d'argent 

Farine  grossière,  la  kârah 

Farine,  le  ro6* 

Farine  grossière,  la  kârah 


PRIX. 


6,000  dinars^''. 

12  dinars^''. 

18,  4o  et  90  di- 
nars <'). 

1  dinar  (»> 

70  dinars  W, 


1  dinârW. 
1  dinar  ««. 
4  dinars  W.     - 
20  dinars^*', 
i3o  dinars  f*. 
100  dinars'^'. 

4  à  6  dinars. 

6  I  dinar»  W. 

1  qîrât^"'.. 

100  derhams  *"'. 

i  dinar  (>'»). 

1  dinâr«i^>. 

1  dinârf"). 

lodin.imdmy'"', 

20  derhams^"'. 

6   dinars  et    10 
qirâts^»*). 


(M  M.  n,  p.  289. 

P)  Prix  fort  élevé.   D.    11, 
p.  180. 

(')  Grande  disette.    D.  11 , 
p.  180. 

(*)  A.  X,  p.  ao4- 

('}  Siège.  A.  X,  p.  aid. 

<•)  A.  X,  p.  aa8. 

(')  Cherlo.  Ma.  r  11  v». 


(*)  Le  gouvernement  payait 
l'alun  aux  Arabes  à  raison  de 
3o  derhams  le  qcntàr  layly> 

W  M.  I ,  p.  109. 

('°)  TrouMes.  Il  valait  au- 
paravant 1  qiràt  les   10  ratls. 
A.  X,  p.  a3o. 

(*')  Grande  disette. S.  a' p., 
P- 


1S8. 


f)  Bon      marché.    A.     x, 
p.  263. 

(*')  Siège  de  Tripoli  par  les 
Francs.  A.  x,  p.  a85. 

(^^)  Grande    cherté.  A.   x, 
p.  33o. 

('»)  Ad.  p.  317. 

(•")  Grande    cherté.   A.  x, 
p.  33o. 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


ANNEES 
de 


5A0-569. 


LIEUX 

D'ÉTALUATIOK. 


Messine. 
La  Mekke. 

Bagfadâd. 


540-569. 

£  messe. 

54i. 

El  Mausel. 

5/ii. 

Idem, 

5/ii. 

Idem. 

54i. 

Idem, 

54i. 

Idem. 

5^9-555. 

Mesr. 

Vers  555. 

El  Mattscl. 

Jusqu'à 
fin  555. 

Egypte. 

556. 

Messine. 

558-559. 

Le  Caire. 

559. 

£1  Mausel. 

5  60. 

Mddinc. 

56o. 

Idem, 

Vers  5  60. 

Le  Caire. 

567. 

La  Mekke. 

Vers  567. 

Mesr. 

OBJETS. 


Une  maison  vendue 

Une  draperie  donnée  à  la  ka*bab  par 
un  très  riche  marchand 

Turban  fait  d'une  riche  étoffe  bro- 
chée et  tout  brodé  d*or,  vendu. . . . 

Loyer  de  3  boutiques 

Blé ,  les  6  mahhoûk 

Orge,  les  1 2  makkoûk.. 

Lentilles ,  les  h  makkoûk 

Pois,  les  5  m^kouk 

Coton ,  les  60  ratls . . 

Blé,rardeb 

Un   turban  envoyé    à  l'émir   de    la 
Mekke 

Ferme  annuelle  du  natron 

Une  maison  vendue 

Tribut  annuel  payé  aux  Francs  par  le 
gouvernement  égyptien 

Peau  de  castor  pour  garnir  une  robe . . 

Blé,  les  2  sâ^  de  1 5  ratls  de  Baghd&d 
chacun 

Blé ,  les  7  sa  de  1 5  ratls  de  Baghdàd 
chacun 

Une  copie  très  ordinaire   de  la  Ha- 
mâsan 

Blé ,  les  5  meudd 

Une  pièce  de  bois  d'acacia  laJLM  pour 
la  construction  des  navires ,  jusqu'à. 


PRIX. 


kl 2  reubâ'ys^^l. 
18,000     dlnÂrs 


mesrys 


W- 


600  dinars  émî- 
riens  <*^ 

ao  dinÀrsl*^ 

1  dînârl*). 

1  dînâr^*). 

1  dinar  W. 

1  dinar  «>. 

1  dinar  (»). 
5  dinars  <*). 

3oo  dinân('). 
1 5,000  dîn.**J. 

35oreubâ*y8.W. 

33,000  dinars  t***. 

2  et5diaàrs<"). 

1  dinar  mfliTyl'^. 

1  dinar  mesry(^^. 

i  dinar  ("J. 
1  dinar  t»*I. 

1 00  dinars  '*•>. 


(')  G. 

O  A. 


XI. 


61  66. 
»  p.  43. 


3oo. 


î^)  R.  II,  a*  p.,  p. 

W  R.  I,  p.  6o4. 

{')  Prix  très  La».  Le»  dinars 
dont  il  s'agit  a«  aient  une  va- 
loor  de  âo  assignats  en  papier 
do  papyrus.  L'atabek  Zenguy 


les  avait  spécialement  affectes 
à  l'achat  des  denrées.  R.iii, 
p.  690. 

(«)  Grande    cherté.   Ma,  P 


la  r°. 

4 

(7)  A. 

Il 

,  p. 

ao3. 

(»)  M. 

I, 

p- 

110. 

(9)  C. 

r- 

101 

-106 

('«)  M.  H,  p.  i3. 
.(")  R.  II,  a*  p.,  p.  a3ié 
(")  R.  II,  a"  p.,  p.  a33. 
("3)  R.  Il,  a»  p.,  p.  a33. 
l>*)  M.  n ,  p.  367. 
C»)  F.  n,  p.  3ii. 
O»)  M.  II,  p.  194. 
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ai 


574-^76. 

57A-575. 
576. 

578. 
58o. 


585-589. 

586. 
586. 

586. 


LIEUX 

D'ÉTALUATIOn. 


Le  Caire. 

Le  Caire 
et  Alexandrie. 

Le  Caire. 

Idem, 

La  Mekke. 

Damas. 

Le  Caire. 

Damas. 

El  Mausel. 
Au  sud  de  Palcrme. 


Faubourg 
de  Palermc. 

Le  Caire. 


Damas. 

Messine. 
Acre. 

Antiocbe. 


OBJETS. 


Alun ,  le  qentàr  djarouy 

Natron ,  le  qentàr 

Au  professeur  de  droit  de  la  madra- 
seh  Nâsériyeh,  par  mois 

Au  même  comme  inspecteur  deswaqls 
de  ladite  madrasen ,  par  mois 

Blé ,  le  sa  et  le  sa*  moins  un  quart. . . 

Loyer  annuel  de  trois  boutiques.. . . 

Traitement  mensuel  du  professeur  de 
la  Salâhiyeh 

Froment ,  la  ghérârab  =  il\  makkoûk 
d'El  Mausel 

Orge ,  les  3  makkoûk 

Un  feddân  de  cannes  à  sucre  persanes 
et  une  source ,  vendus 

Une  maison  vendue 

Grand  qor*àn  écrit  en  coufique  et  re- 
gardé comme  celui  qui  avait  ap- 
partenu à  'Otmân,  acheté  par  le 
qâdy  'Abd  Er-Rabman  ebu  'Aly  el 
Ûaysàny  

Pension  mensuelle  d'Er-Rahaby,  mé- 
decin de  Saladin ,  d'abord 

Une  maison  vendue 

Froment,  la  ghérârah,  plus  de 

Blé,  la  ghéràrah 


^35 


PRIX. 


7  i  dinars  t'». 
70  derbams  ^*K 

ào  dinars  ('). 

10  dinars  («). 
1  din&rW. 
20  din&rs<'). 

/io  dinars  (^. 

20  din.  de  Soûr 
anciens  '*'. 

1  din.  émiry  ^'^ 

3ooreubâ'y s  du- 
caux d*or'"'. 

120  reubâ*ys'"'. 


3o,ooo  et  quel- 
ques din.^"'. 

3  G ,  puis  5o  di- 
nars'"». 

5 00  reubâ'ys'"'. 

100    dinars    de 
Soûr'»»'. 

96     dinars     de 
Soûr'"). 


(M   K.  (*  17Ô  r». 

l«)  K.  f*  176  r». 

('    Au     change    ilc    i3    ï/i 
derbams.  M.  u  ,  p.  4oo. 

(■*)  M.  Il ,  p.  4oo. 

(*)    F.  |>.  3ii. 

i*)  A.  \i ,  p.  267. 


0^  Au  cil  auge  de  i3  i/3<lcr- 
hams.  S.  3  p.,  p.i^a. 

(*)  Grande   cherté,    A.  xi, 
p.  agg. 

(')  Grande  cherté.    A.   xi, 
p.  299- 

(1»)  c.  p.  39.43. 


('M  C.  p.  491-A93. 

(13)  M.  Il ,  p.  366. 

('^)  Lm.  II ,  p.   i63. 

0»)  C.  p.  U-46. 

('^)  Grande  cherté.  A.  xii, 
35. 

l'*l  I\.  III ,  p.  195-196. 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


BSBBBBa 

ANNÉES 
de 

L'HÉgIRB. 


587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 
587. 

589. 

589-596. 

590. 
590. 
592. 

592. 

592. 

59.3. 
593. 
593. 
59A. 
594. 
594. 
59/i. 
595. 


LIEUX 

L«ÉTALDATIOH. 


Mesr. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

Sicile. 

Egypte. 

Mesr. 

Idem. 

Faubourg 
de  Païenne. 

Le  Caire. 

Idem. 

Mesr. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


OBJETS. 


Blé ,  les  1 00  ardebs 

Pain  de  la  veille  «  les  6  ratls 

Dattes  fraîches  choisies ,  les  6  rails . . 

Bananes ,  les  6  ratls 

100  bonnes  grenades 

.Concombres ,  la  charge 

Figues,  les  8  ratls 

Raisins ,  les  6  ratls 

Jasmins,  les  5  ratls 

Fleurs  de  hennâ ,  les  10  ratls 

Dattes  hosr,  1  '*  qualité ,  les  1  o  ratls. . 

Les  mêmes ,  qualité  moyenne ,  les  1 5 
ratls 

Une  maison  vendue 

Un  chameau 

Un  bœuf  de  labour 

Un  bœuf  maigre 

Un  logis  ( heudjrah)  vendu 

Traitement    mensuel   du   professeur 
de  la  madraseh  Soyoufiyeb- 

Grande  qaysariyah  de  Djaharkâs  ven- 
due aux  enchères 

Blé,  l'ardeb  ou  le  mann  [sic) 

Un  poulet 

Pain ,  le  ratl 

Blé,  Tardeb 

Orge ,  l'ardeb 

Fèves ,  fardeb 

Viande ,  le  ratl 

Poulets ,  l'un 


PRIX. 


3o  dînârtt*). 
I  de  derham^'^ 
1  derham^'^. 
1  derham^*^ 
1  derham^'^ 
3  derhams''). 
.1  derham^'^ 
1  derham^'^ 
1  derham^^l 
1  derham^*). 
1  derham^^^ 

1  derham^'^ 
lia  reiibA*ysW. 
5  dinars  (*). 
70  dinars^*'. 
60  dinars^. 
a8  reuba*ys^^ 

21  dîn&rsO). 

95,000  din.^. 
i8dtn&rs(*). 

2  1  dinars  «. 

1  I  derhamf*^ 
100  derhams^. 
60  derhams^^. 
5o  derhams'*^ 

3  derhams***. 
3o  derhams^"^. 


(')  Grande   abondance.    M. 
II ,  p.  aà. 

(5)  C.  p.  .496-498. 

(^)  M.  I ,  p.  109. 


t*)  Grande   cherté.    Ma.   f* 
la  v°. 

(^)  C.  p.  499-501. 

(•)  M.  Il ,  p.  365. 
")  M.  II,  p.  87. 


C)  Grande    cherté.    Ma    f^ 
j  3  t". 

(")  Grande    charte.    Ma    f* 
i3  v°. 

('»)  Grande  cherlc.    Ma.  f 
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ANNEES 
d« 

s  HBGIBB. 

LIEUX 

S'iTALUATION. 

595. 

Mesr. 

595. 

Idem. 

595. 

Idem, 

595. 

Idem» 

595. 

Idem. 

595. 

Syrie. 

595. 

Idem. 

595. 

Idem. 

595. 

La  Mekke. 

595. 

Idem. 

595. 

Mesr. 

696-615. 

Damas. 

597- 

Egypte. 

597- 

Idem. 

597- 

Idem. 

597- 

Qoûs 

et  Alexandrie. 

Vers  la  fin 

Perse. 

du 

xii'  siècle. 

598. 
598. 

598. 

598. 
598. 


Le  Caire. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


OBJETS. 


Une  pastèque 

Un  ratl  de  pastèque 

Blé ,  lardeb 

Orge  y  Tardeb 

Fèves  et  lentilles ,  Fardeb 

Blé ,  la  ghérârah 

Orge ,  la  ghérâr&h 

Viande ,  le  ratl » 

Blé,rardeb 

Orge ,  lardeb 

Un  médecin  gagnait  par  jour  jusqu*à 

Cadeau  fait  par  El  Malek  el  *Adel  au 
médecin  Ebn  Ed-Dakbouar  pour 
une  seule  cure 

Un  bon  taureau 

Blé  y  lardeb ,  plus  baot  prix 

Fèves  et  orge,  l'ardeb,  jusqu'à 

Fèves  et  orge ,  Tardeb ,  jusqu'à 

Traitement  mensuel  du  chérif  Cha- 
raf  ed-din  Ismaïl,  médecin  d*'Alâ 
ed-diii  Kharezm  Cbâh 


Xlir  SIECLE  DE  J.C. 

Froment,  l'ardeb 

Une  poule  de  Syrie  de  60  dinars  re- 


vendue  

Un  œuf,  puis  2 ,  puis  3 ,  puis  li. . . 

Un  poulet 

Un  poulet 


^o  derhams^*). 
2  derhams^'). 
190  derhams^''. 
130  derhams^'^ 
110  derhams''^ 
220  derhams^''. 
1 10  derhams^*'. 
10  derhams'-'. 
900  derhams^^'. 
700  derhams^''. 
100  derhams^''. 

7,000  dinars^*'. 
70  dinars^''. 

5  dinars  W. 
à  dinars^''. 

6  dinars  «»'. 


1,000  dinars^*'. 


3  dinars  f'). 

800  dinars  f»'. 
1  derham^*'. 
100  derhams'*'. 
1  dîn.  et  plus^"'. 


(»)  Grande    cherté.   Ma.  f* 
i4  r». 

O  Grande  cherté.    Ma.    f" 
i4  y". 

W  Grande  cherté  el  épide'- 
mie.  Ma.  P  i5  r**. 


(*)  Lm.  II ,  p.  178. 

(^)  Affreuse  disette  et  épi- 
démie.  L.  p.  376. 

('}  Lin.  II ,  p.  19. 


(^)  Suite  de  la  disette.  L. 
p.  Â09. 

(')  Suite  de  la  disette.  L. 
p.  Aïo. 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887, 


ANNÉES 

de 
i.>nÉGinB. 

LIEUX 

OÉTALUATIOX. 

OBJETS. 

PRIX. 

598. 

598. 
598. 
598. 

Le  Caire. 

Idem, 
Idem, 
Idem. 

Loyer  d'an  hôtd  daos  un  des  quar- 
tiers les  plus  fréquentés. 

Le  même •••• 

i5o  dinàrsli). 
a  0  dinars  ^>. 

Un  autre  hôtel  .••• •••• 

16  dinars». 

Le  même ,  un  peu  plus  de 

1  dînàrW. 

Vers  600. 
602. 

610. 

Vers  610. 

Idem, 
Damas. 

Tebrîz. 

Djiraft. 
Mcsr. 

'Il 
Très  beau  cheval. 

1,000  din&rs^. 

Pension  mensuelle  du  médecin  Ebn 
Dakhouar  .*.. 

100  dinars  ^^ 

Abricots,  les  8  mann,  poids  dcBagh- 
dâd 

ihabbah*^. 

Dattes ,  les  1 00  mann 

1  derham». 

6i5-635. 

L'outre  ( Quirbah)  d'eau 

1  dirham  ^. 

616. 

Jérusalem. 

Huile ,  le  qentar 

10  derhams  (**(. 

616. 
620. 

Idem, 
Yaman. 

Cuivre .  le  ratl. 

1  derhamt"). 

Traitement  mensuel  d'Asad  ed-din, 
médecin  d'El  Malek  el  Mas'oûd. . . 

• 
100  dinars  «•«'. 

621. 

El  Mausel. 

Froment ,  les  3  makkoàk 

1  dinârt"). 

622. 

Idem, 

Froment .  les  2  makkoùk .......... 

1  dinar  et  |  de 

qîràtt'*>. 

622. 
622. 
622. 

Idem. 

Mésopotamie. 

Idem. 

Froment,  les  A  mMkkouk. 

i  dinar  t»">. 

Huile  de  sésame,  les  60  ratls 

Bettes,  carottes,  raves,  les  5  ratls.. . 

1  dînârt»«. 
1  derham^^^* 

622. 
622. 
622. 
622. 

Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Violettes .  les  6  ratls ............. 

1  derham(**). 

Froment,  1  4-  makkoûk^^*^  ......... 

idin.etiqir.t'^. 
10  derhams^'. 

Sel .  le  makkoûk 

Riz ,  le  makkoàk 

5o  derhamst*^. 

(')  A\anl     la    disette.     L. 
p.  4ii.                                                 ] 

(3)  Pendaul   la  disette.    L.          ] 
p.  4 1 1 . 

(^)  Avant     la    disette.     L. 
p.   4 11. 

(*)  Pendant  la  disette.    L.          ] 
p.  4ii. 

(5)  M.  11,  p.  87. 

(•)  Lm.  Ji,  p.  177. 

(")  Abondance.   Y.  p.  i3a. 

(*)  Abondance.  Y.  p.  i85. 

('")  Démolition    des     rem-              ('")  Grande  cberti.  A.  Ui, 
jarts.  Moudj.  Ma  Iradaclioa  ,          p.  39a. 

P-  ^'^-                                                    (i»)  Dont  le  poids  repr^aMk- 
CM  Voir  la  note  précédente.          tait  45  ratls  de  Baghdâd  d« 

('•^)  Lm.  11,  p.  aai.                      ^•'»n«- 

(")  Grande  cherté.  A.xix,             ^'°'  Grande  cherté.  A.xn,. 

p.  370.                                              P-  ='9='- 

('»)  Hausse.  A.  xii ,  p.  aSg.              '"''  Grande  dierlé.Auptr.- 
,,.    ^  .                                              \anl  il  routait  1  deruam.  A. 
('»)  Baisse.  A.  xii ,  p.  aSg.         ^„^  ^    ^^^^ 

('«)  Avant  IVxlréme  diselto              («,  q^^^j^^  ^h^rté.  Aopart- 
Jeccltcaniiëc.A^xii.p.aga.         ^^^i^    ^^   dcrham».   A.    XU, 
C^)  Grande  cherté.  A.Xil.          p.  aga. 

{»)  Ma. 

f"  37  %•. 

p.  aga. 
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ANNEES 
de 

L'HBGIBK. 

LIEUX 

S'I&TALUATIOM 

6a2. 

Mésopotamie. 

632. 

Idem, 

6a  a. 

Idem, 

622. 

Idem. 

6a2. 

Gharq. 

6a3. 

Baghdâd. 

6a3. 

Idem, 

62/1. 

El  MauseL 

6a  4. 

Idem, 

6a6. 

Idem, 

Vers  6ad* 

Maghreb  et  Aodalos. 

6a5. 

Mésopotamie. 

6a5. 

Idem. 

6a8. 

Mesr. 

63o. 

Maghreb. 

Vers  635. 

*Adouah  et  Andalos. 

637-6/17. 

Le  Caire. 

637-647. 

Idem, 

64o. 

Idem, 

OBJETS. 


Dattes,  les  a  ratls 

Sucre  commua  brun ,  le  rat! 

Sucre  blanc  d'Egypte ,  le  ratl 

Huile  de  sésame ,  le  ratl 

Traitement  annuel  fait  par  £1  Malek 
el  Achraf  à  Ebn  Ed-Dakbouar. . . 

Céréales ,  la  kârah 

Céréales,  la  kârah 

Froment,  les  2  makkoûk  d'El  Mauscl 

Orge,  les  3  makkoûk  d'El  Mausel. . . 

Viande  de  mouton ,  le  ratl  de  Bagh- 
dâd   

Blé ,  le  qajiz 

Froment,  les  5  makkoûk 

Oi^e ,  les  17  makkoûk  d'El  Mausel . . 

Blé,l'ardeb 

Blé ,  le  90/12 

Blé,  le  90/12 

Chaque  pierre  pour  la  construction 
du  château  fort  d^Er-Raudah ,  près 
de  Mesr,  revint  à 

Chaque  brique  pcnir  le  même 

Khân  de  Mankoûrcch  ou  des  scieurs 
de  long ,  vendu 


PRIX. 


1  derham^^'. 
3  j  derhams  '*'. 
3  \  derhams^"'. 
a  qirâts 


W- 


1,5 00  dinars  W. 
18  qîrâuW. 
i3  qîrats^''. 
i  et  a  qîrâts  t»'. 

1  et  a  qîrats**'. 

2  habbaht"'. 
i5dîuârs«"ï. 
1  dinar  ^"'. 

1  dinar  t"). 
5  dinars  «"'. 
80  dinars'"'. 
80  dinars'"'. 

1  dinar"". 
1  derham'"'. 

10,000  din.'"'. 


(')  Grande  eherté.  Aupara- 
vant les  4  et  5  ratls  coàtaicot 
1  qfirit.  A.  xii ,  p.  aga. 

i*)  Grande  cherté.  Le  sucre 
hmn  coûtait,  avant  cette 
date ,  I  derham  le  ratl.  On 
le  paie  plas  cher  que  le  sucre 
blane  pendant  cette  épidcmie, 
parce  que  ■  les  femmes  consi- 
dèrent ce  dernier  comme  oioin  s 
bon  pour  les  malades  ■•  A.  xii, 
p*  99a. 

(')  Grande  cherté.  Il  coû- 
tait auparavant  3  derhams  le 
ratl.  A.  xu,  p.  ag?. 

(*)  Grande    cherté.  Elle  so 


payait    auparavant    un  demi* 
qîrât.  A  xii ,  p.  aga. 

(')  Lra.  II ,  p.  17g. 

(')  Hansse.  A.  xii,   p.  agg. 

(^)  Baisse.  Le  khalife  fit  ou- 
vrir ses  greniers  et  vendre  au> 
dessous  du  cours.  A.  xii, 
p.  agg. 

(•)  Cherté.  A.  xii,  p.  3o8. 

(")  Cherté.  A.  xii,  p.  3o8. 

('<')  Cherté.  Ordinairement 
ilans  cette  saison  ,  c'est>à-dirti 
au  printemps,  la  viande  de 
mouton  se  vendait  1  qiràt  les 
6  el  7  ratls.  A  xii,  p.   3og. 


(")  QB.  p.  3gi. 

('')  Baisse.  A.  xii^p.Sog. 

C^}  Baisse.  A.  xii ,  p.  3og. 

('*)  Grande  disette.  Le  sul- 
tan ordonna  d'ouvrir  ses  ma- 
gasins et  de  vendre  le  blé 
80  derhams  l'ardeb.  S.  a*  p., 
p.  2i>9. 

C)  Grande  famine  et  peste. 
QB.  p.  3g3. 

{>«)  Grande  disette.  QB. 
p.  367. 

(")  M.  II,  p.  i83. 

('»)  M.  Il,  p.  i83. 

('»)  M.  II ,  p.  93. 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


ANNEES 

de 
L'nÉcins. 


6/io-646. 
643. 


643. 
646. 

Vers  649. 
656. 
656. 
656. 
659. 
659. 
661. 


662. 

662. 
662. 
662. 
662. 
662. 
662. 
6C5. 
665. 
Vers  G70. 


LIEUX 

D'éVALUATION. 


Baghdâd. 
Mesr. 


Damas. 

Mersa  el  Kharez 
(La  Galle). 

Le  Caire. 

Alep. 

Idem. 

Idem. 

Damas. 

Hamâh. 

Le  Caire. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Alexandrie. 

Mesr. 

Idem. 

La  Mekke. 

Damas. 

Egypte. 


OBJETS. 


Traitement  annuel  de  Safy  ed-dln, 
le  joueur  de  luth 

Jardin  de  75  feddâns  et  complanté  de 
toutes  sortes  d  arbres  fruitiers  et 
autres,  achetés  par  El  Malek  es- 
Sâleh  Nadjm  ed-din  AyyoûK .... 


Blé ,  la  ghérârah 

Corail,  la  livre  du  Maghreb. 


Plusieurs  mamloùks  vendus ,  chacun. 

Froment,  le  makkoûk 

Orge ,  le  mahkoâk 

Un  melon  vert 

Froment ,  la  ghérârah 

Froment,  le  makkoâk 

Deux  calottes  en  brocart  données  par 
El  Malck  ed-Dâher  à  l'émir  Sayf 
cd  dîn  er-Rachidy,  Tune 

Froment ,  Tardeb 

Orge,  Tardeb 

Pain ,  les  3  ratU 

Viande ,  (le  ratl  ) 

Froment ,  l'ardeb 

Blé ,  l'ardeb ,  environ 

Blé ,  l'ardeb 

Orge,  1  I  roh'  (mekkois) 

Eau  de  rose,  20  qentârs 

Un  vêtement  de  Chatâ,  ville  d'Egypte. 


PRIX. 


5,000  dinàn^'). 


3,000  diiiÂrs 
mesrysW, 

10,000  derh.W. 

5  et  7  dinars  W. 

1,000  dinars  W. 
100  derhams^. 
60  derhams^*'. 
3o  derhams^*). 
4oo  derhams^. 
4oo  derhams^. 


1 00  dinars  W. 

100  à  io5  der- 
hams  ^*K 

70  derhams  ^K 

1  derham^ 

1  i  derham  ^K 

3 20  derhams *^^. 

200  derhams  ("^ 

60  derhams^"'. 

1  dinar  <•»). 

22,000  derh.'"'. 

3  00  derhams  t"'. 


f 


(')  Faisant  60,000  der- 
hams. Fawât  el  wajtyât,  11, 
p.  a4. 

(')  M.  II,  p.  118  et  198. 

(^)  Siège  de  la  ville  par 
les     Khawârezmieus.     W,    f* 

W  Le  dinar  valant  lo  der- 
hams. Lm.  II,  p.  a38. 


(^)  M,  II,  p.  90. 

(«)  Cherté.   Mi.i,    i"  p., 

P«  77- 

(')  Moisson  de'vorée  par  les 
rots.  W.  f»  397  x". 

{«)  W.  f»  4ao  V». 

(«)  Cherté.  Mi.  i,   1"  p., 
p.  a 3a. 


('0)  Cherté.  Mi.  i,  i"p., 
p.  a.la. 

(^M  Grande  cherté.  M.    11, 
p.  ao5. 

('')  A  la   nouvelle    récoltd. 
M.  II,  p.  ao5. 

(>3)  Grande  cherté.F.p.3i3. 

('•)  Déni.  p.  198. 

<'»)  Qaz.  p.  139. 
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ANIfEES 
de 

I.*HKGIKS. 


673. 
673. 
673. 
673. 
673. 
673. 
673. 
673. 
673. 
673. 

673. 

673. 

673. 

677. 


Ver» 
678-689. 

Vers 

678-689. 

Vers 
678-689. 

Vers 

678-689. 

681. 

68a. 
683. 


LIEUX 

D'EVALUATION. 


Fez  et  auti^s  viUcs. 
Idem, 
Idem. 
Idem^ 
Idem- 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Mesr. 

Le  Caire. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


Espagne. 

Le  Caire. 
Idem, 


OBJETS, 


Farine ,  le  ro6* 

Blé ,  la  sahfah 

Orge ,  la  sahfah 

Miel ,  les  3  ratls 

Huile  y  les  ^o  onces. . .  < 

Raisins ,  le  rob^ 

Dattes ,  les  8  ratls 

Amandes ,  le  sac 

Une  alose  fraîche 

Sel ,  une  charge 

Viande  de  bœuf,  1 00  onces 

Viande  de  chèvre,  70  onces 

Un  mouton  entier 

3 00  ardebs  de  fèves,  déduction  faite 
des  frais  de  transport  et  autres 
droits 

Chevaux  de  Barqah ,  lun 

Ceintures  des  grands  émirs ,  Tune . . 

Ceintures  des  émirs  des  tambours, 
Tune 

Ceintures  des  commandants  de  la 
halqah 

Alphonse  donne  sa  couronne  en  gage 
à  l'émir  des  musulmans  pour. . . . 

Froment ,  Tardeb 

Froment ,  Tardeb 


PRIX. 


1  derham^'^ 
6  derhams(^). 
3  derhams^''. 
1  derham^^'. 
1  derham^''. 
1  \  derham  '*', 
1  derham  (''. 
1  derham  t'^ 
1  qîrât<^). 
1  derham  t*'. 
1  derham  '*'. 
1  derham'''. 
5  derhams^'^ 

85  derhams  '''. 
5,000  dinars  '''. 

3oo  dinars  W. 

200  dinars  (*). 

i5o   à   170  di- 
nars <*'. 

1,000  dinars  <*). 
35  derhams  ^*K 
1 8  derhams  <''. 


(I)  Grande  abondance.  QB. 
p.  AZo. 

(*)  Baisse      extraordinaire. 
Ml.  I,  9*  p.  t  p.  166. 

{•)  M.  II,  p.  aa5. 


(*)  M.  II,  p.  gg.  Cf.  ausfti 
R.  Doxy,  Dictionnaire  de$  vi- 
tementê,  p.  1^6.  Maqrîxy  nous 
apprend  qu^auparavant  les 
ceintures  des  troupes  valaient 
Aoo  derhams  d'argent  environ . 


(5)  QB.  p.  56g. 

<•)  Hausse.  Mi.  i,   i'*  p., 
p.  65. 

(')  Baisse.  Mi.    1,   i'*  p.  f 
p.  65. 
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SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 


ANNKES 
de 

L'HÉOIRB. 


684. 

CSA. 

C84. 

688-693. 

G88-693. 

691. 
692. 


LIEUX 

D'ÉVALUATION. 


Syrie. 

Idem, 

Idem. 

Le  Caire. 

Idem, 

La  MeUc. 
Mesr. 


693. 

Idem» 

693. 

La  Mekkc. 

G93, 

Idem. 

693. 

Maghreb. 

693. 

Idem, 

69A-7A1. 

Le  Caire. 

OBJETS. 


Prix  du  sang  pour  un  chevalier  .... 

Prix  du  sang  pour  un  turcOpoul. . . . 
Prix  du  sang  pour  un  laboureur. . . . 
Prix  d'un  mamloùk ,  jusqu'à 

Frais  mensuels  d'entretien  des  mam- 
loûks  du  sultan  KhallL 

Froment ,  le  ro6*  (  mekkois) 

A  Toccasion  d'une  cérémonie  qui  ac- 
compagna le  départ  d'une  expédi- 
tion navale  ^'': 

Emplacements  sur  les  bords  du  Nil 
loués  jusqu'à 

Une  barque  pour  la  journée ,  jusqu'à. 

Salaire  d'un  marin 

Une  petite  barque ,  pour  voir» 

Pain ,  les  7  ratls 

Blé.l'ardeb 

Sel,  le  meudd ».«..« 

L'outre  d'eau « 

Blé ,  le  meudd « 

Farine ,  les  6  onces 

Chevaux  arabes  achetés  par  En- 
NÂser  Mohammad ,  fils  de  Qélâoûn , 
l'un «  t ...  « 


PRIX. 


i,5oo  dinars  de 
Soûr(»>. 

100  dinars  ^'^ 

100  dinars  (''. 

100,000      der- 
hams  (^. 

70,000  derli.W. 
1  dinar  ('). 


sooderhams. 

600  derhams. 

5  derhams. 

1 00  derhams. 

1  derham^*'. 

60  derhams  ^. 

à   dinars   mek- 
kois («). 

âdin&rsC). 

10  derhams^. 

1  derham^* 


60,000  à  100,000 
derhams  <'*). 


(')  Traité  entre  la  reine 
Marguerite  de  Tyr  et  El  Man- 
soûr  Sayf  ed-dîn.  Mi<  l, 
!'•  p.,  p.  ai'i.  Voyex  aussi 
Reinaud  ,  Bibliothèque  de$  Croi- 
êodeê ,  p.  ÔÔ9.  —  D'après  la 
loi  musalmane ,  le  prix  du 
sang  pour  homicide  involon- 
taire est  de  1,000  dînirs  ou 
10,000  derhams.  —  Quatre - 
mère  a  écrit  «derhams  de 
Soora  pour  un  chevalier;  mais 


comme  ensuite  il  porte  loo  d!< 
nAfs  pour  tin  laboureur,  et 
qu'en  outre  la  qualification  <le 
«  soûry  •  ne  se  rencontre  qu'a|>- 
pliquce  aux  dîuArs  ,  je  suppose 
qu'il  faut  lire  dînArs  pour  les 
trois  prix  du  sang. 

C^)  M.  II,  p.  ai 4. 

(^)  M.  u,  p>  ai4* 
(•)  F.  p.  3i3. 
(')  M.  II,  p.  190. 


('^  Le  prix  ordinaire  d« 
pain  était  d'un  derham  l«s 
la  ratis.  M.  ii ,  p.  196. 

C)  Hausse.  \n  commenee- 
ment  de  l'année ,  l'ardeb  coâ- 
tait  i3  derhams.  S.  a*  p., 
p.  161. 

{•)  Ml.   II,  a«  p. ,  p.  ij. 

(»)  QB.  p.  543. 

(>o)  M.  Il,   p.  395. 
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ANNEES 
de 

L'HBOIRE. 

693-7^1. 
693-741. 
694. 

694. 
69a. 
695. 
695. 

695. 

695. 

695. 

695. 
695. 
695. 
695. 
695. 
695. 
695. 
695. 
695. 
695. 

695. 

695. 
69$. 
695. 
695- 
695. 
695. 


LIEUX 

D»iVALUATIOÎC. 


Le  Caire. 
Idem. 
Idem. 

Maghreb. 
Idem. 
Mesr. 
Idem, 

Alexandrie. 

Le  Caire. 

Idem, 
Mesr. 
Hedjâz  et  la  Mekkc. 
Le  Caire. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 

Idem, 
Idem. 

Idem, 

Idem, 
Idem, 
Idem. 
Damas. 
Idem. 
Idem, 


OBJETS. 


Ceinture  d*En-Nâser  Mohammad. . . . 
Sirop  de  cannes  à  sucre,  le  qentâr. . 
Froment)  Tardeb  s'éleva  de 


Blé ,  la  sakfah . , 
Orge,  la  sahfah, 
Blé,rardeb.... 
Pain ,  I  \  ratl . . 


Un  poulet 
Un  poulet 


Trois  œufs 

Blé ,  l'ardeb 

Blé ,  la  ghéràrah  syrienne  . 

Froment ,  l'ardeb 

Orge,  l'ardeb  dépassa. . . . 
Lupins,  l'ardeb  monta  de, 

Fèves ,  l'ardeb 

Pain ,  le  ratl 


Un  poulet  monta  de 

1  derham  (poids)  de  poulet 


Une  pastèque  d'été,  pour  les  malades. 

Viande ,  le  ratl 

Froment ,  l'ardeb 

Orge  »  l'ardeb 

Froment,  la  ghéràrah  s'éleva  juiqu à 

Pain ,  I  ratl  et  2  onces 

Viande ,  le  ratl 


PRIX. 


looderhams^^). 

20  derhams^''. 

lao  à  i5o  der- 
hams  '''. 

20  derbams^^'. 
3  derhamsW, 

i7oderham8^^. 

1  derham  d'ar- 
gent W. 

36  derhams  d'ar- 
gent f«'. 

1 9  derhams  d'ar- 
gent f"'. 
-1  derham  W. 

35  derhams  t''. 

1,200  derh.^''. 

180  derhams  ^'^ 

100  derhams  t'"'. 

5à6oderham8("*). 

90  derhams  ^"*'. 

1  derham  d'ar- 
gent (•"». 

3  à  20  derh.t»»). 

1  derham  d'ar- 
gent <">. 

100  derh.  d'ar* 
gentl"). 

7  derhams  ^"'. 

35  derhams  t"J. 

2  5  derhams  ^^^). 
170  derhams  ^"^ 
1  derham  t">. 

Ix  \  derhams  *'*'. 


(*)  M.  Il,  p.  aaS. 

(')  M.  Il ,  p.  107. 

(')  Ml.  II,  a"  p.,  p.  a5. 

(«)  Baisse.  QB.  p.  bkk. 

(*)  GorresponJant  à  8  i/a 
metqâls  d'or.  Grande  disette. 
S.  a*  p.,  p.  161. 


(^)  Grande  disette.  S.  a*  p. 
p.  161. 

(^)  Baisse  eo  djoumâda   11. 
S.  a*  p. ,  p.  161. 

(»)  Cherté.  F.  p.  3i3. 

t*)  Ml.  II,  a*  p. ,  p.  a5. 


(">)  Cherté'.  Mi.  il.  a"  p., 
p.  3o. 

('*)  Baisse.  Mi.  11,  a*  p., 
p.  3o. 

l")  Mi.  Il,  a"  p. ,  p.  35. 
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a 


698-706. 


698-706. 


ANNEES 
de 

L'HÉOIRB. 

LIEUX 

D'BTALUATION. 

695. 

La  Mekke. 

696. 

Le  Caire. 

696. 

Idem. 

Fin  696. 

Idem, 

696. 

Idem. 

696. 

Idem. 

696. 

Idem. 

696. 

Idem. 

696. 

Idem. 

696. 

Idem. 

698-706. 

Telemsân. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

Idem. 


698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem» 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

698-706. 

Idem. 

Idem. 


OBJETS. 


Froment ,  ia  ghérârah 

Froment ,  Tardeb,  qui  se  vendait  ^o. 
Viande ,  le  ratl ,  qui  se  payait  1 1 . . . 

Froment ,  Tardeb 

Froment,  Tardeb  s'éleva  de  ho  à. . . 

Orge ,  l'ardeb 

Viande ,  le  ratl 

Froment,  Tardeb 

Orge ,  lardeb 

Viande ,  le  ratl 

Blé  ,12^  ratls 

Un  bœuf 

Un  mouton 

Viande  de  mulet  00  d'&ne,  le  ratl. . 

Viande  de  cheval,  le  ratl 

Peau  de  bœuf,  le  ratl 

Un  rat,  un  serpent 

Une  poule 

Un  œuf,  un  moineau. 

Huile,  beurre ,  Touce 

Graisse ,  Tonce 

Fèves ,  le  ratl 

Sel ,  bois  à  brûler,  le  ratl. 

Un  chou ,  un  concombre 

Une  laitue 


PRIX. 


1,200  derh.  f**. 

10  derhams^''. 

1 1  derham  **'. 
/i5  derhams^*^. 
5o  derhams  ^^K 
3o  derhams^*'. 
2  \  derhams  W, 
20  derhams  W. 
10  derhams^. 

1  ^  derham  ^. 

2  ~  metqàls  d*or 

monnayé  ***. 

60  metqâis  âUor 
monnayé  ^. 

7 1  metqâis  d*or 
monnayé  ^. 

I  de  metqâl  d*or 
monnayé  ^*K 

10  derhams  de 
petit  module , 
monnaie  de 
Tdiemsàn. 

1  ^  metqâl  d'(V 
monnayé  ^. 

10  derhams  (*). 

16  derhams^. 

6  derhams  <'^ 

12  derhams  W. 

20  derhams  ^^. 

20  derhams  ('^. 

10  derhams^*). 

I  de  metqâl  d*or 
monnayé  ^^. 

20  derhams  (**. 


('}  Ml.  II,  a*  p. ,  p.  35.  (^)  Haasse.  Mi.  ii,  a*  p. ,  O  Baisse.  Mi.   n,  a*  p., 

(«)  Baissr.  Mi.    il,   a«  p. ,  f'  ^°-  P-  ^*- 

p.  43.  (*)  Hausse.  Mi.  n ,  a' p.,  (*)  Pendant  le  siège.  Berb. 

p.  5i .  m,  p.  377. 
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ANNEES 
de 

LIEUX 

X.>HÊ0IRB. 

D'EVALUATION. 

698-70G. 

Telemsân. 

698-706. 

Idem, 

698-706. 

Idem» 

698-706. 

Idem, 

699- 

Le  Caire. 

699- 

Idem, 

699- 

Idem, 

699- 

Idem, 

699- 

Idem, 

699- 

Damas. 

699. 

Idem, 

699- 

Idem. 

^9- 

Idem, 

699. 

Idem. 

699- 

Idem. 

*    699- 

Idem. 

699- 

Idem, 

699- 

Idem. 

700. 

Idem. 

700. 

Idem. 

700. 

Le  Caire. 

700. 

Damas. 

700. 

Idem. 

700. 

Egypte. 

70a. 

Le  Caire. 

70a. 

Idem. 

CM  Pendi 

mt  le  siège.  Berb. 

m,  377. 

OBJETS. 


Une  rave 

Un  melon  long 

Une  pastèque 

Une  figue ,  une  poire 

Une  cuirasse  vendue  aux  enchères  . . 

Un   cheval  qui  valait  3oo  derhams 
monta  à 

Froment,  Tardeb  tomba  de  16, 18  à. 

Orge ,  Tardeb 

Fèves ,  Tardcb  tomba  de  8  à 

Froment ,  la  ghérârah 

Orge,  la  ghérârah 

Pain ,  le  ratl 

Viande ,  le  ratl 

Fromage ,  le  ratl 

Huile ,  le  ratl 

Quatre  œufs 

Froment ,  la  ghérârah  tomba  de  3 00  à 

Viande  de  mouton ,  le  ratl 

Bois  provenant  des  arbres  frutiters 
brûlés ,  le  qentâr  de  Damas 

Frais  d'abattage  par  qentâr  de  bois. . 

Froment,  Tardeb  baissa  de  20  à. . . . 

Froment,  la  ghérârah 

Viande,  le  ratl 

Un  taureau 

XIV®  SIÈCLE  DE  J.-C. 

Loyer  d'une  barque  pouvant  contenir 
six  personnes 

Pain ,  les  A  ratls 


i5  derhams  ^'^ 
Ao  derhams  ^^K 
3o  derhams  ('^ 
a  derhams  (''. 
A, 000  derh,**'. 

1,000  derh.*'J. 
10,  i3derh.^*'. 
10  derhams  (*>. 
6  derhams  ^*K 
3  60  derhams  (^. 
180  derhams^). 
2  derhams  t^. 
13  derhams  <^). 
12  derhams  ^"^ 
9  derhams  (^). 

1  derham^'^ 
i5o  derhams  (*). 

2  derhams^*'. 

3  derhams  ^*K 
1  j  derham  ^•'. 
i5  derhams'"'. 
3  00  derhams'^*'. 
9  derhams  '"'. 
1,000  derh.''*'. 


6  derhams '*'\ 
1  derham'"'. 


O  Mi.  II,  a*  p. ,  p.  i63. 

f')  Ml.  II,  a*  p.,  p.  166. 

(*>  Ml.  II,  a"  p.,  p.  167. 

(•)  Ml.  II,  a*  p. ,  p.  167. 


(•*)  Ml.  II,  a*  p.,  p.  167. 

n  Hausse.  Ml .  II ,  a"  p. , 
p.  161. 

(')  Ml.  II ,  a*  p. ,  p.  170. 

(•)  Ml.  II,  a*  p.,  p.  176. 

<>»)  BaÎMC.  Ml.  II,  a»  p., 
p.  177. 


X. 


CM  Hausse  exorbitante.  Ml. 
H,  a"  p.,  p.  177. 

(^')  Epiiootic.  M 1 .  II,  a*  p., 
p.  180. 

(is)  Fêtes  sur  le  Nil.  Ml.  II, 
a"  p. ,  p.  195. 

(**)  Ml.  Il,  a*  p. ,  p.  ao5. 

'7 
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^NISEES 
de 

LIEUX 

D*éTALDATIOM. 

702. 

Le  Caire. 

7o3. 

Egypte. 

7o3. 

Idem. 

704. 

Idem, 

706. 

Le  Caire. 

707. 

La  Mekke. 

707. 

Idem, 

707. 

Egypte. 

708-710. 

Fez. 

708-710. 

Maghreb. 

709- 

Le  Caire. 

709-7A4. 

Idem, 

710-740. 

Mesr. 

710-740. 

Idem. 

710-749. 

Idem, 

710-740. 

Idem, 

Vers  71 3. 

Boulâq. 

716. 

717. 

720. 


Le  Caire. 

Idem. 
Mesr. 


OBJETS. 


Eau ,  Toutre 

Froment ,  Tardeb 

Froment ,  Tardeb 

Morceau  d*ëmeraude  du  poids  de 
175  metqàls ,  trouvé  par  le  fermier 
de  la  mine  et  dont  il  refusa 

Froment ,  Tardeb  monta  de  1  o  à. . . . 

Froment,  la  gkéràrah  syrienne 

Mais,  la  ghéràrah  syrienne,  plus  de 

Froment,  Tardeb 

Beaucoup  de  maisons  se  vendirent, 
Tune 

Construction  d*une  maison 

Loyers  de  boutiques  dans  la  gayêa- 
riyah  de  Baybars 

Les  1  a  ratls  environ  de  vin 

Blë,rardeb 

Orge ,  Tardeb 

Viande ,  le  ratl 

Sucre ,  le  ratl 

Un  jardin  acheté  pour  Tëmir  Tech- 
témir  es-sâqy 

Une  veste  (kabà)  tissée  dor,  avec 
bordure  en  or,  plus  de 

Blé ,  le  qadah  monta  à 

Une  grenade  aigre 


PRIX. 


4  derfaams  <*). 
4o  derhams^^. 
a  5  derhams(*>. 

iao,oooderh.(^. 
4oderh.W. 
i,5oo  derh.^. 
gooderhaaiflM 
5o  derhanu^. 

1,000  dlnâm^''. 
1,000  dio&n^. 

8  et  10  derh.ï»«». 
1  derham^"'. 
i5  derhams^'^. 
10  derfaams  (*^. 
i  derham  <>*). 
1  i  derham  ('"). 

1 00,000  dcrii.^**j 

loometq&lsmef-j 

rys  (^< 

1  fels  (>'>. 

I    de    derham 
d'argent^*». 


0)  Ml.  II,  a*  p. ,  p.  3o5. 

(<)  Faible  crue  da  Nil.Mi. 
II,  3"  p.,  p.  338. 

(')  Baisse  de  prix.  Mi .  ii , 
a*  p.,  p.  aa8. 

(*    S.  a*  p.,  p.  i63. 

(')  Hansse.  Mi.  ii,  a°  p., 
p.  355. 

(*)  Grande  cherté.  F. p.  3 U- 

(')  Cherté.  Mi.  ii,  a"  p.  , 
p.  a8o. 


(*)  Grande         prospérité. 
Berb.  m .  p.  377  et  iv,  p.  180. 

(')  Renchérissement.    QB. 
p.  557. 

0«)  M.  H,  p.  89. 

(^')  Les  prisonniers  francs 
pressaient  annuellement  jus- 
qu'à 3a, 000  jarres  de  vin. 
M.  i|  p.  Âa5. 

<**)  Prix  moyen.  S,  i"  p. , 

P-  »79- 


(^*)  Minimum.    S.    a*  p*, 

P-  >79- 

(^*)  Prix  ordinaire.  S.  a*  p., 
p.  179- 

«")  M.  11,  p.  i3i. 

(»•)  R.  i,  p.  181. 

(")  M.  Il,  p.  167. 

(")  Forte  épidémie.  S.  a* p., 
p.  i63. 
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ANNEES 

LIEUX 

de 

L>lifllRB. 

D'iTAI.UATIOH. 

710. 

Mesr. 

720-725. 

Inde  et  Sind. 

7*1. 

La  Mekke, 

721. 

Idem, 

721. 

Jdem. 

721. 

Le  Caire. 

721. 

Idem. 

7aA. 

Idem. 

714. 

Magkreb. 

724. 

Idem. 

7a4. 

Idem. 

7a4. 

Idem. 

724. 

Idem. 

724. 

Idem. 

724. 

Idem. 

724. 

Idem. 

726. 

Djeddah, 

725. 

Idem. 

Av.  726. 

La  Mekke. 

726. 

Le  Caire. 

726. 

Idem, 

726. 

Idem. 

Vers  726. 

Fez. 

(•)  Fort< 

!  épidémie.  S.  a*  p.. 

p.  i63. 

(<)  Graa 

de    sécheresse.    B. 

ni,  p.  ag 

0. 

Cl  Gran 

de       cherté.       F. 

p.  3i&. 

(«)  Gran 

d  incendie.  M.  li , 

p.  5i4. 

(»)  Gran 

d  incendie.    M.  11 , 

p.  bih. 

OBJETS. 


Jujubes.,  poires .  cerises ,  amandes ,  le 
rat! 

Blé ,  le  manu 

Blé ,  lardeb  mesry 

Beurre,  1  once  ^z  2  ratls  mesrys. . . . 

Viande,  1  mann  =n  6  |  ratls  mesryf. 

La  jarre  (darm)  d^eau,   qui  valait 
1  derham 

La  grande  jarre  {zir) 

La  jarre  de  vin *  • 

Blé,  la  sahfak 

Blé,  le meudd 

Farine ,  les  4  onces 

Viande ,  les  5  onces 

Huile ,  les  2  onces 

Miel ,  1  once 

Raisins  secs,  3  onces 

Beurre ,  2  onces 

Blé, lardeb 

Orge,  Tardeb 

L'outre  d'eau 

Traitement  mensuel  du  supérieur  de 
la  khânq&h  de  Bektimour 

Au  même ,  à  titre  d*imâm ,  par  mois . 

A  chaque  Soùfy,  par  mois 

Sel ,  les  1  o  sâ\  rendus  eu  ville 


PRIX* 


6  derh.d'arg*l^. 
6  dinars  W. 
2  4oderbams('). 
5  derbams^'). 
5  derhams^'^ 

5  derbams  ^^K 
8  derbams  ("). 
1  derbam^*}. 
90  dinars  ^. 
26  derbams  ('). 
1  derbam^. 

1  derbam^*). 

1  derbamt*^ 

1  derbam^**, 

1  derbam^*'* 

1  derbam'*). 

18,  19  derbams 
kâmély  <»•). 

12  derbams  kâ- 
mély {"). 

6  à  7  derbams 
nuM'oddjrt"). 

100  derbams  (''). 
5o  derbams^"'. 
3o  derbams  (*''. 
1  derbamt"). 


(')  Les  marchands  de  vin  , 
poursuivis  par  la  police,  sont 
obligés  de  jeter  tout  le  via 
qu'ils  avaient.  M.  11,  p.  149. 

(')  QB.  p.  664. 

(')  Le  sultan  fit  ouvrir  les 
dép6ts  de  grains  apparte- 
nant au  gouvernement  et 
vendre  à  raison  de  4  derhams 
le  meudd  de  blé  ,  qui  en  valait 
partout  16.  QB.  p.  Ô64. 


(»)  QB.  p.  564. 

{")  F.  p.  3 1 4-3 1 5. 

(»)  F.  p.  3i4-3i5. 

(")  Ebn  Fahd.  p.  63. 

{")  M.  II,  p.  4a3. 

(I*)  Précédemment ,  one 
charge  (de  chameau)  coûtait 
1  derham.  QB.  p.  4o. 


n- 
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ANNEES 
de 

L'HéciRK. 


727. 

727. 

727. 
728. 
728. 
728. 

728. 


LIEUX 

D'BTALDATIOIC. 


El  Basrah. 

Idem, 

Idem, 

La  Mekke. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 


728. 
728. 

73o. 

Idem, 

Idem. 

Le  Caire. 

730-7^0. 

Idem, 

730-740. 

Idem. 

732. 
732. 

Kastamoûnyah 
Idem. 

732. 
732. 
782. 

Idem, 
Idem, 
Idem. 

732. 

Azof. 

732. 

Inde. 

732. 

Idem. 

OBJETS. 


Un  panier  de  dattes  qu'un  homme 
avait  de  la  peine  à  porter 

Au  portefaix  pour  porter  ledit  panier 
au  marché 

Dattes,  les  1 A  rads  de  Tlrâq 

Blé,rardeb 

Farine 

Viande ,  le  mann 

Miel  de  qualité  supérieure,  le  mann 
=  3  ratls  mesrys 

Fromage ,  le  mann  =  3  ratls  mesrys . 

Beurre ,  Tonce 

Traitement  mensuel  d  un  prédicateur 
de  la  madraseh  Sâléhiyeh 

Loyer  de  magasins  dans  Tokelle  de 
Qoûsoûn 

Oiseaux  chanteurs,  depuis  plusieurs 
centaines  de  derhams  Tun ,  jusqu'à. 

Demi-mouton  bien  gras 

Pain  pour  dix  personnes,  pour  un 

jour 

Même  quantité  de  châtaignes 

Même  quantité  de  sucreries  au  mid . 

Une  charge  de    bois,  par  un  froid 
violent 

Un  excellent  cheval 

Un  cheval  de  peu  de  vaJeur 

Un  excellent  cheval 


PRIX. 


9  derhams  <*'. 

3  derhams  W>. 

1  derham^'^ 
Ho  derhams^. 
8(«c)derh.W. 
à  derhams  nuis- 

2  derhams  ('). 

2  derhams^*). 

3  derhams  ('). 

5o  derhams  ^^. 
5  derhams  (*>• 

1,000  derh.  W, 
2  derhams  ^^ 

2  derhanis^. 
1  derham^*). 
1  derham^*). 

1  derham^"). 

5o  ou  60  derh. 
du  pays  ^'ï. 

100  dînârs-der- 
hams  ^*K 

5oo  dinars- der- 
hams on  da- 
vantage ^^. 


(M  B.  II,  p.  g. 

(^)  Bon  marche.  F.  p.  3i5. 

(")  Bon  marché.  F.  p.  3i5. 

(*)  M.  II,  p.  37A. 

(*)  M.  H,  p.  93. 


(•)  B.  II,  p.  3Aa. 

n  ReprcsenlaDt  le  change 
d'un  dinar  du  Maghreb.  B. 
II,  p.  37a. 


(')  Faisant  au  change  en 
monnaie  d'or  du  Maghreb 
aô  dinars.  B.  ii ,  p.  374. 

(»)  B.  Il,  p.  374. 
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ANNEES 
de 

L'BÊQIBX. 


73a. 


LIEUX 

D'iyALUATIOK. 


Inde. 


732. 

Idem, 

733. 

Idem, 

732. 

Le  Caire. 

Vers  73a. 

Idem, 

733. 

Kbârezm. 

733. 

Transoxane. 

733. 

Le  Caire. 

736 
(radjab). 

Mesr. 

736 
(radjab). 

Idem, 

736 
(radjab).- 

Idem^ 

736 
(clui*bâD). 

Idem, 

737- 

Boulaq. 

738. 

Le  Caire. 

Vers  740. 

Inde. 

Ver»  7^0. 

Idem. 

OBJETS, 


Un  cbeval  de  course,  depuis  1,000 
jusqu'à 

Une  pelisse  en  bermine 

Une  pelisse  en  zibeline 

Portail  d'une  maison ,  environ 

Quatre  cents  coupoles  en  debors  de 
Bâb  en  nasr  louées  à  des  faucon- 
niers et  à  des  muletiers ,  cbacune , 
par  mois 

Un  cbeval  noir 

Une  pelisse  de  zibeline 

Une  maison  estimée  , 

BIé,rardeb 

Fèves ,  Tardeb 

Pain ,  les  5  ratls 

Blé,rardeb 

Frais  de  construction  de  la  mosquée 
d'ElKbatiry 

Frais  de  construction  de  la  mosquée 
d'Ël  Mârcdâny ,  plus  de 

Froment ,  le  mann 

Orge  y  le  mxinn 


PRIX. 


4,000  dînârs-der- 
bams  <^'. 

1,000  dinars  de 
rinde  W. 

4oo  dinars  de 
rinde  et  au- 
dessous  t'J. 

1 00,000  derb.^*^. 


a  derbams  ('). 

35  dinars -der- 
bams ('^ 

100  dînârs-der- 
bams  t'). 

1 90,000  derb.^'^ 

70  derbams  ^^K 

5o  derbams  ("). 

1  dcrbam^*). 

2  5  derbams  ('^^ 


4oo,oooderh.^'*'. 

3oo,ooo  derb.^"^ 

1  -^derbambecbt- 
kâny  (»J. 

1  derbam  becbt- 
kâny  t"). 


(M  Ces  chevaux  sont  amenés 
de  l'Yaman  ,  do  I"Oraân  et  du 
Fan.  B.  11,  p.  374. 

O  Dont  le  change  en  or 
da Maghreb  équivaut  à  a5o  di- 
nars; B.  II,  p.  4oi. 

(')  B.  II,  p.  4oa. 


(^)  Faisant  à  cette  cpoqne- 
là  environ  5,ooo  metqàls  d'or. 
M.  Il,  p.  67, 

(^)  M.  Il,  p.  iSg. 

(•)  B.  III,  p.  i3. 

l')  B.  III,  p.  39. 

(")  M.  II,  p.  69. 


(")  Grande     cherté.    Ma. 
f*  16  V». 

(")  Ma.f»i7r». 

(")  M.  II,  p.  3ia. 

C)  Représentant      environ 
1 5,000  dinars,  M.  ii ,  p.  3o8. 

(")  N.  xiii,  p.  ail. 
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ANNEES 
de 

L'HiGIRB. 


Vçrs  7^0. 
Vers  7^0. 
Vers  74o. 

Vers  7^0. 
Vers  7^0. 
Vers  74o. 
Vers  7A0. 
Vers  740. 
Vers  740. 

Vers  740. 

Vers  740. 
Vers  7^0. 

Vers  7A0. 

Vers  7^0. 

Vers  74o. 
Vers  740. 
Vers  742. 
Vers  74a. 

Vers  742. 


LIEUX 

D'ivALUATlOK. 


Inde. 
Idem, 
Idsnu 

Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Sérây. 

Asie-Mineure. 

Idem, 

Kermînan. 

Idem. 

Dehly. 

Idem. 

Idem. 


OBJETS. 


Riz ,  le  mann 

Pois-chiches,  le  mann 

Viande  de  bœuf  ou  de  chèvre,  les 
6  *rr 

Viande  de  mouton ,  les  4  sîr, 

Une  oie 

Quatre  poules 

Sucre,  les  5  sîr 

Sucre  candi ,  les  4  sîr 

Un  mouton  bien  engraissé  et  de  qua- 
lité supérieure 

Un  bon  bœuf  ou  un  buffle 

Quatre  poules  de  la  môlleure  qualité. 

Viande  de  mouton ,  les  3  ratls ,  prix 
moyen 

Une  tète  de  bétail  de  la  meilleure 
espèce. 

Miel ,  le  ratl  =12  ratls  mesrys 

Froment  et  orge ,  le  meudd 

Viande ,  1  ratl 

Froment,  le  mann 

Un  cheval  et  sa  selle 

Un  autre  cheval  et  sa  sdle 


PRIX. 


i|derham] 
lâny  <>). 

1  derham  hecbi- 1 

kâny  (»). 

{dederh.hecht- 
kâny  W. 

^dederh.liechi-{ 
iAny  W. 

2  derh.   becht- 
lAny  W. 

1  derham  hecht-  ^ 

kânyW. 

1  derham  hecht-  ! 
kânyW. 

1  derham  hecht-  ! 

kàny», 

8  derh.  hedit-l 
kànyW. 

16  derh,  hecht- 1 

kânyW. 

iderh.menrj^'}* 
1  derh«m  ^. 


9derh.mesrysW« 

2    \    deihams 
mesrys  W. 

i5  derhams^*^.  . 

I  deiham**). 

60  derhams^* 

1,600       dinâis 
(•derhams)  ^» 

800  dinars  (-dei^ 
hams)**). 


(M  N.  XIII,  p.  ail. 
(*)  N.  XIII,  p.  ail. 
Cl  N.  xni ,  p.  287. 


(*)  N.  XIII,  p.  336. 
(>)  N.  XIII,  p.  336. 
(*)  N.  XIII,  p.  356. 


O  CherU.  B.  III ,  p.  37a. 
{«)  B.  m,  p.  44a* 
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ANNEES 

I.*BBGIBB. 


Yen  7^2. 
|Vers  7A2. 
jVers  7A2. 

Vers  7/12. 

Vers  742. 
Vers  7A2. 
Vers  7/12. 
Vers  74a. 
Vers  7 A  2. 
Vers  743. 
[Vers  742. 
Ver»  742. 

Vers  742. 

Vers  742. 
743. 

742. 

742. 
742. 

745. 


LIEUX 

D'éTALDATIOlT. 


Debiy. 

Inde. 

Bengale. 

Idem. 

làem. 
Idem, 
Iderà. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Le  Caire. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


OBJETS. 


Deux  mulets 

Un  vêtement  en  coton 

Riz ,  les  2  5  ratls  de  Dehly  =  5oo  ratls 
du  Mag^hrcb 

Une  vache  laitière 

Huit  poules  grasses 

Quinze  jeunes  pigeons 

Un  bélier  gras 

Sucre ,  le  ratl  de  Dehly 

Sirop ,  le  ratL 

Beurre ,  le  ratl 

Huile  de  sésame ,  le  ratl 

Une  pièce  de  coton  d'excellente  qua- 
lité et  mesurant  3o  coudées 

Une  belle  jeune  fille  propre  à  servir 
de  concubine 

Un  joli  petit  esclave  ^ 

Pantalons  de  la  femme  de  Témir 
Aqboghà  *Abd  el  Wâhed,  vendus. 

Une  paire  de  hauts  patins  [qahqâb)y 
une  paire  de  bottes  [sarmoâzeh)  et 
une  paire  de  bottines  (  hheuff). . . . 

Un  habillement  complet  de  femme.. 

1 6  paires  de  tapis  de  la  fabrique  du 
Chérif  à  Mesr,  la  paire 

2,000  pierres  blanches  el  2,000  pierres 
rouges  pour  la  construction  d'un 
palais  :  transport  d'Alep  à  la  cita- 
delle de  la  Montagne,  chaque 
pierre 


PRIX. 


1,200       dinars 
(-derhams)  <''. 

1 00  dinars  (-der- 

hams)**'. 

1  dinar  dVg*W. 

3  dinars  d*arg* 

(feddah)W, 

I  derham  <*). 

1  derham  W. 

2  derhams  ^^K 
à  derhams  ^*K 
8  derhams  ('). 

4  derhams  ('). 
2  derhaips  (''. 

2  dinars  «"). 

1  dinar  d'or  W. 

2  dinàrf^  d'or  ^, 

200,000  derh.ï*J.| 


75,000  derh.  W. 
1 00,000  derh.^**^. 

1 2,000  derh. '^^^ 


la  derhams ^'^ 


(M  B.  III,  p.  Mia. 

W  B.  nr,  p.  a. 

(»)  Feddy.  Il  vaut  8  der- 
hams do  pays,  et  le  derham 
du  pays  est  juste  égal  i  1  der- 
ham d'ai^ent  (  no^raA).  B.  iv, 
p.  aie. 


(*)  B.  IV,  p.  ail. 

(')  B.  IV,  p.  ail. 

(*)  Ce  qui  représente  a  i/a 
dînirs  d'or  du  Maghreb.  B. 
IV,  p.  ail. 

(')  B.  IV,  p.  aia. 


(•)  M.  II,  p.  384. 

(•)  M.  II,  p.  384. 
(^0)  M.  II,  p.  384. 
(")  M,  II.  p.  73. 
('*)  M.  II,  p.  a  la. 
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ANNEES 
de 

L'HÉGIRE. 


LIEUX 
o'éTALDATlON. 


745. 
747. 
747. 
747. 

7A7. 

7^7- 
-jk-j. 

748. 

748-760. 

7/18-750. 

7% 

Vers  780. 
Vers  760. 

Vers  750. 
Vers  760. 
Vers  760. 
Vers  760. 
Vers  750. 

Vers  750. 
Vers  760. 


Le  Caire. 
Mesr. 

La  Mekke. 
Idem, 
Idem, 

Idem, 

Le  Caire. 

Damas. 

Le  Caire. 

Mesr. 

Maghreb. 

Le  Caire. 

Mesr, 
Syrie. 

Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Le  Caire. 

Idem, 
Idem, 


<'î  M.  II,  p.  33i. 

f  Elle  coûtait  précédomiti' 
1/2  derham.  S.  a*  p.,  p.  167. 

(»)  Grande  cherté.  F.  716. 
Apres  f  193  V*. 

W  Ou    I    derham.    Grande 
cherté.  716.  Apres  f»  193  v". 

W  Elle    valait    auparavant 
3/4  de  derham.  M.  11 1  p.  167. 


OBJETS. 


3,000  qentârs  de  sucre ,  le  qeatâr. . . 

Eau ,  Toutre  ( réwâyah) 

Maïs,  la  ghérârah 

Froment,  la  ghérârah 

Dattes  sèches ,  le  mann  =  3  raUs 
mesrys 

Sel ,  les  a/6  (d'un  mann) 

Eau ,  1  outre  monta  à 

Pain ,  les  7  onces 

Frais  d'entretien  des  mamloûks  du 
sultan  Hasan ,  par  mois 

Viande  de  mouton  ou  de  brebis,  les 
1 8  onces 

Même  viande ,  les  18  qnces 

Journée  d'un  ouvrier  terrassier,  3  pains 
et 

Raisin ,  les  3  ratis  mesrys 

Raisin ,  le  ratl  de  Syrie  =  3  ratls  du 
Maghreb 

Raisin ,  les  3  ratls  de  Syrie 

Prunes ,  les  10  onces 

Grenades,  coings,  la  pièce 

Viande ,  le  ratl  de  Syrie 

Une  chemise  de  femme,  dite  bahtalah. 

Un  izâr  de  femme ,  de  700  à 

Une  paire  de  bottines  (kheuff)  ou  de 
bottes  [sarmoûzeh)  de  femme,  de 
100  à 


PRIX. 


600  derhams  ^'^ 

2  derhams  (*^ 
i^o  derhams  (''. 
170  derhams^). 

3  derhams^''. 
1  d.  kâmâyK 
a  derhams  t*^. 
1  derham  (^. 

aao,oooderfa.(^. 

1  derh.d*aig*W. 

a  derii.  du  Ma- 
ghreb «. 

1  \  derham  t"J. 
iderh.d'arg»{">. 

iderh.d*arg»l»C 

idcrh.d*arg'<»). 

iderh.d'arg*{»*). 

8fels(»»). 

a  i  d.  d'argMW). 

1,000  derh.  et 
plu8<»'J. 

1 ,000  derh.  ^^\ 
5  00  derhams  (^^. 


(»)  G**«dMclte.B.iv,p.3i7. 

(^  M.  II,  p.  314. 

(')  Il    vant    6  derhams   du 
Maghreh.  B.  ly,  p.  334. 

(')  Lorsqu'elle  est  chèro.  B. 
ly,  p.  334. 

(")  M.  Il,  p.  168. 

(")  Quand  il  est  à  bon  mar- 
che. B.  ly,  p.  336. 


('«)  B.  ly,  p.  336. 

(")  Quand  il  est  à  fort  bon 
marché.  B.  IT,  p.  336. 

('*)  B.  iv,  p.  336. 

('^}  Ce  qui  représente  1  derb. 
du  Maghreb.  B.  ly,  p.  336. 

(")  B.  ly,  p.  336. 

07)  M.  n,p.  3aa. 
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ANNEES 

ae 

L'HBGIBB. 

LIEUX 

O'érALOATION. 

760. 

La  Mekke. 

766-767. 

Mesr. 

766-767. 

Idem. 

766-767. 

Idem, 

766-767. 

Idem, 

766-767 

Idem, 

776. 

Idem, 

776. 

Idem, 

776. 

Idem, 

780-840. 

Le  Caire. 

780-8/10. 

Idem, 

780-840. 

•  787. 

Vers  790. 


791' 


Idem, 

Mesr. 
Le  Caire. 

Idem, 


V.79a<»). 

Mesr. 

Ver»  79  a. 

Idem, 

793. 

La  Mekke. 

795. 

Le  Caire. 

796. 

Mesr. 

OBJETS. 


Froment ,  ia  ghérârah , 

Blé.Tardeb 

Orge ,  Tardeb 

Pain ,  1  ^  ratl 

Un  poulet 

Une  pastèque 

Une  grenade 

Un  poulet 

Une  pastèque 

Sucre ,  le  qentâr 

Une  dekkeh  '*'  en  cuivre  incrusté  d'ar- 
gent ou  d'or,  plus  de 

Loyer  annuel  d  une  boutique  pour  la 
vente  du  poisson 

Pistaches ,  le  ratl 

La  madrasch  d'El  Mahally  (mort  en 
806) ,  sur  le  bord  du  Nil,  bâtie  en 
sept  années ,  coula  plus  de 

Solde  journalière  de  chaque  mam- 
loûk 

Ragoût  de  poulet  ou  d'oie ,  le  ratl. . . 

Petits  oiseaux  rôtis ,  l'un 

Froment,  la  ghérârah 

Maison  vendue  à  une  princesse .... 

Blé.l'ardeb 


PRIX. 


60  d.  hâmély  (''. 
1 5o  derhams  ^*K 
1 00  derhams  (^. 
1  derham^'^ 
1 00  derhams  ^*K 
i5o  derhams  (''. 
1 6  derhams  ^^K 
45  derhams  (''. 
70  derhams  <*^. 
170  derhams  (*'. 

200  dinars  '•'. 

5,000  derh.*'^ 
1  J  metqâl  t»'. 

5o,ooo  dîn.  '•'. 

10  derhams  ^"J. 

làilderh.'»). 

1  fels  (•". 

5  4o  derhams  fcd- 

2,000  din.  d'or 

(15) 

70  derhams  hâ- 
mély t"). 


(M  F.  p.  3i5. 

(«)  G**  cherté.  Ma.  r»  17  r». 

(3)  ©""dis.  S.  2*p.,  p.i65. 

(*)  M.  n,  p.  99. 

(')  Voir  sar  la  dekkeh ,  es- 
pèce d'estrade ,  S.  Laoe  Poolc  , 
The  art  of  ihe  Saracem  in 
Egypt,  p.  i6ô-i66. 

(*)  M.  XI,  p.  io5. 


n  M.  II,  p.  148. 

(')  Très  rares.   S.    a*    p., 
p.  166. 

(»)  M.  II,  p.  368. 

('°)  En  monnaie  de  cuivre. 
M.  II,  p.  21  h. 

C)  Du  temps  du  visir,  le 
Sdheb  Fakhred-dîn  Âbd  Allah 
ebn  Kbasîb. 


C)  Très  bon  marché.  M.  11, 
p.  99. 

(")  Très  bon  marché .  A  rai- 
son de  a  4  Tels  pour  1  derham. 
M.  II ,  p.  99. 

{'*)  Disette.  F.  p.  3i6. 

(•»)  M.  II ,  p.  53. 

(>•)  Ma.  f»  17  V*. 
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de 

L'UBGUUt. 


796. 

797- 

797- 
Fin  797. 

vin*  8.  h. 

vui*  8.  h, 
800. 
801. 
801. 
8o3. 


8o5. 
8o5. 
8o5. 

806. 


LIEUX 

D'iVALCATIOll. 


^é^Jaàm^Êm 


La  Mckke. 

Mesr. 

Idem. 
La  Mekke. 
Baghdâd. 

Idem, 
Le  Caire. 

Mesr. 

Idem, 

Le  Caire. 

Egypte. 

Idem, 


La  Mekke. 
Idem, 
Idem, 

Mesr. 


OBJETS. 


Froment,  la  ghéràrak 

Blë.rardeb 

Orge ,  lardeb 

Froment ,  la  ghérdrah 

Blë ,  le  kearr 

Orge ,  le  heurr, 

Construction  du  minaret  de  TAzliar. . 

Blé.l'ardeb 

Blé,rardeb 

Un  cheval 

Bendj  ?  une  planche  pour  navire,  en- 
viron  

Tissus  de  Bahnasâ ,  de  3o  coudéei  de 
long ,  la  paire ,  environ 

XV*  SIECLE  DE  J.-C. 

Froment ,  la  ghérârah,  environ 

Maïs,  la  ghéràrak,  oiviron 

Beurre ,  le  mann  =  12  onces  de  3  ^ 
ratls  mesrys 

Blé,rardeb 


PRIX. 


70  dcrbam»  icd- 

200  deriiams^. 
loSderhams^'*, 
33o  deriuuni  M. 
39  I       dinln 

i5diiu'aiMNll(*.| 
1 5,000  derlu^. 
^o  d«rliaiiif  ^. 
73  deibuM***. 
5oo  deriiamtH* 

Sodinân^^ 

300  metqéii^''. 


5oo  derhaais  ItA-  \ 
méfy^'\ 

35oderhittw&4-| 

iSoderhaasIcA- 
Aoo  derhaou  (^''.  1 


(^)  Abondance.  F.  p.  317. 
C'est  là  an  des  plus  bas  prix 
dont  £1  Fâsy  ait  été  témoin. 
•  Un  cheikû  m'a  raconté , 
ajoutent- il,  qu'il  avait  va 
vendre  le  blé  à  la  Mekke 
ho  derhams  kdmHy  la  gbérâ- 
râh.  • 

W  Ma.  f»  17  V». 

(')  Cherté  moins  grande 
qu'en  793.  F.  p.  317. 

(•)  Qalq. 


(»)  Qalq. 

(•)  M.  II,  p.  276. 

(')  Ma.f»  i«r». 

(*)  Renchérissement.    Ma. 
P  18  r». 

(*)  M.  II,  p.  aga. 

(»•)  M.  1,  p.  ao4. 

(^')  Edrisy,  Ired.  Jomard,  I, 
p.  ia8. 

(>')  Disette.  F.  p.  317. 


(^s)  Cberté.  F.p.  317.  Sui- 
vant l'auteur,  c'est  li  le  plus 
baut  prix  que  le  beurrt  ait  at- 
teint de  son  temps  à  U  Mekke. 
Le  pins  bas  prix  avqudl  iil'eit 
vu  vendre  est  celui  de  So  derh. 
kàtnâj  environ  le  mesB.  Il  te- 
nait d'un  cheikb  que  «alui-ci 
l'avait  vu  descendre  à  la  derh. 
kâmtiy.  soit  1  derh««  kdmMy 
l'once. 

(»)  G<*«eh«rt^.M9.l*iSr*. 
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8i5. 


ANNEES 
d« 

L'BBGIRB. 

LIEUX 

0'BTJU.UATIOlf. 

806. 

Mesr. 

806. 

Idem. 

S06. 

Idem, 

806. 

Idem. 

806. 

Idem, 

806. 

Idem. 

806. 

Idem. 

806. 

Idem. 

806. 

Idem. 

806. 

Idem. 

806. 

Idem, 

806. 

Idem. 

811. 

La  Mekke. 

941. 

Le  Caire. 

811. 

La  Mckke. 

Ver8  8ii. 

Idem. 

8i4. 

Idem. 

Idem. 


OBJETS. 


Blë,rardeb 

Orge,  fèves,  Tardeb 

Pois ,  Tardeb . . .  > 

Pois  chiches ,  Tardeb 

Un  bœuf 

Viande  de  bœuf,  le  ratl 

Viande  de  mouton ,  le  ratl 

Une  poule 

Une  oie, 

Un  mouton 

Un  chameau 

Graines  de  courge  [yaqtin  ) ,  le  qadah. 

Maïs,  la  ghérârah,  près  de 

Traitement  mensuel  de  chacun  des 
professeurs  de  la  madraseh  de  Dja- 
mâl  ed-din  Tostâdâr 

L'outre  d'eau. 

Une  maison  achetée 

Maison  d'Omm  Hâny,  achetée  par  £1 
Malek  el  Mansour  Ghiât  ed-din 
A'damChâh 

Froment,  la  ghérdràh  mekkoise. . . . 


PRIX. 


^5o  derhams  de 
feUt»). 

3  00  derhams  de 

felsW. 

800  derhams  de 
fels  W. 

5  00  derhams  de 
fels  W. 

100  met.d*or'*^ 

7  d.  de  febt*J. 

i5  d.  de  fels  W. 

20  à  100  derh. 
defcUW. 

5o  à  300  derh. 
de  fehj  (•'. 

a, 000    derhams 
de  feU  W. 

7,000  derh  J*'. 

de  laod.  de  fels 
à  j  de  dinar  W. 

1 5o  derhams  kâ- 

me'fyW. 

3  00  derhams  (''. 
{d.mas'oûdy^. 
5oo  met.  d'or  W. 


5  00  met.  d*orW, 
10  florins  (">. 


(»)  G*« cherté.  Ma. f»  3a  r*. 

W  En  monnalo  de  cuivre. 
Ma.  I<*  3a  r*. 

(*)  Faisant  i5,ooo  derhams 
de  fek.  Ma.  f  3a  r*. 

(*)  Ea  monnaie  de  cuivre. 
Ma.  f»  3a  r*. 

(^  Chtrt^.  F.  p.  3 18.  Le 


plus  bas  prix  auquel  El  FAsy 
ait  vu  vendre  le  mats  (  dourah  ), 
à  la  Mekke ,  a  été  (  après  l'an- 
née 790  )  4o  derhams  kâmely  la 
ghirdrah.  Quelquefois  les  3  ghé- 
rdràh ont  été  vendues  100  et 
même  go  derh.  kdmily.  Après 
cette  date ,  le  mais  est  monté 
k  environ  60  et  70  (commen- 
cement du  IX*  siècle). 


(*)  En  monnaie  de  cuivre. 
M.  II,  p.  ioi. 

('')  Après  avoir  coûté  a  derh. 
moMoûdy.  F.  p.  lag. 

(')  Qoti>.  p.  199. 

(*)  F.  p.  107.  Â'dam  Chik 
était  fils  d'Iskandar  Chah  et 
sultan  du  Bengale. 

(>^  Cherié.  F.  p.  3i8. 
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PRIX. 


ANNEES 
(le 

L'HÉGIRE. 


8l5. 

8i5. 
8i5. 

8i5. 
8i5. 


LIEUX 

D*£TALUATIOX. 


La  Mekke. 

Idem. 
Idem, 

Idem, 
Idem. 


8x5. 

Idem, 

8i5. 

Idem, 

8x6. 

Idem. 

8i6. 

Idem. 

8i6. 

Idem. 

8x6. 

Idem. 

8x6. 

Idem, 

8x6. 

Sawâken. 

819. 

Le  Caire. 

8x9. 

La  Mckke. 

8x9. 

Idem. 

8x9. 

Idem, 

819- 

Wâdy  Marr. 

(')  Rcnchérissem', F.  p.  3 1 9 . 

W  F.  p.  3ig. 

(^)  Âpres  qu'il  était  à  8.  F. 
p.  319. 

(*)  F.  p.  319. 

(5)  Ce  qui  fait  revenir  la 
ghérârah  de  froment  019  flo- 
rin?  ou  environ  ^  car  le  florin 
se  vendait  à  l'époque  du  pèle- 
rinage ,  à  Mina  ,  67  mas'oûdj 
ou  onnron ,  et  ]agkérârah  con- 


OBJETS. 


Fariixe,  la  waybah  mcsriyeh 

Orge ,  la  waybah 

Fromeixt ,  le  qaart  (  ro6'), 

Froment,   le  quart  {rob^)  s'éleva  à 
1 8  dcrbams  mas^ouJdy^  puis  à 

Froment,  le  quart  (rob")  du  meudd 
mckkoxs 

F'roment,  la  ghérâràh 

Une  pastèque 

Froment,  la  ghcrârah  mekkoise.. . . . 

Riz ,  la  waybah  mcsriyeh 

Une  grosse  pastèque 

Orge,  le  rob' 

Dattes ,  le  matin 

Maïs ,  la  ghérâràh  mekkoise 

Un  tonneau  de  vin 

Bon  froment  loqaymy ,  la  ghérâràh , , 

Froment  d'eau  (très  basse  qualité  de 
froment) ,  la  ghérâràh 

Maïs ,  la  ghérâràh 

Maïs ,  la  ghérâràh 


sflor.etxoderh. 
à  i  florins  et 
20  deilu  ^^K 

2  florins^*'. 

1  a  derii.  mot'oâ- 

dyW, 

a7derh.ma/oâ- 

dyO. 

30  dinars <*^ 

1  dinar  P>. 

20  florins  (''• 

h  florins  ^K 

X  florin  {•!. 

X  2  derh.  mas'oà- 
dy'K. 

9  d.  Tiias*oiU2y(*). 

3o  metqâls^. 

X20  derhams ^*''. 

5  florins  ("). 

Ai  florins  «"J. 

3  florins  t">. 

36  din.  mas^oà- 

dy  t">. 


tient  io  roV  mekkois.  Après 
le  départ  des  pèlerins  de  la 
Mekke ,  le  froment  se  vendit 
ay  maaoûdy  le  quart  (rob')  du 
mcudd  mekkoio  et  le  florin 
descendit  à  ôo  mas'oûdy  envi- 
ron ;  le  metqâl  d'or  hahradjy 
tomba  à  60  mas'oûdy  ou  envi- 
ron. Ce  qui  fait  ressortir  la 
ghérâràh^  au  prix  susmentionné 
du  froment,  à  ai  florins  et 
plos  et,  en  metqâis ,  à  18  met- 
qâls.  F.  p.  3x9. 


W  Qotb.  p.  aoa. 

D  Qotb.  p.  aoa. 

(")  Cherté.  F.  p.  319. 

{»)  Cherté.  F.  p.  Sac. 

("J  Q.  II,  p.  a58. 

(»»)  F.  p.  3ao. 

(")  Soit  a  florins  et  6  dînfirs 
mat'oàdy.  Le  change  du  florin 
était  dans  le  Wâdy  de  i5  di- 
nars mat'oûdy.  F.  p.  3ao. 
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ANNEES 
de 


819. 
819. 
819. 

819- 

819-820. 
821. 
8ai. 
8ai. 
8ai. 
8aa. 
8a3. 
8a3. 

8M 
(i44oJ.-G.) 

844. 

Hk, 
UU. 
8M. 
84/i. 
844. 
844. 
844. 
Av.  845. 

844. 


LIEUX 

O'BTALSATIOH. 


La  MekLe. 

Idem. 

Idem, 
Le  Caire. 

La  Mekke. 

Idem. 

Djeddab. 

La  Mekke. 

Le  Caire. 

La  Mekke. 

Idem, 

Idem, 

Alexandrie. 
Idem, 

Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Le  Caire. 
Damas. 


OBJETS. 


Beurre,  l'once,  7  derhams  mas*oujdy^^\ 
soit  le  mann 

Viande ,  le  mann 

Dattes  sèches,  le  mann 

Une  grande  porte  et  un  lustre  en 
cuivre  doré 

Maïs ,  la  ghérârah 

Maïs ,  la  ghérârah 

Maïs ,  la  ghérârah 

Miel ,  les  7  mann 

Maison  vendue  au  dessous  de 

Maïs  et  millet,  la  ghérârah 

Froment,  la  ghérârah 

L'outre  d'eau 

Sucre,  le  quintal  djarouy  (  gô^'Ao  1,76). 

Poivre ,  la  sporta  (  5oo  ratls  foîfoly 
=  23i'',735),  de  100  à 

Clous  de  girofle ,  les  10  mann 

£ncens ,  la  sporta 

Huile  d'olive ,  le  quintal  djarouy. . . . 

Savon  de  Gènes,  le  quintal  djairouy. 

Miel  de  Narbonne ,  le  quintal  djarouy. 

Savon  de  Tripoli,  le  (piintal  djarouy. 

Ambre  fin ,  les  100  pesi 

Sucre,  le  qentâr  (44N493,i2) 

Poivre ,  le  qentâr  (  1 85S388  ) 


PRIX. 


1  i  florin  W. 
6  derh.  mas'oû- 


dy 


(3) 


2  derh.  mas*oâ- 


dy 


(»)- 


5  00  dinars  ^^K 
1 3  florins  W. 
3  florins  W. 
2|,2iflor.W. 
1  florin  W. 
1,000  dinars  ^^ 
8  florins  W. 

1 1 1  florins  ^^K 

^  derh.  mas* on.- 

dy^% 

35  besanU'*®'. 

iaobesants<'^\ 
7  \  besants  t*''. 
lo  besants  ^''^ 

6  besants  '"'. 

7  besants'"'. 

6  besants'"'. 

7  besants'"'. 
3  besants'"'. 
170  derh.'"'. 
118  ducats'"'. 


(*)  F.  p.  3ao. 

W  L«  change  du  florin  était, 
k  la  Mekke ,  de  54  matoûdy  el 
«a  peu  pins.  F.  p.  3ao. 

'»'  F.  p.  32  1. 

t*)  M.  II ,  p.  3 17  cl  Sig. 

W  Cherté.  F.  p.  3ai. 

W  Bon  marché.  F.  p.  3a  i . 


0)  M.  II.  p.  54. 

(')  Hausse.  F.  p.  Sai. 

(»'  F.  p.  i3o. 

i^^)  Los  a 00  livres  de  Gênes. 
Uzz. 

(^^)  Les, 63o  livres  de  Flo- 
rence. Uu. 


(")  Les  a5  petites  livres  de 
Venise. 

{")  Ux«. 

("}  Uzz.  Les  pe$i  sont  des 
derhams. 

'")  M.  II,  p.  99. 

(")  Uzz. 
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896. 


ANNEES 
de 

L'BÉOIBE. 

LIEUX 

D'iTALDATION. 

844. 

Damas. 

844. 

Idem. 

873. 

Jërusalem. 

873. 

Idem. 

877. 

Idem. 

892. 

Iderk. 

892. 

Idem. 

892. 

Idem, 

896. 

Idem. 

gSo. 
972- 

97«- 

97a- 
97a. 
983. 

995. 
995- 

995. 

995. 
995. 
995- 


Id$m. 


La  Mekke. 
Idem, 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 

Idem. 
Idem, 

Safa. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


Sucre,  le  qentâr  ( i85\388) 

Encens  d*  Alexandrie,  leq.  (i85\388). 

Blé ,  le  meadd 

Orge ,  le  meudd 

Traitement  mensud  du  supérieur  de 
la  madraseh  des  Soûfys 

Blé ,  la  mesura 

Orge,  la  mesure 

Pain ,  le  rail 

1  metqâl  de  bon  or  se  vendit  au-des- 
sous de 

Huile ,  achetée  par  contrainte  du  gou- 
vernement i5  dinars  le  qentâir  ei 
revendue,  le  qentâr 


XVl*  SIÈCLE  DE  J.-C. 


Une  petite  outre  d^eau 

A  chaque  professeur  de  la  madraseh , 
par  jour 

Au  répétiteur,  par  jour 

A  chaque  étudiant. 

Au  valet  de  chambre,  par  jour 

Au  portier,  par  jour. 

A  chaque  professeur  de  la  madraseh 
hanafîte,  par  jour 

Au  moufty,  par  jour 

A  chacun  des  quatre  prédicateurs, 
par  jour 

Au  professeur  de  la  madraseh,  par 
jour. 

Au  répétiteur,  par  jour, 

A  chaque  étudiant ,  par  jour, 

Au  portier,  au  valet  de  chambre  et 
au  balayeur. 


5o  ducats  (*'. 
44  ducats  ^K 
1  dinir». 

20  derhams^. 

Sooderhams''). 
3o  dorhaaisW. 

12  derhams^^^ 

4  derhams^. 

5o  derluutttW. 

5  dinirs  W. 


1  dinâr(^. 

5o*o«maïiyW. 

4  'otmâny^^. 

2  *otind«yW. 

a  'otmâny^» 
1  *o«maiijW, 

So'otmâny^. 
5o  *oimAny^^^. 

4o  'otmâny^^^K 

5o  'otmâny^^^ 

5  'oiméity^^^. 

3  'otmâny^^^. 

5  'otmAiyt»*. 


(»)  Uïi. 

(^  Cherté  excessive.  Mondj. 

(>)  Mondj. 

(*)  Disette  terrible.  Moudj. 


(»)  Mondj. 

(•)  Mondj. 

(7)  Qolb.  p.  339  < 

(•)  Qotb,  p.  353. 


(•)  Qotb. 
(»«/  Qolb. 
(1^  Qotb. 
(»)  Qotb. 


p.  354* 
p.  4i5. 
p.  4i€. 
p.  417. 
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ANNEES 
de 

L*HÎGIRB. 


1009. 
1009. 


LIEUX 

D'BVALUATIOIf. 


La  M ekke. 
Mesr. 


OBJETS. 


Froment ,  Tardeb  mesry  =  1/^  de  ghé- 
rârah  syrienne •  • . . . 

Blë,  la  waybah 


PRIX. 


18  dinars  ('). 
36  nw/W. 


1018. 
1026-3 1. 

i026-3i. 
io3a-3a. 
io4i-À3. 
lo^i-da* 
io5i. 


Mesr. 
San'â. 

Idem, 
Mesr. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 


XVif  SIÈCLE  DE  J.-C. 


Blé,  la  tuayhah 

Froment,    la   charge    de    chameau 
=  3o  qadah  de  San*â 

Un  œuf  de  poule 

Blé,  Tardeb 

Blé,  l'ardeb 

1  a, 000  quintaux  de  cuivre 

Blë ,  la  waybah 


3o  nîspK 

Ao  fcar/W. 
1  hoqdjah^''^. 
5  ghoroâch^^K 
a  ghoroàch^''^, 
3oo,ooodîn.('^ 
3o  nisJ^K 


(M  Ifoh.  iT,  p.  998. 

W  Grande  famine.   Ch«   d. 
p.  i85. 

(*)  Gnade  disette.  Ch.  d. 
p.  198. 

W  Disette.Moh.iT,  p.  998. 


(')  Disette.  1  boqdjah  «=  1 
kh(r  on  a  'otmâny,  Âfoh.  ir, 
p.  998. 

(*)  Grande  cherté.  Ch.  d. 
P-  199- 

fP)  Grande  abondance.  L'ar- 


deb valait  auparavant  8  gho- 
roûek   Gh.  d.  p.  aa5« 

(*)  Cb.  d.  p.  aa6. 

(*)  S^beresse  générale.  Cb. 
d.  p.  a-35. 
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HISTOIRE 

DU  ROI  NAAMAN, 

CONTE  ARABE 

DANS    L'IDIOME    VULGAIRE    DE    SYRIE 

(haut-meten,  Liban), 
PAR  M.  A.  BARTHELEMY. 


TEXTE  ARABE. 

1  Kân  fi  bled  Khorasân  haonik  malek — ma  malek 
gheyr  Allah!  — ismo  Na^mân.  Hada  Imalek  kân  kuU 
ennês  îkhêfoû  minno  ^aycbinno  ^  ^indo  ^asker  këbîr 
ou  kheuddâm  ou^abîd;  ou  kân  ghanî  ktîrfêjir  zâlim^. 
Ou  min  kubr  memlekto  kan  chougio  ktîr,  yit^ab  ou 

TRADUCTION. 

1  II  y  avait  dans  le  pays  de  Khorassân  un  roi  (il  n  y  a  de 
roi  que  Dieu  !)  nonuné  Naamân.  Tout  le  monde  le  redoutait, 
parce  qu'il  avait  une  grande  armée,  des  serviteurs  et  des 
esclaves  ;  il  était  riche  et  très  jaloux  de  son  autorité.  L'ad- 
ministration de  son  vaste  empire  lui  imposait  beaucoup 
de  travail;   et  pour  suffire  à  sa  tâche,  il  supportait  force 

^  'aychinno  «  parce  que  lui  »  ;  ^aychinn  est  rallcration  de  hays-inn 
f^\  c>.*rfc, ,  même  sens,  très  usité  à  la  Montagne.  Voir  S  9,  p.  266. 

^  Lilt.  «querelleur,  oppresseur». 
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yahseur  ektîr  ta  yiqdi  cheughlo.  2  Haonik  yaom, 
ketër-ma  te^eb ,  râd  îchemm  elhawa.  Dâ*  al-wouzarâ 
ou  Ikheuddâm ,  qâl-lon  :  «  Hayyoû-lna  zêdi  ou  za- 
wêdi ,  ou  ana  boukra  'assafar  ghêdi  ;  beddna  nroûh 
nchemm  elhawa  filberriyyé  ou  netsayyad.  »  Qâlou-lo 
kullon  :  «  Taht  amrak ,  ya  malik  ezzamân.  Eya  waqt 
elli  btenharna,  nehën  hâdrîn.  »  3  Têni  yaom  qâm 
elmalek  bekkîr  ou  rekeb  hësâno  ou  michî  howë 
waVêno.  Hatta  wousel  lilberrîyé,  akhad  yerkod  wa- 
ra  Ighezlân  ou  larâneb  ta  sâr  el^asr.  Hêkessâ^a,  min 
kitr  etta^ab  wijjou  \  'ayyat  'ala  Ikheuddàm,  qâl-lon  : 
«  Beddna  nêkoul  ou  nestrîh  :  choûfoû-lna  mhall^m- 
sêqebna.  »  4  Qâlou-lo  :  «  Ya  sîdi ,  qôddâmna  marji 
khadra  nadra  ftha  moayyêt  kouwayyïsîn  msaqqa^în.  » 

labeurs  et  fatigues.  2  Un  jour,  tant  il  se  sentait  fatigué,  il 
voulut  aller  prendre  l'air.  Il  appela  les  ministres  et  les  offi- 
ciers du  palais  et  leur  dit  :  a  Préparez-nous  des  provisions  ; 
demain,  de  grand  matin,  je  me  mettrai  en  voyage.  Il  faut 
que  nous  allions  nous  promener  dans  la  plaine  et  nous  livrer 
à  la  chasse.  »  Ils  lui  répondirent  tous  :  «  A  tes  ordres ,  ô  roi 
du  siècle.  A  quelque  heure  que  tu  nous  appelles ,  nous  serons 
prêts.»  3  Le  lendemain,  le  roi  se  leva  de  bonne  heure, 
monta  sur  son  cheval  et  se  mit  en  marche  suivi  de  ses  gens. 
Arrivé  à  la  plaine ,  il  se  lança  à  la  poursuite  des  gazelles  et 
des  lièvres  jusqu'au  soir.  Alors ,  exténué  de  faim  et  de  fatigue , 
il  cria  aux  serviteurs  :  «  Nous  voulons  manger  et  nous  reposer  : 
cherchez-nous  un  endroit  qui  nous  convienne.  »  4  «  Sei- 
gneur, lui  dirent-ils,  il  y  a  devant  nous  une  prairie  ver- 
doyante et  fertile ,  avec  des  eaux  splendides  et  très  fraîches. 

^  «Par  suite  de  l'abondance  de  la  fatigue  et  de  la  faim  »;  w-ijjoii 
vient  de  ^^3\  \cjim  est  traité  comme  une  lettre  solaire. 

X.  i8 


iMmiumir   RATinmLr. 
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QâUon  :  «  Yaiïa  !  nsoubô  Ikheymi  qawêm.  Ana  je  t  ^ 
ektîr  ou  t'ebt  ektîr.  Nehën  jêyîn  ta  netkayyef ,  tole^et 
elna  kerbi  kbîri  moudghit  ^.  »  Qâlou-lo  :  «  Hayyarnâ 
kidlchî.  »  Hêkessê'a  hawwal  ^an  faraso  ;  akfaad  yêkol 
min  afkhar  elmouêkil  ou  ahsanà  ^.  BaMmâ  tallâ 
batno,  starâh  ou  nja^â  ^ala  farchto.  5.  Mê-chî  illa* 
sime^  daqq  etboûl  ou  zmoûr  ou  dajjé,  ou  châf  lam'e 
syoûf  ou  rmêh  ou  tahch  kheyl  ktîri.  Fazz  qawêm  ou 
^ayyat  ^ala  Ikheuddâm ,  qâHon  :  «  Qawêm  choufou 

—  Or  çà  I  dressez  vite  la  tente.  J'ai  grand  faim  et  suis  très 
las.  Nous  venons  pour  nous  amuser,  et  nous  voici  brisés 
de  fatigue.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Nous  avons  tout  préparé.  » 
Aussitôt  il  descendit  de  son  cheval.  Puis  il  commença  à 
manger  des  mets  les  plus  exquis  et  les  plus  délicats.  Quand 
il  se  fut  rempli  le  ventre,  il  s*étendil  sur  son  lit  pour  se 
reposer.  5  Soudain  il  entendit  un  bruit  de  tambours  et 
de  flûtes,  puis  une  grande  clameur;  il  vit  un  étincellement 
d'épées  et  de  lances  et  entendit  les  pas  retentissants  d*ane 
nombreuse  cavalcade.  Il  se  leva  bien  vite ,  appela  les  pages  à 
grands  cris  et  leur  dit  :  «  Vite ,  allez  voir  ce  que  c'est.»  Il»  par- 

^  Conjugaison  des  verbes  concaves  au  passé  i"  forme  :  sing. 
3*  pers.  masc.  jfd*,  fém.  jâiet,  2*  pers.  maso.  jfVi,  fém.  jVt£,  i"  pers. 
jVt;  plur.  3*  pers.  jâ'on,  2*  pers.  je*ton,  3*  pers.  je*na:  avec  sàr, 
^Uo  :  sing.  sâr,  sâret,seartjSewrti,  ^eurt;  plor.  fâron,senrtOtt,§ettma: 
ici  ea  est  Tassourdisscment  de  i  dû  à  la  présence  du  ^j», 

*  Litt.  cil  nous  est  survenu  une  fatigue  grande,  écrasante». 

'  ahsanâ  =  ahsanhâ  l^JLiM^t .  Le  suffixe  pronomimd  lé  hà  s*dbrège 
souvent  en  â,  et  5  Ao  et  sL  oh  en  o;  au  plur.  on  dit  hon  au  lieu  de 
^ et  ^,  on  au  lieu  de  «5 et  ^. 

^  ^t  ^  U  «  nihil  nisi ,  il  n*y  avait  encore  rien  eu  que  déjà  »  ;  mé-chi 
c  non  rien ,  nihil  »  ;  daqq  infin.  «  frapper  à  coups  répétés ,  frapper  à  la 
porte ,  battre  la  caisse ,  jouer  du  clairon ,  sonner  la  cloche  ». 
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chou  hada.  »  Rakadô ,  lehqo  elkhayyêlé ,  sa'aioûon  : 
ft  Chou  entoû^?  mbayyin  ^ajqa  kbîré,  »  Qâlou-lon  : 
«  Ma  fih  gheyr  elkheyl  ma^nâ  'aroûs.  »  6  Talla^  el- 
kheuddâm,  châfoûha  râkbi  bilhaoudej,  hawâleyha 
^achqet  niswân  bîghanno  ou  bîreqso  ou  bîzaqfo.  Chê- 
foûhâ  ennâ  ^aroûs  mlîha ,  chaofethâ  mitl  elbadr  ou 
qâmetha  memchoûqa  ou  khasrha  mitl  khasr  elghazêl. 

Sâr  kidl  wâhed  minôn  verkod  aktar  min  raîb^o  ta 

•  •  •/         • 

yisbaq  ikhabber  eimalek  ou  itammen  lo  fikro  ^. 
7  Lemm  awousel  eiawwal  wâhed  ^  ou  qâl-lo  :  «Ya 

tirent  au  galop,  atteignirent  les  cavaliers  et  leur  demandè- 
rent :  «  Qui  êtes-vous  ?  Vous  paraissez  être  un  grand  cortège.  » 
On  leur  répondit  :  «  Outre  ces  chevaux ,  il  n*y  a  avec  nous 
qu'une  fiancée.»  6  Les  pages  regardèrent;  ils  la  virent 
montée  sur  une  litière  et  ayant  à  ses  côtés  un  grand  nombre 
de  femmes  qui  chantaient ,  dansaient  et  battaient  des  mains 
poar  marquer  la  cadence.  Ils  trouvèrent  la  fiancée  fort  belle  : 
son  visage  était  comparable  à  la  lune  dans  son  plein  éclat  ; 
elle  avait  la  taille  svelte  eijine  comme  celle  d'une  gazelle. 
Ils  partirent  tous  au  galop ,  chacun  d'eux  cherchant  à  dépasser 
son  compagnon ,  pour  annoncer  le  premier  la  nouvelle  au  roi 
et  le  rassurer.  7  Le  premier  arrivé  lui  dit  :  «0  roi  de 
l'époque,  celle-là,  sire,  de   ta  vie  tu  ne   l'as  vue   :  une 


^  Les  pronoms  personnels  isolés  sont,  au  siug.  3'  pers.  hoûwé 
(masc.)  et  hiyé  (fém.)  et,  sous  une  forme  plus  abrégée,  hoû  (masc.) 
etA((fém.);  2*  pers.ènt  (masc.),ettti  (fém.),  i " pers. ana; au  plur., 
3*  pers.  henni,  2'  pers.  enton,  1"  pers.  nehen, 

*  Litt.  •  chacun  d^eux  se  mit  à  courir  (ou  galoper)  plus  que  son 
compagnon  pour  qu'il  devance  (qu*ii  soit  le  premier)  à  informer  le 
roi  et  à  lui  tranquilliser  sa  pensée». 

^  «Quand  fut  parvenu  le  premier  individu»  awwal-wâhed;  wâhed 
«quelqu'un,  individu»  ne  se  rend  pas  en  français  quand  il  est  em- 

18. 
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malek  ezzamân  !  haydi ,  sayyidi ,  ma  ^amrak  cheufthâ  : 
'aroûs  wijhâ  mit!  elbadr  ou  khasrâ  mit!  khasr  elghazêi 
ou  qâmethâ  mitl  elhaora  memchoûqa.  Inkânnak^ 
châter,  ma  betkhallî  hada  îsbaqak  ^aleyâ.  >•  Falmalek 
mougharam  fïha  ^albeu^  ou  qâm  rakad  ta  ichoûfa. 
8  Lemma  wousel ,  kânô  el  ^arrâsi  hawwalô  tê  istrîhô 
wal  ^aroûs  nêimi  fi  takhterwân.  Rakad  el  malek  bar- 
ranîyé,  chêl  essëtâr  ou  chêfâ,  ou  nche^el  qalbo  fi 
mhabbetâ.  Sa  alâ  :  «Minik  enti?»  Qâlet-lo  :  «Ana 
Jaouhara,  bint  el  malek  Seuhran.  Be^etnî  bayyî  li 
^arîsî  elmalek  Miljâm.  »      9  Jâwabâ  :  «  Enti  seurtî  min 

jeune  fiancée  au  visage  comme  la  lune  en  son  plein,  à  la 
taille  de  gazelle ,  au  corps  svelte  et  élancé  comme  un  peuplier. 
Si  tu  es  un  malin ,  tu  ne  laisseras  personne  te  devancer  auprès 
d'elle.  »  Le  roi ,  quoique  sans  l'avoir  vue ,  en  devint  éperdû- 
ment  amoureux  et  courut  pour  la  voir.  8  Quand  il  fut 
arrivé ,  les  gens  de  la  suite  de  la  fiancée  avaient  mis  pied  à  terre 
pour  se  reposer,  et  la  jeune  fille  dormait  dans  un  psdanquin. 
Le  roi  poussa  son  cheval  droit  vers  elle  ;  il  leva  le  voile  da 
palanquin  et  la  vit  :  son  cœur  s'embrasa  d'amour  pour  elle. 
Il  lui  demanda  :  «  Qui  es-tu  ?  —  Je  suis ,  lui  dit-elle ,  Jaohara , 
fille  du  roi  Seuhrân.  Mon  père  m'envoie  à  mon  fiancé ,  le 
roi  MUjâm.  »     9  H  lui  répondit  :  «  C'est  ma  bonne  fortune 

ployé  après  un  nom  de  nombre  ou  de  quantité  :  kam  wàhed  «com- 
bien»; khamsin  wâhed  «cinquante»;  mais  quand  il  précède  le  nom 
de  nombre,  il  répond  à  «un»,  wâhed  où  khamstn  •  cinquante  et 
un». 

^  in-kân  est  devenu  une  véritable  conj.  invariable  «  si»;  et  il  s'ad- 
joint le  pronom  suff.  comme  les  particules  et  les  pronoms  terminés 
par  un  n;  comme  dans  miii-ik  enti  «qui  es-tu  (au  fém.)?  mùi'OU 
«qui  est-U?»;  mâ-n-ak  châler  «tu  n'es  pas  adroit»,  mâ-ni  *dri/*fje 
ne  sais  pas.  » 
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nasibi;  ou  ïn  moayye  la  temroq  ^ala  ^atchèn\  ana 
men  saoubi  ma  bfoûtik  laou  kheurbet  eddeunî, 
'aychenni  'acheuqtek  ou  chta^al  qalbi  fi  mhabbëtek; 
bass  ma  ba'rif  iza  kent  ma  be^ajëbek  ou  ma  betrî- 
dîni  ^arîsik  ^.  »  Qâlet-lo  :  «  Bhays  en  eddaVé  sâret 
baghté,  beddo  ikoûn  hayk  Alla  râyid^;  ana  kazâlik 
ma  bqeyt  heubb  gheyrek  ou  la  beakhod  hada  ghaê- 
rak.  Choûf  chou  betrîd  :  dabbir  ou  ana  bidek.  » 
Hêkësse^a  sarakh  'ala  Ikheyyêlé  eilazîn  henni  ma^o  ou 
qâl-lon  :  «  Qîmo  ^  eraroûs  ou  hartek-ha  qawêm  ^alalm- 

qui  t'envoie  à  moi.  Et,  aussi  vrai  que,  dans  une  compagnie, 
quand  circule  V  aiguière,  F  eau  ne  passe  pas  devant  celui  qui 
a  soif  sans  qu'il  en  boive,  aussi  vrai,  de  mon  côté,  je  ne  te 
laisserai  pas  m'échapper,  dut  le  monde  s'en  aller  à  sa  ruine , 
parce  que  je  t'aime  et  que  mon  cœur  s'est  embrasé  d'amour 
pour  toi.  Seulement  j'ignore  si  je  te  plais  et  si  tu  m'agrées 
pour  ton  fiancé.  »  Elle  lui  dit  :  o  Dans  une  coïncidence 
aussi  surprenante ,  il  faut  reconnaître  un  effet  de  la  volonté 
divine.  Moi  également,  je  n'aimerai  jamais  que  toi  et  ne 
prendrai  personne  que  toi  pour  époux.  Vois  ce  que  tu  veux 
faire.  Décide, je  suis  en  ton  pouvoir.»  A  l'instant  il  appela 
les  cavaliers  qui  étaient  avec  lui  et  leur  dit  :  «  Enlevez  la  fiancée 

*  maraq  'a- a  «passer  devant»,  dans  le  sens  de  «passer  outre, 
passer  devant  le  nez».  Le  mot  vulgaire  maraq  a  entièrement  dé- 
trôné l'ancien  verbe  It. 

^  Litt,  «je  ne  sais  si  je  ne  te  plais  et  si  tu  ne  m'agrées  pour  ton 
époux  » ,  ajah ,  aor.  ycCjeh  «  plaire  à  »  =  CJi^S . 

^  Litt.  «Puisque  l'affaire  a  eu  lieu  inopinément, il  faut  que  (ce 
soit  que]  Dieu  le  veuille  ainsi»,  bhays  en  yî  i^^'w^ds'  syn.  de'aychinn,  voir 
p.  260,  note  1. 

*  qîmô  «  enlevez  »  au  sing.  qim  (  masc.  ) ,  qîini  (fém.  )  «  enlève  » ,  im- 
pératif de  r  Jlxi!  de  qâm  ;  à  la  i"  forme ,  fimpéralif  est  sing.  qoûm 
(masc),  qoûmi  (fém.),   plur.   qoûmoû  «lève-toi,  levez-vous».  Les 
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dini  !»  10  Bwaqto  rakadô  kullôn ,  dabbô  kull  ela- 
wâ^î  elli  bîkhossô  Taroûs  ou  kull  hartek-ha  wa  ^arrà- 
set-ha  jamrôn,  ou  nezlô  *alalemdînî.  Ou  ba*d-ma^ 
wousel  elmalek  Isarâyeto,  ba^at  jâb  mchâyekh  dîne, 
ou  katabou  ktâb  bint  elhalâl  ^ala  ibèn  elhalâl.  Ou 
jama^  kull  erbâb  daoulto  ou  zawât  memlekto  wa 
oûjoh  blâdo  wa  ^emel  *eurs  tawîl  ^arîd  '^y  ou  nibasatô 
ou  tkayafô  ^ala  ekël  ^ala  cherëb  *ala  nazâm.  Ou  beqoû 
bihalfarha  middi  tawîli. 


et  ses  bagages  et  emmenez-les  vite  à  la  ville.  »  10  Immédiate- 
ment ils  accoururent  et  rassemblèrent  tous  les  effets  qui  ap- 
partenaient à  la  jeune  fille ,  tous  ses  bagages  et  toute  sa  suite, 
et  ils  descendirent  à  la  ville.  Quand  le  roi  fut  arrivé  à  son 
palais,  il  envoya  quérir  les  cheikhs  de  sa  religion ,  et  ils  rédi- 
gèrent un  contrat  en  bonne  forme  qui  consacrait  lunion  de 
ces  deux  nobles  fiancés.  Il  réunit  tous  les  hauts  dignitaires  de 
son  empire,  les  grands  personnages  de  son  royaume  et  les 
notables  de  son  pays ,  et  il  fit  des  noces  magnifiques  ;  ils  se 
réjouirent  et  se  divertirent  à  banqueter  et  à  festiner  en  règle. 
Ils   restèrent    dans   ces    réjouissances    longtemps    encore. 

verbes  concaves  par  3  sont  les  seuls  qui  aient  conservé  des  vestiges 
de  la  IV*  forme,  c*est-à-dire  qu'à  la  iv*  forme  ils  se  conjuguent 
comme  les  verbes  concaves  par  <^  à  la  i"  forme. 

^  Le  ma  conjonctif  s'emploie  fréquemment  après  une  préposition 
ou  un  substantif  à  félat  indéterminé ,  exemples  :  ba'd  prép.  «  après  » 
hcCdma  «après  que»;  qahl  prép.  «avant»,  qahl-ma  «avant  que»;  ma- 
trah-ma  «le  lieu  oi\»  ( excepté ^aomen-ma  «un  jour»);  ce  ma  n*est 
pas  accentué  et  il  est  enclitique;  il  se  distingue  par  là  du  ma  né- 
gatif, qui  est  généralement  accentué.  Quant  à  ba\l  «  après ,  encore  » , 
on  prononce  souvent  ba'ad;  de  même  ba'd  jJxjo  «quelques»  se  pro- 
nonce souvent  ba^ad  ou  ba^ad,  avec  une  coloration  palatale  de  la  en 
'o  due  à  la  présence  du  d^. 

*  «  Long  et  large  »  c'est-à-dire  très  grand. 
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11  Yiija*  maijoû^âna  ila  Imalek  Seuhrân  bayy 
eraroûs;  iemma  reje^oû  le'ando  ^arrâset  binto  ou 
khabbaroûh  *^amma  jara  ou  tqaddar  Ibinto  ma*  el- 
malek  Na^mân  ou  kîfinno  ^  leqêhon  liddarb  ou  akhad 
eraroûs  ou  katab  ktabo  ^aleyha,  ghodeb  elmalek 
Seuhrân  ghadab  ëchdîd  ma  ^aleyh  mezîd.  Ou  bsâ^ato 
'amar  qouwêd  le^asâkîr  ennôn  ihayyoû  ^  'ala  Iharb  ou 
ijahhazô  kull-ma  îlzemhon  min  akl  ou  cherb  ou 

1 1  Mais  revenons  au  roi  Seuhrân ,  père  de  ia  jeune  fiile. 
Quand  les  gens  de  Tescorte  de  sa  fille  revinrent  auprès  de  lui 
et  lui  racontèrent  ce  qui  s'était  passé  entre  sa  fille  et  le  roi 
Naamàn ,  comment  il  les  avait  rencontrés  sur  la  route ,  com- 
ment il  avait  emmené  la  jeune  fille  et  l'avait  épousée,  le  roi 
Seuhrân  fiit  en  proie  à  la  plus  violente  colère.  Il  ordonna 
sur  le  champ  aux  commandants  des  armées  de  préparer 
et  d'équiper  pour  la  guerre  tout  ce  qu'il  leur  fallait  de 
provisions  de  bouche,  de  chevaux  et  de  cavaliers,  et  de 
se  lever  le  lendemain  avant   le  jour,  parce  qu'il  voulait 

^  Kîjinao ,  litl.  «  comment  que  lui  » ,  cf.  idiome  tunisien  hijinnak 
•  comment  vas-tu?»,  litt.  «comment  que  tu  (vas)?»;  la  conj.  'inn, 

enn ,  venant  de  ^t  et  non  de  Z)^ ,  signitie  «  que  a ,  cf.  plus  loin  inn-on 

"*'        »  * 

rgi!  «queux». 

'  Le  verbe  j*^I  }y^  >  ^^  bamzé  de  ia  3'  radicale ,  perd  en  vulgaire 
son  hamza  et  en  compense  ia  chute  par  un  (^  quiescent.  Il  suit 
alors  la  conjugaison  du  verbe  faible  de  la  3*  radicale  i*^t  Jua«  ou 
vjoSU  •  incomplet  ».  Ex.  :  llL  a  cacher  »  se  conjuguera  :  prétérit  3**  pers. 
khabbâ  (masc),  kkabbèt  (fém.);  2*  pers.  khabbeyt  (masc.) ,  khabbejtl 
(fém.),  1**  ipers.  khabbejt ,  plur.  3*  pers.  khabboû:  2"  pers.  khub- 
heyton,  1"  pers.  khabbeyna;  aoriste  3*  pers.  bikhabbi  (masc),  bet- 
kkabbt  (fém.),  2*  pers.  betkhahbt  1"  pers.  bkhahbi,  plur.  3*  pers. 
bikhabboû,   2*  pers.  betkhabboû,   1"  pers.  menkhabhi;  impér.  sing, 

khabbi,  plur.  khabboû.  De  même  lîic^fera  tkfiabbâ  et  se  conjuguera 
comme  un  verbe  joSb  de  la  v*  forme. 
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kheyl  ou  feursan,  ou  îqoûmou  têni  yaom  qabl  ed- 
dao ,  beddo  yeqsod  elmalek  Na^mân  ou  yeqharo  ou 
yimlak    ^ala    memlekto,    yinhab    kull-ma    yahwâ. 

12  Ou  katab  ila  seuhro  eimalek  Miljâm  ou  khab- 
bero  bilqeussa  min  awwalhâ  la-tâlihâ ,  ou  nachchato 
ou  harraso  ta  îhayyé  kull  ^asâkro  ou  qouwêto  ou  îiâ- 
qîh  ^ala  halkhanzîr  elli  khataf  Wousto;  ou  ba^ato 
ma^  sei  yerkod  billeyl  aktar  min  ennehâr.  13  Ha- 
dâk  eimalek  Miljâm,  *andëma  wousoul-lo  khabar 
^arousto  ou  chou  sâr  fïha ,  târ  'aqlo  ou  jann  ou  khou- 
wet  min  ^amalîyet  eimalek  Na^mân  ou  rdêouto  ou 
waqâhto  ;  ma  ^âd  qidr  nêm  bihâk  elleyl.  Jama^  kull- 
ma  ^ando  mnerasâker,  înabbah  ^ala  Iwouzarâ  ennôn 
têni  yaom  yijma^o  kuU-chi  fî  ^ando  rîjêl  ou  ilhaqôh 
'alharb^ 

marcher  contre  le  roi  Naamân ,  le  battre ,  s'emparer 
de  son  royaume  et  faire  main  basse  sur  tout  ce  qu'il 
possédait.  12  11  écrivit  à  son  gendre  le  roi  Miljâm,  lui  ra- 
conta rhistoire  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  ;  Ten- 
couragea  et  l'exhorta  à  équiper  toutes  ses  troupes  et  toutes 
ses  forces  et  à  venir  se  joindre  à  lui  pour  marcher  contre  ce 
pourceau  qui  lui  avait  ravi  sa  fiancée.  11  envoya  le  message 
par  un  courrier  qui  galopait  la  nuit  plus  vite  que  le  jour. 

13  Ce  roi  Miljâm,  quand  lui  parvint  la  nouvelle  de  l'événe- 
ment survenu  à  sa  fiancée,  perdit  la  raison,  tomba  en  dé- 
mence et  devint  furieux  de  la  conduite  du  roi  Naamân,  de 
sa  méchanceté  et  de  son  audace  ;  il  ne  put  plus  dormir  de 
cette  nuit-là.  11  rassembla  tout  ce  qu'il  avait  de  soldats, 
prévint  les  ministres  de  réunir  le  lendemain  tout  ce  qu'il 
avait  d'hommes  et  de  le  rejoindre  pour  aller  combattre. 

^  'allmrb  o-il  J^x  «  à  la  guerre  ».  Jix  a  trois  prononciations  :  *ala, 
'al,  'd.  * 
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14  Ma  moudi  là  ktîr  ou  la  qalîl  hatta^  iitaqa  fi 
*ammo  malek  Seuhrân  yitham  ou  yiqham  ^ala  blâd 
Khorasân,  wa  ^amalo  wâq^a  kbîri  hatta  jiri  ddamm 
swêqî  ^.  Ma  wousel  elkhabar  lilmalek  Na^mân  ta 
qeurbouleyh/aychinno  kân  multëhi  baWobitlarab 
oulfarah.  Ma  hass  ou  deré  gheyr  ta  qâmet  addajjé 
bilemdîni.  1 5  Rakad  qawêm  le^and  eraroûs  ou  qâl 
laha  :  «  Khabariyé  manhoûsi.  Nehën  multheyyîn  bi- 
hâlna,  ou  la'dâ  qahamô  leyna.  Ma  baqa  îchîlna 
gheyr  Iheuroûbi.  Qoumi  la-nchoûf,  rawwïji^!  »  Hay- 
dîk  meskîni  inqata'  qalbëha  ou  jemed  dammâ  ou 
târ  swêbëha.  Lêken  chou  beddâ  ta^mel^?  elfaza^  bi- 

Ik  Après  un  certain  espace  de  temps  ni  long  ni  court,  il 
rejoignit  son  beau-père,  le  roi  Seuhrân,  et,  avec  lui,  se  pré- 
cipita sur  le  pays  de  Khorassân.  On  livra  une  grande  bataille , 
où  coulèrent  des  ruisseaux  de  sang.  A  peine  la  nouvelle  en  était- 
elle  parvenue  au  roi  Naamân  qu'ils  étaient  déjà  près  de  lui  : 
car  il  était  encore  entièrement  occupé  à  la  joie  et  aux  réjouis- 
sances. Il  n'eut  pas  le  temps  de  se  rendre  compte  de  ce  qui 
se  passait  que  déjà  le  tumulte  de  Vinvasion  était  dans  la  ville. 
15  II  courut  vite  chez  la  jeune  épouse  et  lui  dit  :  «Mauvaise 
nouvelle  !  Nous  étions  tout  occupés  de  nous-mêmes  ei  de  nos 
plaisirs,  tandis  que  les  ennemis  s'élançaient  sur  nous.  Il  n'y  a 
que  la  fuite  qui  puisse  nous  sauver.  Lève-toi  donc  et  hâte- 
toi.  »  Mais  elle,  infortunée,  son  cœur  se  déchira  de  terreur, 
son  sang  se  figea  et  son  esprit  s'envola.  Mais  qu'y  pouvait - 

^  «Il  ne  se  passa  ni  beaucoup  ni  peu  jusqu*à  ce  que». 

*  Litt.  «Le  sang  coula  à  ruisseaux». 

'  qoûmi  lâ-nchoâf  «  lève-toi  que  nous  voyions  » ,  nous  (lirions  vul- 
gairement «lève-toi,  voyons»;  le  té  ou  ta  est  peut-être  l'aphérèse  de 
JÎL^  ;  rawwiji  ou  encore  raonji  «  dépêche-toi  î  ». 

*  Ainsi  :  choa  beddi  ^atncl  «que  faut-il  que  je  fasse ?»^  c'est-à-dire 
je  n'y  puis  rien. 
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tayyir  elwaja\  Rakadet  warâh,  ou  stalhaqô  hsân  tay- 
yib  ëmlih.  Rekib  ^aleyh  elmalek  Na^mân  ou  Fedefa 
waràh,  ou  qâmô  Ighâra.  16  Lèken,  meskinil  min 
haysinnâ  kânet  hêbli  wa  *ala  leyâlihâ,  te^ebet  ou 
ndâmet  ektir  mnoussafar  min  ghâret  eiheusân ,  hatta 
che^eret  bittalâq.  Khabbaret  jaouzha;  qâi-iâ  : 
«  Haydi  msîbi  faoq  ëmsîbi  *  1  taoulî  roûhek  chway 
ta  neqfi  ou  n  ammen  ^ala  rwahna.  »  Ghasben  ^anha 
hamiet  eiwaja'  Via  hâlâ  ^,  la  wouslo  liiberrîyyé.  Haonîk 
hawwalô  ta  istrîyëhô  nitfi.      1 7   Khdfet  brardâ  sabî. 

elle  faire  ?  La  peur  chasse  la  douleur.  Elle  le  suivît,  ils  prirent 
un  bon  et  fort  cheval.  Le  roi  Naamân  monta  dessus,  il  la 
prit  en  croupe  et  ils  partirent  au  galop.  1 6  Maïs ,  l'infortu- 
née !  comme  elle  était  grosse  et  près  du  terme ,  elle  se  trouva 
brisée  par  la  fatigue  du  voyage,  à  cause  du  galop  du  cheval, 
tant  qu  enfin  elle  ressentit  les  douleurs  de  Tenfantement. 
Elle  en  avertit  son  mari.  «Un  malheur  ne  vient  jamais  seul, 
s'ccria-t-il.  Patiente  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  hors  d'at- 
teinte et  que  nous  soyons  en  sûreté.  »  Malgré  elle ,  elle  dut 
endurer  la  douleur;  enfin,  ils  parvinrent  à  la  plaine  déserte. 
Là,  ils  descendirent  de  cheval  pour  se  reposer  un  peu. 
17  A  l'endroit  même  où  elle  se  trouvait,  elle  mît  au  monde 

^  Litt.  «Ceci  est  un  malheur  par  dessus  un  autre».  Le  premier 
m,ahleur  du  roi  Naamân  étant  la  perte  de  sa  couronne.  Tàoult  = 
(si^  <  allonge  » ,  ràouji  =  (s^3^  <  hâte-toi  » ,  màouton  =:  l^jn*  «  tuez  » , 

chàouf-o  =  f^yù  <  fais-lui  voir  v ,  oufàout-ah  =»  id^j^l  «je  te  ferai  en- 
trer»; la  contraction  de  aivivi  en  àon  est  fréquente  dans  les  verbes 
concaves  par  3 . 

^  «  Elle  porta  la  douleur  sur  elle-même  »  ;  pour  rendre  le  pronom 
réfléchi,  on  emploie  le  mot  hâl  avec  les  pronoms  suffixes  :  hâl-na 
M  nous-mêmes  » ,  hâl-o  «  lui ,  soi  » ,  hod-â  «  elle-même  ».  Khalfel  =  hkal- 
laf'et  teWc  accoucha»,  voir  également  même  verbe  SS  67  el-69. 
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Qâl-lâ  jaozâ  :  «  Dechchrih ,  beddna  nekhalles  bhâlna. 
Reyt  ^amrô  ma  yirja^M  »  Ghasben  Vnha  leffetho  ma- 
harmi  kânet  ma^â,  hattetbo  bikhiyâl  chîr.  Ou  reke- 
bou  ou  têhô  la  akl  ou  la  cherb ,  ta  wouslo  Tard  elma- 
lek  Emrâd.  Hadâ  Imalek  kàn  sâheb  elmalek  Na^mân 
ou  kân  ihebboû  baMôn  ektîr.  Lêken  ma  staijâ  ifoût 
le'ando  qabël-ma  îba^at-lo  khabar.  18  Qecha^ 
haonik  rijjêl,  qâl-lo  :  «  Bitrajjêk  toûsal  le^and  elmalek 
ou  tkbabbëro  inn^  Na^mân  sâhbak  lêvik  tafah.  Nkân 
betrîd  teqbalô  ^andak  ta  îfoùt ,  ou  nkân  la ,  ta  îdaw 
war  ^a  ghayrek.  »  Râh  errijjêl  le^and  elmalek  Emrâd 
ou  khabbarô.  Ta^ajjab  elmalek.  «  Mînou  halinsân  elli 

un  enfant  mâle.  Son  mari  lui  dit  :  «  Laisse-le ,  il  faut  que 
nous  songions  à  notre  propre  salut.  Puissions-nous  ne  jamais 
le  revoir!  »  Elle  dut  se  résigner.  Elle  enveloppa  l'enfant  dans 
un  mouchoir  qu'elle  avait  sur  elle ,  et  le  déposa  à  Tombre  d'un 
rocher.  Ils  remontèrent  à  clieval  et  allèrent  à  Taventure  sans 
trouver  ni  à  boire  ni  à  manger.  Enfin  ils  arrivèrent  au  pays 
du  roi  Mrâd.  Ce  roi  était  l'ami  du  roi  Naamân.  Ils  s'aimaient 
l'un  l'autre  beaucoup.  Cependant  il  n'osa  pas  entrer  chez  lui 
avant  de  l'envoyer  prévenir.  1 8  11  vit ,  chemin  faisant ,  un 
homme  et  lui  dit  :  a  Je  te  prie  d'aller  auprès  du  roi  et  de  lui 
dire  :  «Naamân,  ton  ami,  vient  te  voir  en  toute  hâte.  Si  tu 
veux  le  recevoir  chez  io\ ^faisAe  hi  savoir,  afin  qu'il  entre, 
sinon  afin  qu'il  aille  chez  un  autre.  »  L'homme  alla  trouver 
le  roi  Mrâd  et  lui  rapporta  la  chose.  Le  roi  fut  très  surpris 
et  se  demanda  :  «  Qui  est  donc  cet  homme  qui  est  mon  ami 

^  Cette  expression ,  qui  signifie  littéralement  «  Plaise  à  Dieu  que 
(le  sa  vie  il  ne  revienne  pas  I  »  correspond  souvent  à  «  Qu'il  s'en  aille 
au  diable  !  » 

^  Exemple  de  Temploi  du  discours  direct  après  inn  «  que  »  ;  nkân 
ou  inhân  «  si  »  conj.  est  invariable. 
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hoû  sâhbî  ou  ismou  Na^mân.  »  19  Rija^  sa  al  erro- 
soûl ,  qâl-lo  :  «  Wahdou  oulla  ma^o  îiadâ  ?  »  QâHo  ; 
«Ya  sîdi,  ma*o  mara,  bess;  redefâ  warâh,  ma  fi 
hadâ  gheyrô.  »  Qâl-lo  :  «  Chou  chiklo  houwé  wai- 
mara  ?  »  Jâwëbô  :  «  Ya  sîdi ,  chaofetôn  chaoft  elmloûk 
oulhësân  elli  tahtôn  chaofi  gharîbi  ^âl,  lêkinnôn 
mbehdelîn.  »  Hêkesse^a  fêq  dmalik  Mrâd  ou  qâl  : 
«  Byumkin  hada  elmalek  Na^mân.  Beddô  ikoûn-fî  chi 
zour  'aleyh  ou  harbên  harîbi.  Rkodou  ^ayëtoû-lo;  — 
khallîh  îjî  ta  choûf^  mîno    hada.»     20  Rakadou 

et  dont  le  nom  est  Naamân ?»  1 9  II  se  reprit  à  questionner 
le  messager  :  «  Est-il  seul ,  ou  y  a-t-il  quelqu'un  avec  lui  ? 
a  Sire ,  il  y  a  seulement  avec  lui  une  femme  qu'il  avait  en 
croupe  ;  il  n'y  a  personne  autre.  »  Le  roi  continua  :  «  Quel 
air  ont-t-ils ,  lui  et  la  femme  ?»  Il  lui  répondit  :  «  Seigneur, 
leurs  visages  sont  ceux  de  roi ,  et  le  clieval  sur  lequel  ils  sont 
montés  a  une  tète  extraordinaire ,  superbe  ;  mais  ils  sont  dans 
un  état  pitoyable.  »  Aussitôt  le  roi  Mrâd  se  rappela  et  se  dit  : 
«Peut-être  est-ce  le  roi  Naamân.  Il  faut  qu'il  lui  soit  arrivé 
quelque  malbeur  pour  qu'il  soit  ainsi  fugitif.  »  Puis  à  ses  pages  : 
a  Courez ,  appelez-le.  »  Se  tournant  vers  l'homme  :  «  Fais-le  venir, 
que  je  voie  qui  c'est.  »     20  Les  pages  coururent  au-devant  du 

^  ta  choûj  «  afin  que  je  voie»  ;  à  la  i"  pers.  sing.  de  l'aoriste  sans 
hi  (l'ancien  ^^Lià^),  le  préGxe  personnel  représenté  par  un  alej 
disparaît  ordinairement.  La  langue  vivante  a  formé  un  nouvel  aoriste 
en  plaçant  la  préposition  hi  devant  les  préfixes  : 

Sing.  3'  p.  m. .  hyâ'rif.  Plur.  3'  p.  htarjou. 

fém. .  .  htarif, 
2*  p.  m..  htCLriJ.  2'  p.  blarfou. 

fém. .  .  btâ'rfi. 
1  "  pers. .  .  barij.  1  "  p.  mnà'rif  (  pour  hndrif). 

L'ancien  aoriste  ne  s'emploie  (|ue  dans  une  proposition  subor- 
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Ikheuddêm  lâ^and  elmalek  Na^mân  ou  qâlou-lo  : 
«  Rawwej ,  samah  lak  elmalek  ta  tfoût  le^ando.  »  Kay- 
yef^  malek  Na^mân  ou  fêt  mabsoût  ^ala  Imdîni; 
a  Aqallo  in  ma  akhad  lo  târo ,  biqay'ado  ^  ^ando  yêkol 
ou  îchrab  ou  îstrîh;  iza  ma  ntasar  laho  min  ^adâh 

roi  Naamân  çt  lui  dirent  :  a  Hâte-toi,  le  roi  te  permet  d'entrer 
chez  lui.  »  Le  roi  Naamân  en  fut  tout  heureux  et  entra  joyeux 
dans  la  ville,  en  se  disant  que,  si  le  roi  Mrâd  ne  prenait  pas 
en  main  le  soin  de  sa  vengeance,  au  moins  il  le  garderait 
chez  lui  à  manger,  boire  et  se  reposer.  S'il  ne  voulait  pas  le 
venger  de  ses  ennemis ,  il  le  prendrait  chez  lui  conune  l'un 

donnée,  gouvernée  par  une  conjonction  ou  un  verbe,  et  le  nouvel 
aoriste  n'est  employé  que  dans  une  proposition  pnncipale  ;  on  peut 
considérer  le  nouvel  aoriste,  en  bi,  comme  l'indicatif,  et  l'ancien, 
sans  bi,  comme  le  subjonctif  de  l'aoriste.  Ex.  :  bchoûf  «je  vois,  je 
verrai»,  baddi  chovf  *je  veux  que  je  voie,  je  veux  voir»;  ba^rifa^e 
sais»,  baddi  'arif  [^ovlt  a'rif)  «je  veux  savoir»,  litt.  «que  je  sache», 
ta  choûf  «  afin  que  je  voie  » ,  ta  ^arij  «  afin  que  je  sache  ».  C'est  à  cet 
aoriste  subjonctif  qu'appartiennent  ces  formes  inteiTogatives  à  la 
i'*  sing.  fréquentes  dans  la  bouche  d'un  domestique  :  comme  sakher 
«  (faut-il  que)  je  ferme?  »,  tnsik  lehsân  «  (  faut-il  que)  je  tienne  le  cheval  ?  » 
ftak  ettâqa  «(faut-il  que)  j'ouvre  la  fenêtre?»;  devant  tous  ces 
exemples  il  faut  sous-entendre  baddi  qui  veut  dire  «je  veux  » ,  dans 
les  phrases  interrogatives  «  faut-il  que  je  » ,  comme  dans  :  chou  baddi 
*amel  «que  faut-il  que  je  fasse! »,  à  la  2"  pers.  ma  btcCrif  chou  bad- 
dak  tcCmel  «  ne  sais-tu  pas  ce  qu'il  faut  que  tu  fasses ,  ou  ce  que  tu 
dois  faire  ?  » 

^  o^pour  ULÎ53  «  s'amuser,  se  divertir  » ,  exemple  de  la  v"  forme 
devenue  la  ii'  par  le  rejet  de  la  caractéristique  c»  ;  autre  exemple  : 

joX^  pour  .j^kj^  «  se  sauver,  échapper  au  danger  »  :  il  y  a  beaucoup 
de  ces  JlSJj  qui  possèdent  concurremment  la  forme  complète  et  la 
forme  sans  le  c» ,  comme  kayyaj  et  tkayyaf. 

^  »»>Jl1i-o  «il  le  ferait  rester»,  2'  forme  de  joii.  La  forme  JiS* 
pour  Jixi  se  rencontre  également  dans  le  dialecte  du  Kesrewâu. 
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îj'alo  'ando  ka'ahad  elkheuddâm.  21  Walemma 
aqbal  Via  Imalek  Ëmrâd,  Wafo  hekessêV,  ou  fazz 
laqâh  ou  qâl-lo  :  «  Ya  mît  ahla  ou  sahla  !  tfaddal  ! 
kull-chi  'andî  hoù  lak  ou  taht  amrak.  Ana  min  zemân 
ektir  bethassar  'ala  chaoftak.  Khabbemi  chou  bek, 
ou  lêch  jêyîni  ^  halmajyi  Imanhoûsi ,  ent  ou  Ima- 
laki,  la  Vsâker  ou  la  khiyyêli  ou  la  kheuddâm  yekh- 
demkon;  beddou  îkoûn  fi  chî.  Sdeqni,  ya  malek 
ezzamân  !  »  Qâl-lo  :  o  Qeussti  qeussa  kbîri.  »     22  Ou 

hakê-lo  ma  sâr  fih  ma'  almalek  Seuhrân  ouimaiek 

•  •  •      • 

Miljàm ,  bisebeb  elmalaki  elli  ma'o ,  ou  kîf  entahâ 
hâlôn.  Qâl-lo:  « 'Ayneyn  Vyoûnak ;  ana  qoddâmak: 
mitl-ma  betrid ,  bsawwî  lak.  Boukra  bijïma'  lek  *asa- 
krî  ou  qouwêdi  ou  bizahf  lah  kuU  rijjêl  mamlekti; 

de  ses  serviteurs.  21  Lorsqu'il  se  présenta  au  roi  Mrâd, 
celui-ci  le  reconnut  immédiatement,  se  leva  et  courut  à  sa 
rencontre  et  lui  dit  :  a  Tu  es  cent  fois  le  bienvenu.  Tu  es 
mon  hôte,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  toi  et  à  tes  ordres.  Voilà 
bien  longtemps  que  je  soupire  après  ta  vue.  Raconte-moi  ce 
qui  t'est  arrivé ,  dis-moi  pourquoi  tu  viens  à  moi  dans  des  con- 
ditions aussi  malheureuses,  toi  avec  la  reine,  sans  soldats, 
sans  cavaliers,  sans  pages  pour  vous  servir.  Il  faut  qu'il  se 
soit  passé  quelque  chose  de  grave.  Paiie-moi  franchement ,  ô  roi 
de  l'époque.  »  Le  roi  Naamân  lui  répondit:  a  C'est  une  grave 
et  longue  histoire  que  la  mienne.  »  22  Et  il  lui  raconta  ce 
qui  s'était  passé  entre  lui,  le  roi  Seuhrân  et  le. roi  Miljâm 
à  cause  de  la  reine  qui  était  avec  lui ,  et  la  manière  dont  avait 
fini  leur  aventure.  Le  roi  Mrâd  lui  dit  :  «  Tout  ce  que  je  pos- 
sède est  ton  bien.  Je  suis  à  ta  disposition  ;  je  ferai  pour  toi  ce 
que  tu  désireras.  Demain  je  rassemblerai  pour  toi  mes  soldats 

*  Litt  pourquoi  (tu  es)  venant  à  moi  de  cette  venue  malheu- 
reuse ».  ]cïjéyi-nt  •  venait  à  moi  » ,  plus  haut  jêyik  «  venant  à  toi.  » 
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w-en  'ân-ni  ^  rabbi ,  behtik  lak  sabîlon  ou  behraq  lak 
nefêshon.  Istrih  elleyii  'andi ,  ou  khalli  essitt  ïtfoût 
Idâr  elharîm  ou  têkhod  raou^â.  Tamman-lâ  fîkrâ  ou 
ent  tammen  bâlak.  Ma  bisîr,  in-châ  aliah,  illa 
Ikheyr.  »  23  Hekësse^a  kayyef  elmalek  Na^mân  ou 
keyyefet  elmalaki;  akhado  raou^'ôn;  ou  ma  saddaqô 
ayyasse'at  bîjî  teurm  elakël ,  hays-innôn  matou  mnej- 
joû^  ou  min  ta'ab ,  ou  ma  ^arfo  leylëta  kîf  beddôn 
yâklo^.  Ou  bass  chî  qâmo  ^an  essofra,  râho  tlaq- 
qaho  ou  nâmo.  Têni  yaom  ma  qâmo  lerasër.  Chêfo 
elmalek  Emrâd  haddar  kuU  ejjnoûd  ou  kull-chi  lêzim- 
lôn  min  akl  ou  cheurb  ou  meuhimmet  safar  ou 


et  mes  généraux  et  je  conduirai  à  la  guerre  pour  toi  tous  les 
hommes  valides  de  mon  empire ,  et  si  Dieu  m'assiste ,  je  couvri- 
rai d'opprobre  tes  ennemis  et  j'enverrai  leurs  âmes  se  consumer 
en  Enfer.  Repose-toi  cette  nuit  chez  moi ,  fais  entrer  la  reine 
à  l'appartement  des  femmes ,  afin  qu'elle  se  remette  de  ses 
fatigues.  Rassure-la,  et  toi-même  rassure-toi.  Il  n'arrivera, 
je  l'espère,  qu'heur  et  bonheur.»  23  Dès  lors,  le  roi  Naa- 
mân  et  la  reine  se  sentirent  à  l'aise  et  allèrent  se  reposer. 
Ils  attendirent  avec  une  extrême  impatience  l'heure  du  repas , 
parce  qu'ils  étaient  presque  morts  de  faim  et  de  lassitude. 
Une  fois  à  table,  ils  ne  surent  comment  manger  ce  soir-là. 
A  peine  se  furent-ils  levés  de  table  qu'ils  allèrent  se  coucher 
et  dormir.  Le  lendemain ,  ils  ne  se  levèrent  pas  avant  le  soir. 
Ils  virent  que  le  roi  Mrâd  avait  rassemblé  toutes  les  troupes 
et  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  en  fait  de  vivres ,  en  pro- 

^  wenânm  pour  45JL3Let  ^^1  3 

*  Litt.  «ils  ne  surent  pas  ce  soir-là  comment  il  leur  fallait  man- 
ger», ils  mangèrent  sans  mesure  et  sans  méthode,  à  tort  et  à  tra- 
vers, tant  ils  étaient  affamés. 
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meuhimmêt  harb.  24  Ou  nahar  eimaiek  Na'mân. 
Qâl-lo  :  t  Ta^â  tfarraj  !  Ehzor  in-kân  erasâker  toghleb 
lak^adâk,  yamma  mnijma^  ba^d min  kuU  ehnamlaki.  m 
Qàl'lo  :  «  Bîbên  ennôn  mlêh  ktâr;  lêken  bîswa  tzîdôn 
ba^d  chway,  ou  ithaddaro  eia-hîn  talab;  belki  atâz- 
nâhon  ^  »  Qâl-lo  :  «  Miîh.  »  Saddar  'amar  ^omoûmî 
îjma^o  redîf  ou  haddroûh  qoddàm  essarâya,  la  ifêrîq 
la  leyl  ou  là  nbâr,  hatta  aiya  se*a  nafad-lôn  *elëin, 
yehdaro  bittaba'îyé  yenteqmo  min  eradâ.  25  Têlit 
yaom  ghëdô  ^ala  ssafar.  Ou  qoddàm  elkuU  elmalek 
Ëmràd,  yez'eur  mitl  esaba*^,  hatta  baqa  saotoiroujj  ' 

visions  de  route  et  munitions  de  guerre.  24  II  fit  venir  le 
roi  Naamân  et  lui  dit  :  «  Viens  voir  I  Juge  si  ces  troupes  sont 
en  état  de  vaincre  tes  ennemis ,  ou  bien  nous  en  rassemble- 
rons encore  de  tout  l'empire.  »  11  répondit  :  o  II  est  évident 
c{u* elles  sont  bonnes  et  nombreuses ,  cependant  il  est  bon  que 
tu  les  augmentes  encore  un  peu ,  pour  que  ces  réserves  soient 
prêtes  au  moment  où  on  les  demandera ,  peut-être  en  aurons- 
nous  besoin.»  Il  lui  dit  :  «BienI»  Il  donna  Tordre  général 
de  concentrer  les  réserves  et  de  îes  conduire  devant  le  palais, 
avec  la  consigne  de  ne  s'en  éloigner  ni  la  nuit  ni  le  jour, 
aGn  qu'à  quelque  heure  que  leur  pai*vint  le  signal  du  départ, 
elles  fussent  prêtes  à  tour  de  rôle  à  tirer  vengeance  des  en- 
nemis. 25  Le  suiiendemain ,  on  se  mit  de  bonne  heure  en 
route.  En  avant  de  tous,  le  roi  Mrâd  rugissait  comme  an 
lion,  tellement  que  sa  voix  se  répercutait  dans  les  vallées 

^  atâznâhon  pour  *  hâznâhom  ^U^Uê!  qui  est  rjUx*î  àe'âwiz, 

aouz  0 ayant  besoin  de». 

*  Litt.  «comme  le  lion».  L'emploi  de  l'arlicle  est  presque  cons- 
tant après  mitl. 

3  rajj  se  dit  plutôt  de  la  terre  lorsqu'elle  tremble  sous  le  poids 
de  cavaliers  qui  s'élancent  à  la  charge,  ou  lorsqu'elle  est  agitée  par 


V 
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filoûdyân  mitl  erra^d.  Ta  wouslo  la-qeurb  madînet^ 
Khorasân.  Nassabo  khiyâmhon  haonik,  ou  sâro 
yehêho  lilmalek  Seuhrân  ou  Miljâm.  Ta  taie*  hsd- 
malakeyn  leqbêlôn;  ou  staffet  Tasâker  mouqâbil 
ba^dha.  Ou  sâro  yithârebo  bilawwel  bilqaous  wan- 
nechchêb*.  Lêken  ba^do  ma  qedèt  behalhâl;  lêken 
sahabo  sslêh  elabyad  ou  qahamo  *ala  baM on ,  ou  kâ- 
net  malhami  kbîri  ^  ou  wêq*a  mehoûli.  26  Mouch- 
batâ  *  iltaqâ  elmalek  Na'mân  bilmalek  Seuhrân ,  ou 

comme  le  tonnerre.  Ils  arrivèrent  enfin  près  de  la  ville  de 
Khorassân  et  plantèrent  là  leurs  tentes.  Ils  commencèrent  à 
porter  des  défis  au  roi  Seuhrân  et  à  Miljâm,  tant  qu enfin 
ces  deux  monarques  vinrent  en  face  d'eux,  et  les  armées  en- 
nemies se  formèrent  en  bataille  Tune  devant  l'autre.  On  com- 
battit d'abord  à  coups  de  flèches.  Mais  ensuite  on  ne  se 
contenta  plus  de  ce  genre  de  combat,  ils  tirèrent  Tépée  et 
se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres.  Ce  fut  une  bataille  san- 
glante et  une  mêlée  effroyable.  26  Le  roi  Naamân  joignit 
bientôt  le  roi  Seuhrân  et  lui  dit  :  «  Ce  n*est  pas  la  vraie  justice , 

un  tremblement  de  terre;  se  dit  aussi  du  vaisseau  que  ballotte  le 
vent. 

^  Le  conteur  donne  à  la  contrée  de  Khorassân  une  capitale  du 
même  nom.  La  capitale  est  confondue  avec  le  pays.  C*est  ainsi  que 
pour  les  gens  du  peuple  en  Syrie ,  ia  France  est  toute  à  Paris  ;  on 
n*est  Français  qu'à  la  condition  d'être  de  Paris.  Comparez  j*Lâ  Châm 
qui  a  perdu  son  ancien  sens  de  «Syrie»  et  veut  seulement  dire 
«Damas». 

*  «  Par  l'arc  et  la  flèche  ». 

'  malhamé,  dans  la  langue  vulgaire ,  a  aussi  le  sens  de  «  boucherie , 
boutique ,  étal  de  boucher  »  ;  le  sens  de  «  carnage ,  bataille  sanglante  » , 
très  usité  encore  aujourd'hui,  est  le  sens  primitif  en  arabe  comme 
en  hébreu  HDn/D. 

T  T    ,  • 

*  monch'batâ  «  pas  de  retard ,  sans  retard  ?  » 

X.  ,9 


niril«CKIK    lATIOlâLR. 
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qâl-lo  :  ((  Ma-liô  haqq  Allah  I  Ana  beutlob  enni  bet- 
qarrab  fik,  ou  ent  betboûq  fiyé  la-halhaddl  Léken 
'ala  Ibêghi  tedoûr  eddawâyer;  win  ^ânni  rabbi ,  laqta*- 
ak  ^  chatreyn ,  ou  khallî  tayr  essamâ  ye^oùm  fi  qoû- 
sartak^.  »  Ou  sahab  seyfo  ou  darabo  beyn  iktêfo; 
qata^o  binnouss.  Waqa^  ^alard  yekhbot  bidemmo^. 
27  Farasâker  lemma  châfo  hachchaofi  elmohoûli, 
khâfo  ktîr  ou  harabo  têyhîn  fîlberêri;  ou  lehqoûhon 
'asâker  elmalek  Ëmrâd  îqatlô*  minhon  ta  farraq 
baynhon  zelam  elleyl.  Amma  Imalek  Na^mân  dakhal 
elmdini,  hou  ou  Imalek  Ëmrâd;  ou  tayla*  ^  mounêdi 

ce  que  ta  as  fait  avec  moi.  Quoi  !  je  recherche  ton  amitié,  et 
tu  me  maltraites  jusqu*à  ce  point!  Mais  Thomme  injuste  aura 
son  tour,  et  si  Dieu  m'aide,  je  te  couperai  en  deux  et  je  don- 
nerai tes  entrailles  en  pâture  aux  oiseaux  du  ciel.  »  Il  tira  son 
épée,  Ten  frappa  entre  les  épaules  et  le  pourfendit  par  la 
moitié.  Le  roi  Seuhrân  tomha  sur  le  sol  et  se  débattit  dans 
les  convulsions.  27  Alors  les  soldats,  quand  ils  virent  ce 
spectacle  e£Frayant,  furent  pris  de  panique  et  s'enfuirent  à  la 
débandade  dans  les  plaines.  Les  soldats  du  roi  Mrâd  les  pour- 
suivirent, en  firent  un  affreux  carnage,  jusqu'à  ce  que  les 
ténèbres  de  la  nuit  vinssent  séparer  les  combattants.  Puis  le 

^  laijta*ak,  dixIaS:^,  avec  l  afiBrmalif. 

*  Litt.  «et  laisserai  (=  ferai)  les  oiseaux  du  ciel  nager  (=s  voler) 
dans  tes  entrailles  ». 

'  Litt.  «il  se  débattit  par  suite  de  son  sang»,  c'est-à-dire  «par 
l'agitation  du  sang  » ,  et  non  «  par  la  perte  de  son  sang  »,  ni  «  dans 
son  sang». 

^  îqàtlô  pour  iqattêlôj  aoriste  de  la  II**  forme.  L'aoriste  de  la 
r*  forme  serait  îqtelô,  yéqtelô, 

^  tayla\  litt.  «il  lit  monter  ou  sortir»;  mS^o  est  pour  &JII0 ,  comme 
jJl^  est  pour  oou».  Voir  note  2 ,  page  273. 
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younêdi  :  «  Ye'îch  elmalek  Na^mân  ou  sadiqo  elma- 
lik  Emrâdl»  Jama^o  *asâkerhôn  ou  baqit  eFasker 
elli  khallas  mnelmaot  mïneradâ,  ou  jêbô  kullëhon 
lilmdini;  ou  rije'  nazzam  ^askar  khsousé.  28  Ou 
akhad  youmbset  ou  yinchreh  houwë  webnalik  Em- 
râd  lïhadd  'achert  îyâm.  Ou  ba^o  qâi-lo  Imalek 
Emrâd  :  «  Ana  beddî  ïrja^  elbeyti  ou  mamiekti.  Ou 
ent  kayyef  ou  mbasat.  Ou  ayya  se  a  sâr  lak  ghadra , 
khabberni,  bess;  ana  bijîk  bilhadra.  Ou  là  teftëkir 
enno  bîfraq  bayni  ou  baynak  gheyr  ebnaot.  » 
29  Jâoubo  Imalek  Na^mân  :  «Ana  bîdek,  bistakter 
khayrek,  ou  ma^  oujoûdek  ma-li  chi,  kull  elniamlaki 
taht  amrak.  Ou  ana  ma  binsâ  maVoûfak,  ma  zêl-ni 
tayyeb;  ou  beddi  wassi  bilmemnouniyé  eldaoultak 


roi  Naainân  entra  dans  la  ville  avec  le  roi  Mrâd.  Il  envoya  un 
héraut  crier  :  «  Vivent  le  roi  Naamân  et  son  ami ,  le  roi  Mrâd  î  » 
Ils  rallièrent  leurs  soldats  et  les  débris  de  Tarmée  ennemie 
qui  avaient  échappé  à  la  mort,  emmenèrent  le  tout  à  la  ville 
et  on  en  reforma  une  armée  d'élite.  28  Puis  Naamân  se 
livra  à  la  joie  et  aux  réjouissances  avec  le  roi  Mrâd ,  dix  jours 
durant.  Au  bout  de  ce  temps ,  le  roi  Mrâd  lui  dit  :  «  Il  faut  que  je 
retourne  chez  moi ,  dans  mon  royaume  ;  quant  à  toi ,  réjouis-toi 
et  divertis-toi.  Et,  à  quelque  heure  qaîl  t'arrive  une  trahison 
du  sort ,  tu  n'as  qu  à  m*en  avertir  :  je  viendrai  à  toi  aussitôt. 
Et  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  puisse  nous 
désunir,  sauf  la  mort.  »  29  Le  roi  Naamân  lui  répondit  : 
0  Je  me  mets  en  ton  pouvoir,  je  te  remercie,  et  tant  que  tu 
vivras,  je  n'ai  rien  à  moi;  tout  mon  royaume  est  à  tes  ordres. 
Je  n'oublierai  le  service  que  tu  m'as  rendu  tant  que  je 
serai  en  vie  et,  de  plus,  je  veux,  à  ma  dernière  heure,  recom- 
mander à  l'enfant  de  l'enfant  la  reconnaissance  à  ta  dynastie.  » 

'9- 
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elwalad  elwalad  ^  »  Ba^at  ma^o  wazîr  moun  qabâlo 
ihaddeur-lo  Imalaki  elli  kânet  bâqiyé  'and  harim  el- 
malek  Ëmrâd. 

30  Lemma  wousel  elkhabar  lilmalaki  Jaouhara, 
*erfet  bînasr  jaozha  ou  qatlet  bayyëha ,  embastet  bin- 
nasr  ou  za'let  ^a  bayyëha ,  ou  seurt  ëtchoûfâ  imchaq- 
labé,  la  btaVifha  nkannâ  ferhâné  ou  la  nkannâ  za*- 
lâné^.  Ou  lemma  wousel  elwazîr  le'anda  ou  khabbarâ 
'an  kuUchî  sâr  ou  *an  farah  jaozha ,  mkayyafat  ou  wai- 
lafet  hâlâ  'alassafar^.  31  Lemma  haqqet  elmouz- 
mi*,  ou  râhet  tetwadda'  elmalek  Emrâd  btistakter 

Il  envoya  un  ministre  de  chez  lui  avec  le  roi  Mràd  pour  lui 
ramener  la  reine ,  qui  était  restée  dans  son  harem. 

30  Quand  la  nouvelle  fut  parvenue  à  la  reine  Jaouhara  et 
qu'elle  sut  la  victoire  de  son  mari  et  la  mort  de  son  père,  elle 
se  réjouit  de  la  victoire  et  fut  affligée  du  sort  de  son  père ,  de 
sorte  que  vous  l'auriez  vue  bouleversée ,  partagée  entre  deux 
sentiments  contraires,  la  joie  et  la  douleur.  Quand  le  vizir  (ut 
arrivé  auprès  d'elle  et  l'eut  informée  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  et  de  la  joie  de  son  époux ,  elle  en  éprouva  beaucoup 
de  plaisir  et  se  prépara  à  partir.  3 1  Quand  il  fallut  se  mettre 
en  route ,  elle  alla  faire  ses  adieux  au  roi  Mrâd ,  en  le  remer- 

^  elwalad  elwalad,  pour  oJ^Jt  oJ^,  ie  premier  el  est  pour  la  pré- 
position 2i  ou  l  •  à  »  ;  le  second  est  Tartide. 

'  Litt.  «  tu  l'aurais  vue  retournée  sens  dessus  dessous ,  ne  la  sachant 
ai  elle  était  [nkannâ  =  in  kân-ka)  joyeuse  ni  (ou  la)  si  elle  était  fâ- 
chée». La  formé  t,JxA  est  un  chaTel  syriaque,  racine  qlb, 

'  hâl-à  (.4)1^  <  se ,  elle-même  »  ;  plus  loin ,  hamal  hâl-o  0  il  se  leva  ». 

*  L'expression  haqqet  elmouzmi  signifie  ess^a  elmonlzùni  «  fheure 
urgente ,  le  moment  pressant  » ,  de  sorte  que  Texpression  vulgaire 
limma  haqqet  ebnouzmi  revient  à  Ju^Ut  iCfiUJt  urt^jâ^  UJ.  Telle  est 
Texplication  que  m*a  donnée  le  conteur  lui-même. 
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kheyro  ou  kheyr  harîmo  ou  maVoûfôn.  Sêq  eilâyeq 
ma^â  ou  jabar  khâtërha.  Ou  saferet  min  *ando  mah- 
zoûza  wâ'di  hâlâ  innâ,  in  qadderha  AUah,  bitkêfîh 
^ala  maVoûfo  ou  maVoûf  harîmo.  Ou  mechèt  ^aia 
ma  qadder  Allah. 

3  2  Ta  wouslet  elbeytâ ,  ou  leqèt  elmalek  rija^  le^âd- 
to  mkayyef  ou  mabsoût ,  u  machchi  ^  Iheukëm  *ala 
haqqo.  Ou  qâlet-lo  :  «  Ya  malek  ezzamân  !  Sahîh  enni 

ciant  lui  et  son  harem  de  tous  leurs|bienfails.  Il  lui  fit  tous 
les  honneurs  convenables  et  la  combla  de  prévenances.  Elle 
le  (|uitta ,  enchantée  de  son  hospitalité,  se  promettant  que ,  si 
Dieu  le  lui  permettait ,  elle  le  récompenserait  des  bons  soins 
dont  lui  et  ses  femmes  Tavaient  entourée.  Elle  partit  où  Dieu 
voulut. 

32  Enfin ,  elle  parvint  à  son  palais  et  trouva  le  roi  revenu 
à  son  état  habituel,  joyeux  et  content  et  gouvernant  l'Etat 
comme  il  fallait.  Elle  lui  dit  :  «O  roi  du  siècle,  il  est  bien 

*  mechèt  «  elle  marcha  »  ;  machchi  pour  imxichchlj  aor. ,  3**  pers. 
du  sing.  «il  fait  marcher».  Le  verbe  à  la  I"  forme,  «>v^t  JutiJI, 
qui  a  la  3*  radicale  faible ,  -iUt  Jox^  ,  comprend  deux  types ,  celui 
en  a ,  ^^  ;  celui  en  i ,  J-^ .  Premier  type  :  3*  pers.  *aiâ  (  maso.  ) , 
'atèt  (fém.);  2*  pers.  'aieyt  (masc),  ^aieyti  (fém.);  i"  pers.  *ateyt; 
pluriel  :  3*  pers.  'aioà  ;  2*  pers.  'ateytou;  i  "  pers.  *ateyna,  —  Deuxième 
type  :  3*  pers.  michi  (masc.) ,  michyet  ou  michèt  (fém.)  ;  2*  pers.  mchtt 
( masc.  ) ,  mchitî  (fém. )  ;  i" pers. ,  mchit;  plur.  :  3* pers  michoâ;  2* pers. 
mchitou;  1"  pers.  mchina,  A  l'aoriste:  byatt,  hy'vfnchi,  btati  btimchi 
(  3"  et  2*  pers. ,  masc.  et  fém.  )  ;  bâti,  bemchi  ;  plur.  :  byatoû,  byvnchoâ , 
bta'ioû,  btemchoû,  mnaHi,  mnemchi.  Aux  formes  dérivées,  la  3*  radi- 
cale est  au  passé  (^  â,  h  :  W  forme,  hhallâ,  bacjqâ,  tjaddâ,  mach" 
chè;  V*  forme  :  taachchâ,  tniachchâ^  trajjâ;  VIII*  forme  :  chtarâ; 
X"  forme  :  stakfâ,  stakrâ.  A  faoriste  i,  sauf  à  la  V*  forme  qui  a  plus 
souvent  â,  è;  II*  forme  :  bikhalli,  etc.;  V"  forme  :  bitâchché,  bitma- 
chchâ,  bitrajjè;  VIIP  forme:  bichteri, yiliaqâ;  X*  forme  :  bistakJL 
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mabsoùta  :  min  na^met  elbâri,  ija^na  lima  kunna 
^aieyh.  Lêken  bahkî-lak  eddoghri  :  ba^d-ni  magh- 
boûni.  »  33  Qâl-iâ  :  «  Bkhammen  ^ala  bayyik  :  reyt 
^amrou  ma  yiija^  ^  !  nehën ,  chou  ^ameina  ma'o  ta  bâq 

fîna  ou  darr-na  kuU  addroùra  ou  khallé-na  neurbah 

•  •  •  • 

ejmîiet  ei^âlam.  »  Qâiet  io  :  «  Hada  mouch  qîrât  ^andi. 
Fîh  chî  gheyro ,  ou  hô  fiqdî  iiiwaiad  elii  chalahnâh 
fiiberriyé ,  ma  mnaVif  chou  sâr  fîh.  Ba^at  nâs  idaou- 
rou  ifattëcho ,  'aiiôn  ^  ijîboû-ina  khabar  ^anno.  » 
3k  Hckesse^a  akhad  ilâtoufha  ou  irawwiqha  ou  ya- 
'mil-lâ  skhêniyât  waidënât  ta  tembset  ou  teslî  *an 
bêiâ  khaberîyet  hck  elwalad  eiii  ma  ^arfô  soûret  wijjo 
chou  haokâ.  Ou  qâi-lâ  :  «Tammëni  bêlik;  la  bidd- 

vrai  que  je  suis  heureuse;  par  la  grâce  du  Créateur,  nous 
sommes  revenus  à  Tétai  dans  lequel  nous  étions.  Mais,  je  te 
dirai  la  vérité ,  je  suis  encore  attristée.  »  33  Le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  Pour  ton  père ,  je  pense  ?  Plaise  à  Dieu  que  nous  ne  le 
revoyions  jamais.  Nous,  que  lui  avions-nous  fait  pour  qu'il 
nous  malmenât  et  nous  maltraitât  de  la  façon  la  plus  injuste 
et  quil  nous  réduisît  à  utiliser  les  bons  services  du  monde?» 
—  «  Cela  n*est  rien  à  mes  yeux ,  dit-elle.  11  y  a  autre  chose,  c  est 
la  douleur  que  me  cause  la  perte  de  l'enfant  que  nous  avons 
abandonné  dans  le  désert  sans  que  nous  sachions  ce  qu  il  est 
advenu  de  lui.  Envoie  des  gens  qui  iront  partout  à  sa  re- 
cherche ;  peut-être  nous  rapporteront-ils  des  nouvelles  deluL  » 
34  Alors  il  se  mit  à  l'entourer  de  caresses,  à  l'apaiser  et  à 
lui  tenir  des  propos  amusants  et  enfantins ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devînt  de  bonne  himieur  el  perdit  de  sa  mémoire  la  pensée 
de  cet  enfant  dont  ils  ne  connaissaient  pas  même  les  traits. 
Il  lui  dit  :  a  Rassure-toi ,  nous  ne  manquerons  pas  de  le  faire 

^  Pour  le  sens  :  «  Qu  il  aille  au  diable  !  »  Voir  noie  i ,  page  271. 
*  'all-on\,  pour  «^JLc  «  peut-être  ils  ». 
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ma  nâkhed-lo  khabar.  »  Ou  hatta  îrdiha,  ba^at  nâs 
idawouro  matrah  elli  hattoû  ssabî.  Ma  iagoû  chî, 
te^bô  jahdôn.  Ou  rij^oû  le^and  elmalek  ou  khabba- 
roûh  bilwâqa*;  fahatam  'aleyôn  la  yehkoûch  qod- 
dâm  ehnaleki. 

35  Mouch  batâ,  hatta  inno  kiber  elghalâm  ou 
ntachâ  bitedbîr  badawî  min  erEurbân,  kân  mâriq 
bavn  hêk  ettelâl  elli  essabî  kân  mahtoût  fivôn  bi- 
khyâl  chîr;  fa^akhado  lemma  châfo  chaofet  oulâd 
akâber  ou  qâl  :  «  La  beudd  min  hassabi  ma  îkoûn-lo 
qeussa  kbîri.  »  Wa  ^ala  harrajâ  akhado  elbeytô  wa 
'êmlo  ahsan  min  oulâdo.  3 6  Ou  kuU-ma  kân yekbar 
essabi ,  kân  yitqaddim  bayn  oulâd  efArab ,  ^aychinno 
ma  yimchi  gheyr  ma^  alkëbâr,  ou  la  yihki  illa  ma* 
el'awâdim    elmaVoulîn ,    ou   yib^eud  'an   ilbech*în 

chercher.  »  Et,  pour  la  satisfaire,  il  envoya  des  gens  explorer 
l'endroit  où  ils  avaient  déposé  Tenfant.  Ils  ne  trouvèrent  rien. 
Ils  se  fatiguèrent  en  pure  perte  et  revinrent  trouver  le  roi  et 
rinstruisirent  de  ce  qu'il  en  était.  Il  leur  défendit  d'en  parler 
devant  la  reine. 

35  L'enfant  n'avait  pas  tardé  à  être  ramassé  par  un 
Arabe  bédouin ,  sous  la  tutelle  duquel  il  grandit  et  se  forma. 
Cet  Arabe  passait  un  jour  dans  ces  collines  où  l'enfant 
avait  été  déposé  dans  le  creux  d'un  rocher  ;  quand  il  vit  dans 
ses  traits  la  marque  d'une  noble  origine,  il  le  prit  en  se 
disant  :  «Nécessairement  cet  enfant  doit  avoir  une  grande 
histoire.  •  Dans  cette  espérance,  il  l'emporta  à  sa  tente  et  le 
traita  avec  plus  de  soins  qu'aucun  de  ses  propres  en£aints. 
36  Tandis  que  le  jeune  honmie  grandissait,  il  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  les  fils  des  Arabes,  parce  qu'il  n'allait 
qu'avec  les  nobles  et  ne  parlait  qu'aux  jeunes  gens  bien 
élevés  et  distingués,  tandis   qu'il  s'éloignait  des  mauvais 


284  SÊPTEMBRE-OCTOBRK  1887. 

oulma^attërîn.  Wa  iemma  kibir,  akhado  hadâk  alba- 
dawî  ta  ibfo  miti  'abëd.  37  Fasidfet^  enno  râh 
iemdinat  Khorasân.  Ou  hô  'ammel  îdaliei^  'aieyh 
bissoûq,  châfo  wâhed  min  oûzarâ  Imalek;  fa^ajabo 
ktîr,  chtarâh  ou  akhado  liibeyt  mitl-ë-^abëd.  Lêken 
essabî  akhad  îchteghel  fîlbeyt  cheughl  oulâd  ahrâr, 
hatta  ta^ajjab  minno  sîdo  ou  kayyaf  min  hêk  esse^a 
eili  chtarâh  fîha.  Ou  min  kitr-ma  basato,  sallamo 
kull  beyto. 

38  Fayaom  min  aiiyyâm,  ^azam  elwazîr  eimalek 
Na^mân  ila  bayto  wa  ^amel-io  ^aifi  ma^ebra.   Fal- 

sujels  et  des  vauriens.  Quand  il  eut  atteint  l'âge  viril ,  ce  bé- 
douin Tenimena  pour  le  vendre  comme  esclave.  37  Le  ha- 
sard voulut  que  ce  bédouin  allât  à  la  ville  de  Kliorassân.  Il  le 
mettait  en  vente  au  souq,  quand  un  des  ministres  du  roi 
vit  le  jeune  homme.  Celui-ci  lui  ayant  fort  plu ,  il  Tacheta  et 
remmena  à  la  maison  comme  esclave.  Mais  le  jeune  homme 
se  mit  à  s'adonner  dans  la  maison  aux  travaux  dont  s^occupent- 
les  enfants  nobles  :  son  maître  en  fut  émerveillé  et  bénit  le 
jour  où  il  l'avait  acheté.  11  fut  tellement  satisfait  de  lui  qu*il 
lui  confia  toute  sa  maison. 

38  Or,  un  jour,  le  ministre  invita  le  roi  Naamân  à  venir 
chez  lui  et  lui  prépara  un  splendide  festin.  Le  roi,  tandis 

^  sidfet  inno  «  (il  arriva)  par  hasard  que  »  ou  «  un  hasard  fut  que  » , 
de  i^iiXo,  substantif.  Il  me  semble  difficile  de  lire  c>^o^,  et  de. 
donner  à  une  3*  pers.  sing.  fém.  le  sens  impersonnel  du  neutre 
des  langues  indo-européennes,  d'autant  plus  que  l'arabe  vulgaire 
emploie  constamment ,  comme  l'arabe  littéral ,  le  masculin  dans  ce 
cas ,  et  enfin  parce  que  ce  n'est  pas  (3Jsjo  qui  a  le  sens  de  «  arriver 

M 

par  hasard  » ,  mais  Cj>ù^»a3 . 

'  hou  'ammel  «il  faisait  telle  chose,  lorsque»;  même  tournure 
S  38. 
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malek,  hou  'ammâl  yêkoi  'ala  ssofra,  châf  halwalad 
^ammâl  yekhdom  khidmi  nasouha.  Ou  hays  *eujbo 
ktîr  min  khidëmto  ou  min  chaofto,  in^achaq  fîh, 
ma  ^âd  qeder  chêl  ^ayneyh  min  hêk-essabî.  39  Ba^d 
zêlik  nahar  alwazîr  ou  qâl-io  :  «Beddak  tbfni  hal- 
walad ?  »  Elwazîr,  ikrâm  iekhâter  elmalek ,  ma  qeder 
^azzo  *^anno ,  bal  qaddam  lo  yêh  ou  qâl-lo  :  «  Iza  kent 
bilzam  ana  likhidmat  dârak  ma  b^ezz  nafsi.  »  Qâl-lo 

Imalek  :   «  BikafRni  taHîni  ^  hassabî.  »  Ou  ma   râh 

•  •  •  • 

elmalek  min  ^and  elwazîr  ta  akhado  ma^o  lilbeyt  ou 
sallamo  khidmel  elbeyt.  40  Ou  Iwalad  kuU-ma  lo 
ijtahad  fi  tahsîn  khidmet  beyt  elmalek  ou  tartîb 
kuU-ma  îlzam  lilmalek  ou  lilmalaki.  Hatta  innhon 
ma  ^êdo  yourido  istaqdo  hada  gheyro.  Ou  ma  stakfâ 

qu'il  mangeait  à  la  table ,  vit  ce  garçon  faire  le  semce  avec 
.un  soin  parfait.  Charmé  de  son  habileté  à  servir,  ainsi  que 
de  sa  figure ,  il  se  sentit  pris  pour  lui  d'une  vive  sympathie , 
au  point  qu'il  ne  put  plus  détacher  ses  yeux  de  sa  vue. 
39  Après  cela,  il  dit  au  vizir  de  venir  lui  parier  et  lui  dit  : 
«  Veux-tu  me  vendre  ce  jeune  garçon  ?»  Le  vizir,  par  défé- 
rence pour  le  roi ,  ne  put  pas  le  lui  refuser;  tout  au  contraire , 
il  le  lui  présenta  en  disant  :  «Si  je  pouvais  être  nécessaire  au 
service  de  ton  palais ,  je  m'oflre  moi-même.  »  Le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  11  me  suffit  que  tu  me  donnes  ce  jeune  homme.  » 
Le  roi  ne  partit  pas  de  chez  le  ministre  qu'il  ne  l'eût  obtenu. 
Il  l'emmena  au  palais  et  lui  confia  l'intendance  de  sa  de- 
meure. ^0  Le  jeune  homme  s'efforça  de  tout  sou  pouvoir 
de  bien  diriger  les  affaires  domestiques  du  palais  et  de  gou- 
verner avec  ordre  lout  ce  qui  touchait  aux  besoins  du  roi  et 
de  la  reine.  Si  bien  qu'ils  ne  voulurent  plus  se  servir  de  per- 
sonne autre  que  lui.  Le  roi  ne  se  contenta  plus  d'être  satisfait 

^  On  prononce  souvent  Uttini,  (^^ÏAjIh, 
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Imaiek  binchrâh  khâtro  *aleyh  ou  baqqâh  filbeyt  mitl 
elkhàdem ,  bal  sallamo  kull  dêyirto  ^.  Hatta  sâr  înâzir 
^almajêlis  ou  îratteb  mitl-ma  yerîd  ou  illi  ye^amlo 
îsîr.  4 1  Binawà'  inno  ma  khalla  daor  Ihada ,  sâr  hou 
echchêyel  ouihâtet,  elamer  wennêhi.  Ta  ntako  kull 
clwouzarâ  walkheuddâmîn  li  annon  châfo  liâlon  sâro 
mitl  khiyâl  sahrâ  ^,  la  biqaddmo  ou  la  biakhkharo. 
Famin  kitr  gheyzon,  qasado  ye^amlou-lo  tahelki. 
FVakhado  itchâwaro  fi  ba^don  ba'd  :  «  Kîf  mna^mel 

de  lui  et  de  le  garder  dans  la  maison  comme  serviteur,  mais 
il  lui  confia  toute  l'administration  de  son  royaume  :  ainsi  il 
surveillait  les  conseils  et  gouvernait  selon  son  bon  plaisir,  et 
ce  qu  il  faisait  avait  lieu,  (il  De  façon  qu'il  ne  laissa  rien  à 
faire  à  personne,  il  devint  celui  qui  élève  et  qui  abaisse, 
celui  qui  ordonne  et  qui  défend.  Tous  les  ministres  et  les 
principaux  officiers  de  la  couronne  en  furent  vivement  con- 
trariés ,  parce  qu'ils  voyaient  qu'ils  étaient  devenus  comme  un 
épouvantait  de  jardin ,  incapables  ni  d'avancer  ni  de  reculer. 
Dans  l'excès  de  leur  ressentiment,  ils  méditèrent  sa  perte.' 
Ils  se  mirent  à  se  consulter  mutuellement  :  «Que  ferions- 
nous  bien  pour  nous  débarrasser  de  son  odieuse  personne  et 

*  dêyirto  xûjI^,  de  «y! 3.  Le  haniza  a  été  remplacé  par  le  <^' 
Dans  les  formes  similaires  des  verbes  concaves  par  ^ ,  le  hamza  est 
remplace  par  3  ou  «^ .  Ex.  :  ^U  pour  yjLc  «  ayant  besoin  »  ;  Ul^L^ 
pour  UtSU.. 

^  *l^jfip  J'-û^'  Le  lïïot  sahra  signifie  dans  la  Montagne,  «jardin 
potager,  champ  de  légumes  ».  Ce  sens  est  mentionne  par  le  Mohit  al- 
Mollit,  en  ces  termes  :  jb^ill  ^ja  iuub  J^  JCîLxJI  JsJLc  :*t^2tfJJ  v3^3 

(S^L^  J-c  L^yi.HS>  ^*J3y^»J^.  f^3  ^^>^3  t?^'^  ^'^^^  ^  t)i 
*UJU  ays»J\  Jy^î  f^jiaju^  «Le  peuple,  dit  le  Mohit  al-Mohit,  dé- 
signe sous  le  nom  de  *J*.is»  un  terrain  planté  de  concombres,  de 
pastèques ,  etc. ,  il  lui  donne  pour  pluriel  la  forme  écourtce  c^^^-^s»  ; 
quelques-uns  disent  (au  s'm^.)  sahrat  par  un  (.  » 
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ta  nistrîh  min qerëfto ou na^damo^eychto ?»  42  Fa- 
minhon  min  kân  yeqoûi  :  «  Enna  nehrad  ^almalek 
ou  iâ  hadâ  minnà  yijî  iid-dîwân  ta  ye^aref  elmalek 
inna  za'iênîn  bsababo  ;  kîf-ma  kân ,  ma  bf  oûd  iqad- 
dëmo  ^aleyna  ou  bihaddîh  nitfi.  »  Minhon  qâiô  • 
«  Haiamr ma  bihimm  chi  elmaiek.  Na'mel  io  dobâra 
ghayrâ ,  nistrîh  minno  fard  khatra.  »  Ou  akhadô 
yithêkô  fi  ba'dôn  ta  yekhtere'ô  tarîqa  yeqëdro  fîha 
'aieyh.  43  Faqâm  kbîr  eiwouzarâ  ou  qâi-iôn  : 
«  Sma^'oûii  :  ana  ba^'ailimkon ,  ^aychinni  akbar  min- 
kon,  ounma  cheftô  râyi  mwêfiq,  tebqô  talie^ô  'aia 
gheyro.  Ana  nêwi  ^amil  io  ^azîmi  khesousîyé  min 
chêno ,  ou  be^zimkon  kuilkon  bittaba^yé  eio  ;  ou 
entô  zharoû-Io  kuii  embasât  ou  mahzoûzîyé  minno. 
Ou  iemma  minkoûn  ^'assofra,  baliëchoû  bichcherb 

lui  ôter  la  vie  ?  »  42  Les  uns  disaient  :  «  Nous  garderons 
rancune  au  roi;  personne  de  nous  n'ira  au  conseil,  afin  que 
le  roi  sache  que  c'est  à  son  sujet  que  nous  sommes  irrités 
contre  lui.  Quoi  qu'il  fasse,  il  ne  le  mettra  plus  avant  nous 
et  le  retiendra  quelque  temps.  »  Les  autres  dirent  :  «  Ce  pro- 
cédé ne  touchera  nullement  le  roi.  Il  nous  faut  un  autre  ex- 
pédient que  cela  :  il  faut  que  nous  lui  jouions  un  tour  qui 
nous  délivre  de  lui  d'un  seul  coup.»  Alors  ils  causèrent 
entre  eux  pour  trouver  un  moyen  qui  leur  donnât  prise  sur 
lui.  43  Le  premier  ministre  se  leva  et  leur  dit  :  «  Ecoutez- 
moi  :je  puis  vous  en  remontrer,  car  je  suis  plus  âgé  que  vous. 
Que  si  vous  ne  trouvez  pas  mon  avis  pratique,  vous  pourrez 
toujours  en  chercher  un  autre.  J'ai  l'intention  de  lui  faire 
une  invitation  à  dîner  particulière  en  son  honneur.  Je  vous 
inviterai  tous  à  sa  suite;  et  vous,  montrez-vous  devant  lui 
tout  heureux  et  contents  de  le  voir  ainsi  honoré.  Quand  nous 
serons  à  table ,  commencez  à  boire ,  vous ,  avec  lui ,  et  mettez 
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entoû  wiyêh ,  ou  thattetô  ''aleyh  kuUkon  :  kuU-ma 
chereb  wâhed  minkon  yinzal  ^ando  ta  yikhmar  ou 
yiskar  ou  yiltëqah  mitl  elfeddân.  44  Hêkesse^a 
qîmoûh ,  hottoûh  bisrîr  elmalaki  ;  bichoûfo  elmalek 
yamma  Imalaki,  bistakhounoûh  ou  biqta^oû  râso, 
ou  mnestrîh  min  kuil  ta'ab  qaibna.  »  Kullôn  qâloû-lo  : 
((  Elhaqq  ma'ak  :  hayk  ahsan-ma  îkoûn.  Kallef  khâ- 
trak,  rouh^azzëmo  elyaom,  ou  la  t'awwaqha  harazîmi 
min  waqt  elwaqt  :  in-kân-fî  chi  maoté  qabl  errama- 
dân^»)  QâMôn  :  (c^Ayneyn  ^ayoûnkon  !  Yallah!  Ana 
mêchî  le^ando  barrâniyé.  »  45  Ou  hemei  halo  ou 
tmachcha  ie^and  hêkelwaled,  ou  qaddam  io  rajâ  ta 

vous  tous  après  lui  pour  V exciter  à  hoirs  :  toutes  les  fois  que 
l'un  de  vous  boira ,  qu'il  lui  porte  sa  santé ,  jusqu'à  ce  qu  il 
se  grise  et  qu'il  s'enivre  et  qu'il  se  vautre  comme  une  bête. 
(l4  A  ce  moment-là,  enlevez-le,  posez-le  sur  le  lit  de  la 
reine  ;  le  roi  ou  la  reine  le  verra  ;  ils  l'accuseront  de  perfidie , 
ils  le  condamneront  à  avoir  la  tête  tranchée,  et  nous  serons 
soulagés  de  toute  la  peine  que  notre  cœur  aura  eu  à  soufinr, 
et  après  tant  d'angoisses ,  nous  jouirons  enfin  de  la  paix  de 
notre  âme.  »  Us  lui  répondirent  tous  :  «  ïu  as  raison.  Cest  là 
le  meilleur  parti  qu'il  puisse  y  avoir.  Daigne  prendre  la  peine 
d'aller  l'inviter  aujourd'hui,  et  ne  la  retarde  pas,  cette  invi- 
tation, de  jour  en  jour  :  s'il  doit  y  avoir  mort,  que  ce  soit 
avant  le  Ramadan.»  11  leur  dit:  «A  vos  ordres.  Allons,  je 
vais  chez  lui  tout  droit.  »  45  De  ce  pas ,  il  se  rendit  chez  le 
jeune  homme.  Il  le  pria  d'accepter  son  invitation  à  diner. 

^  Proverbe  qu'on  emploie  pour  exhorter  quelqu'un  à  faire  vite  et 
à  ne  pas  clifiFérer  une  chose.  Le  sens  du  proverbe  est  que  «  si  Ton 
doit  mourir,  il  vaut  mieux  mourir  avant  qu'après  le  jeune  du  Ra- 
madan, car  la  mort  est  une  épreuve  assez  pénible  sans  qu'on  y  ajoute 
les  souffrances  de  ce  long  jeûne». 
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yiqbal  ^azimto  wë-îcharref  lirachâ  ^ando^  Hadâk,  ta 
yijbor  khâter  elwazir,  ma  sadd  khâtëro  ;  bai  qebel 
enno  bîkoiin  *^ando  leylëtha.  Farija^  alwazîi*  farhân 
mabsoût  ektîr  ou  qâl  :  «Qeurbet  elhkâyé,  ou  ma 
baqa  bidna  nattai  hamm  ^.  »  46  'Amar  kheuddâm 
beyto  ennôn  ye^amlô  ^acha  mlîh  îkoûn  iâyiq  bilwezar 
ou  bikhâdem  elmalek:  ou  sarraf  kheuddâmo  bi'ann 
îchtërô  kuU  ma  hou  lâzim,  wa  la  ibkheloû  bïchî, 
hsob  enno  bîkhrab  beyto  ma^a  ssalâmé'  doûno  yehsal 
^a  mrâmo.  Ou  ba'at  ^eti  khabar  lilwouzarà  wa  ^ayyan 
Ion  teurm  erachâ ,  ou  beddôn  ikoûnou  kullôn  hâdrin , 
la  ighib  minhon  hada. 

47  Fabittirm  elmo^ayyan  hoder  khâdem  eimalek 

Celui-ci ,  pour  être  agréable  au  vizir ,  ne  lui  refusa  pas  :  au 
contraire ,  il  accepta  d'aller  chez  lui  ce  soir-là.  Le  vizir  revint 
tout  gai ,  tout  réjoui ,  et  se  dit  :  «  L'affaire  n'est  pas  loin 
d'aboutir.  Nous  sommes  au  bout  de  nos  peines.  ■  46  II  or- 
donna aux  domestiques  de  sa  maison  de  faire  un  diner  somp- 
tueux qui  fiit  digne  des  vizirs  et  du  chambellan  du  roi.  Il  leur 
donna  pleine  latitude  pour  acheter  tout  ce  qui  serait  néces- 
saire et  ne  pas  lésiner,  au  point  qu'il  verrait  la  ruine  de  sa 
maison  sans  regret ,  pourvu  qu'il  arrivât  à  son  but.  Il  envoya 
prévenir  les  ministres  et  leur  fixa  le  jour  et  l'heure  du  dîner, 
en  ajoutant  qu'il  fallait  qu'ils  fussent  présents  tous ,  sans  qu*ii 
manquât  personne  d'entre  eux. 

47  Au  temps  fixé ,  le  chambellan  du  roi  et  tous  les  mi- 


^  Litt.  <  Il  lui  présenta  la  prière ,  qu*ii  acceptât  son  invitation  et 
qu'il  vint  au  dîner  chez  lui  ». 

*  «Nous  n'aurons  plus  à  supporter  de  soucis». 

^  «  Avec  le  salut  !  »  Formule  d'adieu  prise  souvent  dans  le  sens 
ironique  de:  «Bon  voyage,  je  vous  vois  partir  sans  regret». 
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OU  kuU  elwouzarâ.  Faqabilhon  Iwazir  elkebîr  bïmît 
ahla  ou  sahla\  ou  sâq  ma^ôn  kull  ellâyiqât,  ou  ma 
khallâ  min  jiht  elmaqdara  ta  ^emio  hêkelleylé  ta 
yikayyifoû  kuilôn  w-înêlô  mradôn.  Fatsawwaroû,  ya 
nâs ,  qadd-eych  etkayyefou  hêkelleyii  1  Fakhâdem 
elmalck  kân ,  meskîn  !  mkhammin  kuii  hachchi 
keurman  soûd  ^ayneyh^;  fakân  mahzoûz  hazz  wâfir. 
4 8  Woulwouzarâ  mkayyëf în  ^aychinnôn  moutrijjêyîn 
innôn  bitammëmô  reghbetôn  fîh.  Ou  min  kitr-ma 
thatteto  'aleyh  bichcherëb  ^,  —  ou  henni  ^ammèlin 
yita'achchô  ou  ho  mouch  embâiî  bichî  ou  lâ-ho 
khâyif  min  ghadra , — fachereb  nahwat  râso.Ma  khales 

nistres  furent  présents.  Le  premier  ministre  leur  fit  le  meil- 
leur accueil ,  les  reçut  avec  toutes  sortes  de  politesses  et  il  fit 
ce  soir-là  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  les  divertir  et  les 
satisfaire.  —  Imaginez-vous,  gens  qui  rn  écoutez,  combien  ib 
s'amusèrent  cette  nuit-là.  —  Le  chambellan  du  roi  croyait, 
l'infortuné  l  que  tous  ces  honneurs  étaient  pour  ses  beaux 
yeux  :  aussi  était-il  au  comble  de  la  joie.  48  Mais  les  mi- 
nistres étaient  contents ,  parce  qu'ils  espéraient  arriver  à  leurs 
fins  à  son  sujet.  Ils  se  mirent  tellement  après  lui  à  boire  — 
tandis  qu'ils  dinaient  et  que  lui  ne  se  doutait  de  rien  et  ne  se 
méfiait  pas  d'un  piège  —  qu'il  but  à  l'excès.  Le  dîner  n'était 
pas  fini  que  déjà  il  était  ivre ,  il  se  sentit  la  tète  lui  tourner 
et  n'eut  plus  conscience  de  rien.  A  ce  moment,  ils  l'enle- 

^  «  les  accueillit  avec  cent  ^l^^  >l^t ,  fit  avec  eux  (=  à  leur  égard) 
toutes  les  convenances ,  et  il  ne  laissa  rien  du  côté  de  la  possibilité 
qu'il  ne  fît  cette  nuit-là  pour  qu'ils  se  réjouissent  et  qu'ils  attei- 
gnissent Tobjet  de  leur  désir  ». 

*  «  que  tout  était  en  Thonneur  du  noir  de  ses  yeux  ». 

'  C'est-à-dire. «en  buvant  à  sa  santé».  Plus  loin  :  «il but  jusqu'au 
bout  de  sa  tête  »  juul^  ïy^  VV^  • 
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erachâ  ta  khimir  ou  dâkh  ou  ma  ^âd  wa^  *a  chî, 
Hekesse^a  qêmoûh  ^  ou  akhadoûh  bisserr  ou  hattoûh 
bitakht  elmalaki  ou  dechchëroûh  ou  fallô.  49  Akher 
sabra  ijit  el  malaki  ta  tnâm.  Mim  ba^ad-ma  chalahet 
tyâb  elmulk  ou  lebset  ëtyâb  ennaom,  ou  teule^et 

vèrent,  remportèrent  en  grand  secret  et  le  posèrent  sur  le 
lll  de  la  reine ,  Ty  laissèrent  et  partirent.  49  A  la  fin  de  la 
veillée,  la  reine  vint  pour  se  coucher.  Après  avoir  ôté  ses 
vêtements  royaux  et  revêtu  son  costume  de  nuit,  elle  monta 
sur  le  lit  pour  se  coucher ,  elle  y  trouva  le  page  endormi  ; 

f  s- 

^  qémoû-h  =  Vyilit .  L*  jLxil  est  complètement  hors  d*asage  au- 
jourd'hui; il  est  remplacé  par  le  J^jLkf,  mais  il  en  reste  des  traces 
plus  ou  moins  reconnaissahles  :  le  verbe  sain  de  V  Ji*à\  se  confond 
avec  le  verbe  de  la  P  forme,  ainsi  le  verbe  vulgaire  'adam  «il  a 
privé»  me  semble  être  pour  l>xl,  le  hamza  de  la  IV*  forme  étant 
tombé  dans  la  conjugaison  moderne,  ISsjH  est  devenu  ^ù^,  mais 
il  a  conservé  de  son  origine  son  sens  transitif.  Autre  exemple  :  redef 
<  U  a  pris  (qudqu'un)  en  croupe  » ,  pour  (3«>jT,  'ajah  <  {^aire  à  w  Ç^\ 
et  ^ala  «  donner  à  »  Ji^  •  De  même  l'infinitif  m\^  krâm  «  honorer  » , 
est  pour  j*i^t  ;  le  verbe  concave ,  au  contraire,  n'a  pas  complètement 
assimilé  la  IV*  forme  à  la  l'*;  à  l'aoriste  principalement  on  retrouve 
la  vocalisation  de  l' Jljtitî,  ex.  :  qâm  représente  soit  j^li,  F*  forme 

avec  le  sens  de  «  se  lever  » ,  soit  Js\ ,  IV*  forme  avec  le  sens  de  «  lever  »  ; 
au  passé,  la  distinction  des  deux  formes  n'est  point  apparente, 
excepté  aux  personnes  qui  ont  les  désinences  t,  ti,  toû,  nâ,  où  l'on 
dit  qimt,  qimti,  etc.  à  la  IV*  forme,  et  qemt,  qemti,  etc.  à  la  I**; 
mais  à  l'aoriste  on  a  bîqoûm  si  qâm  représente  Ili,  et  hiqùn  s*il 

représente  pUl .  Comparez  la  conjugaison  de  râd  ù\^]  :  passé,  3*  pers. 
sing.,  râd  «ii  a  voulu»,  râdet  (fém,);  2*  pers.  redt  (masc),  redt$ 
(fém.);  i'*  pers.  redt;  pluriel  :  3*  pers.  râdoâ;  2*  pers.  redioà;  i"* 
pers.  rednâ,  Aorisle  singulier  :  3*  pers.  btrid  (masc.),  betrid  (fém.); 
2*  pers.  betnd  (masc),  betridi  ((ém,);  i"  pers.  brid;  pluriel:  3* 
pers.  biridoû;  2*  pers.  betridoû;  i'*  pers.  menrid. 
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littakhët  ta  tnâm ,  wijdet  elkhâdem  nâyim  ;  fîz^et  minno 
ktîr  ou  beddâ  tqoûm  mnisserîr  ou  tkhabber  eimalek 
*anno.  Khâfet  ta  yiqëtlo,  ou  kânet  ifthebbo  ktîr, 
mouch  tâla^a  *anno;  win  ma  khabberet  eimalek, 
fez^et  ta  yaMf  ou  îsîr  beddo  yeqteulha  ma^o.  Ou  hî 
mehtâra  behalqeussa  illa  ou  hou  nêfed  eimalek  ta 
înâm.  50  Rijif  qalbèha  ou  ma  ^âdet  fîha  tehkî  ou  là 
^âdet  fîha  qâmet,  ^aychinnâ  mnelkhaof  irtakhet  qou- 
waha^  Falmalek  hasab  ^âdëto,  chalah  ^aydatyâbo  ou 
qasad  elfarchi  ta  inâm.  Ghâf  elmalaki  oulkhâdem 
sawabilfarchi  :  ghodeb  ghadab  chedîd  ma^eyh  mezîd. 
Qawêm  ^ayyat  ^ala-ttwâchîyé  ou  'amarôn  :  «  Khidou 
halkalbi  ^ala  Ihabès  ou  halkalb  ^ala  habs  eddamm.  » 
Fatammamô  amro  bikull  roûjé;  ou  ma  ^âd  qeder 
eimalek  înâm  hêk  elleylé.     51   Têni  yaom,  lemma 

elle  fut  effrayée  de  Ty  voir  ;  elle  voulut  se  lever,  descendre  du 
lit  et  aller  prévenir  le  roi;  mais  elle  craignit  qu'il  ne  le  tuât; 
car  elle  Tavait  en  trop  grande  affection  pour  pouvoir  s'en 
séparer;  mais,  si  elle  n'avertissait  pas  le  roi,  die  craignit 
qu'il  n'apprit  la  chose  et  qu'il  ne  voulût  la  tuer  avec  luL  E21e 
ne  savait  que  faire  dans  une  telle  situation ,  quand  le  roi  vint 
pour  dormir.  50  Elle  sentit  ses  entrailles  tressaillir  et  n*eut 
plus  la  force  ni  de  parler  ni  de  se  lever,  parce  que  la  peur 
Tavait  paralysée.  Le  roi ,  selon  son  habitude ,  se  déshabilla  et 
gagna  le  lit  pour  se  coucher.  11  vit  la  reine  et  le  chambellan 
ensemble  sur  le  lit  :  il  entra  dans  une  colère  violente,  sans 
bornes.  Aussitôt  il  appela  les  eunuques  :  «Emmenez,  leur 
ordonna-t-il ,  cette  cliienne  en  prison ,  et  ce  chien  à  la  prison 
du  sang.  »  Ils  exécutèrent  son  ordre  en  toute  hâte.  Le  roi  ne 
put  pas  dormir  cette  nuit -là.     5 1  Le  lendemain ,  quand  il 

*  «  parce  qu'elle ,  par  la  peur,  ses  forces  s'étaient  relâcbées  ». 
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dakhal  elmajles,  châfô  elwouzarâ  enn  wijjho  mit!  ezzift 
min  alghadab  ou  Iqahër  ou  ssahër.  Trajjoûh  kuUôn  : 
«  Choii  bek ,  ya  sîdi  ?  »  Qâl-lôn  :  «  Halkhanzir  ma 
stakfâ  bikull  chî  karamto  ;  wouslet  mowasîlo  ta  sahab 
elmalaki;  ou  sâr  minno  ou  minha  enni  cheuftôn 
ba^ayni.  Khodoûôn ,  qteuloûôn ,  ma  bqeyt  rid  eqcha' 
soûret  wijjôn.  »  52  Qâl-lo  ahad  elwouzarâ  :  «  Sbour 
^aleyna,  ya  malek  ezzamân,  ta  nebhas  ^an  amrôn; 
ou  smah-li  ta  wcjih  elmalaki  ^aychinnâ  ma  laha  sa- 
wâbiq  ;  nehna  mnaVifha  ennâ  nâs  malêh  ^afîfi  ;  ma 
sma  ^na^anha  bizmânha  ennâ  ^anilet  chî  ^âtel.  »  Samah 
io  elmalek  bizâlik.  Farâh  elwâzir  le^and  elmalaki  ou 
stafhasha  bilqeussa.   Khabbaretho  kull  ma  sâr  ^ala 

•       •  T.  •  •  • 

ssidq  oulwazîr  Wif  bilhakêyé  mitl-ma  hiy.     53  Qâm 

(il  son  entrée  dans  le  conseil ,  les  ministres  virent  que  son 
visage  était  noir  comme  de  la  poix  par  l'effet  de  la  colère ,  de 
l'indignation  et  de  Tinsomnie.  Ils  lui  demandèrent  tous  : 
«  Qu'avez- vous ,  seigneur  ?»  Il  leur  dit  :  «  Ce  porc ,  il  ne  s'est 
pas  tenu  pour  content  de  tout  ce  que  j'ai  fait  si  généreuse- 
ment pour  lui  ;  il  a  poussé  l'audace  jusqu'à  devenir  l'amant 
de  la  reine ,  et  il  est  advenu  de  lui  et  d'elle  que  je  les  ai  vus 
de  mes  yeux.  Emmenez-les ,  tuez-les  ;  je  ne  veux  plus  voir  les 
traits  de  leurs  visages.  »  52  L'un  des  ministres  lui  dit  : 
«Attende,  ô  roi  du  siècle,  que  nous  fassions  une  enquête  sur 
eux  ;  permets-moi  d'aller  parler  à  la  reine ,  car  elle  n'a  pas  de 
maavais  antécédents.  Nous  la  connaissons  pour  être  une  pei^ 
sonne  sage  et  chaste  ;  nous  n'avons  jamais  ouï  dire  sur  son 
compte,  dans  sa  vie  passée,  qu'elle  eût  fait  rien  de  mal.  »  Le 
roi  le  lui  permit.  Le  ministre  alla  trouver  la  reine  et  l'inter- 
rogea sur  l'aventure.  Elle  lui  rapporta  avec  sincérité  tout  ce 
qui  s'était  passé,  de  sorte  que  le  ministre  fut  éclairé  sur  la 
vérité.     53  De  là,  il  retourna  auprès  du  roi  et  lui  dit  :  «Je 

X.  20 
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OU  rija^  le^and  elmalek  ou  qâl-lo  :  ft  BeVod  ladeyk 
enn  eihaqq  mouch  'almaiaki  11  ann  elkhâdem  râwadha 
gheyr  marra  ou  talabha  bilkhenâ ,  ou  hî  ma  qeblet 
minno  ou  ia  StarJet  tehkî-lak  ^aychinna  ^êrfi  ennak 
betheubbo  ktîr.  Fahtâl  elkhâdem  ^aleyha  halhili  ejdidi 
ou  enno  bisbaqâ  ^alfarchi,  ma  bîkhallîha  ta'rif,  ta 
tkoûn  wouslet  Ihadd  minno,  ou  hêkesse*a  ya^mel 
mitl-ma  bîrîd  ou  ma  bîkhallîha  teflet  minno. 
54  Ouchchâhed  qarîb  'aychinnâ  kânet  sahrâni  hî 
wayêk  sawâ  ou  ma  sabaqetak  illa  chî  qalîl  :  ou  kif 
mumkinha  ta^mel  heyk  *amal  ou  hî  ^êrfî  ennak  jêî 
waraha;  oulhaqq ^ala  Ikhâdem,  mîto  ou  strîh  minno, 
ou  malakitna  ma  fîh  mitlà,  ma  byensakhà  fîha^.  » 

viens  fexposer  que  le  tort  n*est  pas  du  coté  de  la  reine ,  car 
le  chambellan  l'avait  sollicitée  une  autre  fois  déjà  et  lui  avait 
fait  des  propositions  déshonnètes  ;  elle  les  avait  repoussées , 
mais  si  elle  ne  t*en  avait  pas  parié ,  c'est  parce  qu'elle  n'avait 
pas  osé  le  faire,  connaissant  bien  la  grande  affection  que  tu 
avais  pour  lui.  Lui,  alors,  pour  la  surprendre,  imagina  cette 
ruse  inouïe  de  la  devancer  au  lit ,  de  manière  qu  elle  ne  s'en 
aperçût  que  quand  elle  serait  arrivée  à  côté  de  lui  ;  alors  il  la 
tiendrait  en  son  pouvoir  et  ne  la  laisserait  pas  lui  échapper. 
54  La  preuve  en  est  dans  ce  fait  qu  elle  a  passé  la  soirée 
avec  toi  et  qu'elle  ne  t'a  précédé  que  de  fort  peu  ;  comment 
aurait-elle  pu  faire  cette  action  coupable ,  sJors  qu'elle  savait 
que  tu  venais  derrière  elle.  Le  tort  est  au  chambellan  :  fais-le 
mettre  à  mort  et  débarrasse-toi  de  lui;  mais  notre  reine, 
elle  n'a  pas  sa  pareille ,  elle  a  un  mérite  et  une  valeur  inesti- 
mables. »  A  ces  mots ,  le  roi  se  recueillit  et  pensa  que  c'était 

^  «  il  ne  se  fait  pas  de  largesses  en  elle ,  on  ne  la  donne  pas  ». 
Au  lieu  de  dire  qu'une  chose  est  très  précieuse,  on  fait  entendre 
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'And  zâlik  seufen  ou  ftakar  enn  hada  hou  ssahih  :  ou 
'ayyat  'ala-jjellâd  ou  qâl-io  :  «  Ghîloii  râso,  ou  neyhoûni 
minno  *  !  Léken  jîboû-lî  yâh  ta'arif  kîf  tjâser  ou  'emel 

hevk  'amal.  »    55  Fahaddaroûh  liddiwân  ou  sa^alo 

^j  •    •  • 

imalek  ^an  sabab  qibêhto  wa  jarâHo  ou  qâl-io  :  «  Qeurr 
li  ssahîh,  haysou  la  beudd  min  qatlak.  »  Jâwab  el- 
meskîn  ou  qâl  :  «  Law-ahkayt  lak  qeussti?,  ma  bitsadT 
diqni;  lêkin  betrejjêk,  là  trawwij  bqatiî  hatta  la 
tendam  fima-ba'd,  mill-ma  nedem  ettâjer  Sehbàn 
'ala  qatl  oulâdo.  »  Qâl-Io  Imalek  :  «  Ya  khabis  !  k\\iiyr 
berni  'an  ettâjer  kîf  nedem  'aja  oulâdo,  qabël-rma 


la  vérité.  11  appela  le  bourreau  et  lui  dit  :  «  Coupez-Iui  la  lête 
et  délivrez-moi  de  lui.  Cependant  amenez-le  moi,  que  jç  sache 
de  sa  bouche  comment  il  a  eu  Taudace  de  commettre  cette 
action.  »  55  Us  Tamenèrent  dans  la  salle  du  conseil.  Le  roi 
lui  demanda  le  motif  (^  son  forfait  et  de  son  audace  et 
ajouta  :  «  Avoue-moi  la  vérité ,  parce  qu'il  faut  que  tu  meures.  » 
Le  malheureux  répondit  :  «Si  je  te  racQutais  mon  histoire 
telle  quelle  est,  tu  ne  me  croirais  pas.  Mais,  je  t'en  suppHe, 
ne  le  hâte  pas  de  me  faire  mourir,  de  peur  que  tu  ne  te  re- 
pentes par  la  suite ,  comme  le  marchand  Sehbân  se  repentit 
du  meurtre  de  ses  enfants.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  Perfide,  raconte- 
moi  comment  le  marchand  regretta  ses  enfants,  avant  que 


que  c  est  une  de  ces  choses  dont  on  ne  saurait  se  déposséder  pour 
en  faire  présent. 

*  Ces  verbes  sont  mis  au  pluriel ,  non  pas  le  pluriel  de  respect , 

mais  en  vérité  le  roi  s'adresse  au  bourreau  et  à  ses  aides.  :  aLI^  )>J«^' 
iitt.  u  enlevez  sa  tète  ».  aJU  J;>^  «  reposez-moi  de  lui  ». 

'  i^jJâs  AJ  ov^JC^  ^  se  prononce  lao  hkayt  lak  qaassti ,  ou  lav 
ahkayi  l.  q. 

20. 
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oqteûlak,  mnelli  mânl-ch  fêkek  'an  hilâkak  brabcha' 
almitat.  » 

56  Qâl  :  «  Kân  tâjer  ghanî  ktîr  ou  ma  elou-ch  ^ 
oulâd.  Hada  nadar  ndoûrét  ktiri  ta  iji  sabi,  ou 
farraq  hasnai  ëktiri  min  màlo  ^  ta  înâl  min  Allah 
mourâmo;  ou  qodi  aktar  ^eumro  mitchawwaq  ou 
mahroûq  ta  ichoûf  fi  beyto  walad  isallih  fi  hayêto  ou 
yoûrato  baM  mamêto.  Farabbëna,  subhâno  ta^âla! 
kainno  qebil  taibto,  wa  heublet  marto.  57  Hada 
rrajoi,  min  kitër  faraho  ou  *echqo  filoulâd,  ftakar 
enno  bi^amel  tajra,  qabël-ma  tkhsdlef  marto,  bikseb 
biziyàdé  ta  isammed  lebno ,  ^aychinno  mim  ba'd-ma 

j*ordonne  ta  mort,  car  je  n*en  renoncerai  pas  moins  à  te  faire 
périr  de  la  plus  ignominieuse  des  morts.  » 

56  Le  jeune  honmie  raconta  en  ces  termes  :  t  II  y  avait 
une  fois  un  marchand  très  riche  qm  n*avait  pas  d^enfants  :  il 
ne  cessait  d*oflGrir  des  vœux  au  Seigneur  pour  qu'il  lui  vînt  un 
fils ,  et  il  répandait  les  aumônes  à  profusion  afin  d'obtenir  de 
Dieu  la  réalisation  de  son  désir.  Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  faire  des  souliaits  et  à  se  consumer  du  désir  de 
voir  dans  sa  maison  un  enfant  pour  l'égayer  pendant  sa  vie  et 
être  son  héritier  après  sa  mort.  Dieu ,  —  gloire  à  lui  le  Très 
Haut  I  —  accueillit  sans  doute  sa  prière ,  car  la  femme  du  mar- 
chand devint  grosse.  57  Cet  homme,  tant  il  en  ressentait 
de  joie  et  tant  il  aimait  les  enfants ,  songea  à  faire  du  négoce 
avant  que  sa  femme  accouchât  et  à  gagner  beaucoup  d'argent 
pour  le  mettre  de  côté  pour  son  fils ,  parce  qu'après  l'accou- 
chement de  sa  femme ,  il  n'aurait  plus  le  pouvoir  de  quitter 

^  elonch  pour  ji  jJ,  composé  de  :  i"  elo,  elou  pour  îo,  de  jJ 
«à  lui»;  2°  Ji  complément  de  la  négation  L«,  comme  en  français 
p€is,  point  le  sont  de  la  négation  ne, 

'cil  distribua  de  nombreux  bienfaits  de  son  argent». 
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tjîb  marto ,  ma  broûd  yeqdeuridachcher  elwaiad.  Wa 
heki  fikro  elmarto  ;  hedîk ,  meskîni ,  mana^ato  ;  ma 
mtana^;  nehèto^ala  ssafar,  ma  kân  yirda.  58  Ghilbet 
ou  hî  tqoul-Io  :  u  Ya  rijjêl  !  misriyêtna  ktâr  ou  riz- 
qêtna  mbahbahîn ,  bîfadedlo  ^  'anna  ;  ta  nchoùf  Allah 
chou  beddo  yit'^amna  ou  balki  ma  ^âch  elwaiad  :  min- 
hayyi  elma^alef  qabël-ma  njîb  elfaras.  »  Qâl-leha  : 
'(  Ou  la  beudd  min  assafar.  Fikrî  bîdillni  enni  birbah 
rubh  ktîr  'ala  niyyet  elwaiad  ;  bhays  rabbena  ta^amna, 
beddo  yif  amna  rizqa  jdîdé  ^ala  hsâb  elwaiad  ejjëdîd.  » 
59  Tênî  yaom  jama^  bdâ'a  kbîri  ou  qâm  fîha  ila 
Iberêri  ta  wousel  Ihaonîk  heurëch  ghaybet  chams  ou 
ma  'ad  qidir  la  îqaddem  elqoddâm  ou  la  yirja^  lakhalf. 

Tenfant.  Il  dit  son  idée  à  sa  femme  :  celle-ci,  Tinfortunée,  le 
dissuada  d'entreprendre  ce  voyage ,  il  résista  ;  elle  le  lui  dé- 
fendit, il  ne  voulut  pas  Técouter;  58  Elle  insista  en  lui 
disant  :  «  Mon  mari ,  notre  fortune  est  grande ,  nos  propriétés 
sont  considérables  ;  elles  nous  sont  plus  que  suffisantes.  Du 
reste ,  attendons  ce  que  Dieu  nous  enverra  ;  peut-être  Tenfant 
ne  vivra-t-il  pas  :  nous  préparons  la  mangeoire  avant  d'avoir 
le  cheval.  »  Il  lui  répondit  :  <  Il  faut  que  je  parte.  Ma  pensée 
me  dit  que  je  ferai  un  grand  profit  à  Tintention  de  Tenfant. 
Puisque  Dieu  nous  a  donné  notre  pain  quotidien,  nécessai- 
rement il  nous  donnera  de  nouveaux  moyens  de  subsistance 
pour  Tenfant  nouveau.»  59  Le  lendemain,  il  rassembla 
une  grande  quantité  de  marchandises ,  les  emporta  et  partit 
pour  la  plaine.  II  arriva  à  une  forêt  au  coucher  du  soleil  : 
comme  il  ne  pouvait  plus  ni  continuer  son  chemin,  ni  re- 
venir sur  ses  pas ,  à  cause  des  ténèbres,  il  ordonna  aux  mule- 
tiers de  décharger  leurs  bêtes  de  somme,  de  se  reposer  et  de 

^  bifaddêlo  ou  bifadêdlo  «ils  sont  en  surcroît,  ils  surabondent». 
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Fa^amar  elmoukêriyé  yihattëtô  ^an  dawèbbon  ou 
Istrîhô  ou  înâmô  maoda'â.  Nouss  le]^  ijèhon  harâ- 
miyé  reubbâtin  eddarb,  ou  gheuzoûhon  ou  data- 
boûbon,  bahdaloûhon  ou  zallatoûhon  bkheulcjet 
rabbon  ^  Ou  ma  kballas  gbayr  bijahd  ejjahid.  60  Ou 
beqi  kull  hék  elleyl  yindib  bâlo  yitbassar  ^ala  tèjârto  ; 
ou  lemma  teula  ^ennahâr,  ma  châf  hadâ  min  rifqêto. 
Sâr  yimchi  ^  *amyêni  ^.  Dabbo  ttaqs  ila  mdîni ,  ma 
bfarif  minha  hada.  Ghahad  filbedêyé  tyâb  ou  iebis- 
hon;  ou  rija^  ou  îchhad  khebz  ta  yêkol.  Ou  beqi 
'ala  halhâl  muddi  tawili.  6 1  Haonik  yaom ,  ou  qê^ed 
bfayyet  hayt  vitlatta  mnechchams  ou  kân  yinteheb 

dormir  là-même.  Au  milieu  de  la  nuit,  ils  furent  attaqués 
par  des  voleurs  de  grand  chemin  qui  les  attaquèrent,  les  bat- 
tirent, les  outragèrent  et  les  dépouillèrent  entièrement  de 
leurs  vêtements.  Le  marchand  n*échappa  à  la  morl  qu*à 
grand'peine.  60  II  passa  le  restant  de  la  nuit  à  se  lamenter 
et  à  se  désoler  sur  la  perte  de  ses  marchandises.  Quand  le 
jour  parut,  il  ne  vit  personne  de  ses  compagnons.  Il  se  mit  à 
marcher  sans  savoir  où  il  allait.  Le  hasard  le  poussa  jusqu*à 
une  ville  où  il  ne  connaissait  personne.  Il  mendia  d*abord 
des  vêtements ,  il  les  revêtit  et  revint  mendier  du  pain  pour 
manger  et  il  continua  ainsi  longtemps.  61  Un  jour  qu*il 
était  assis  à  Tombre  d*un  mur,  cherchant  un  abri  contre  le 

^  «il  vint  à  eux  des  voleurs  qui  ont  coutume  d^intercepter  la 
route  et  ils  les  attaquèrent ,  les  frappèrent ,  les  outragèrent  et  les 
dépouillèrent  (de  leurs  vêtements,  de  sorte  qu*ils  les  mirent)  dans 
l'état  où  Dieu  les  avait  créés  » ,  c  est-à-dii'e  nus  comme  Tenfant  qui 
vient  au  monde. 

*  *atamyêni  «à  l'aveuglette».  J^  avec  l'ai-tide  fait  *al,  ex.:  lâwén 
râyêh  'alheyt  «où  vas-tu?  à  la  maison»;  sans  l'ailicie  on  dit  ^(da  ou 
'a  :  'a-bonhra  «  au  matin  ». 
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ou  yibkî  'aia  ma  jara  lo ,  sWo  haonîk  rijjêl  htaytibi  ^ 
ou  sa'alo  *an  sabab  bikâh  wa  te^êsto.  Qâl-lo  :  «Ma 
ma^î  chî  ta  *îch,  ou  la  hadâ  baqâ  îchahhedni  ;  seurt 
chêïf  elmaot  ahsari  min  ^eychti.  »  Hadâk  htaytibi 
chifeq  ^aieyh  ou  ^atâh  keum  meusriyé,  ou  qâl-lo  : 
M  Ichterî  fîhon  habël  ou  farra^a ,  ou  roûh  kuU  yaom 
ma^  lelheurch,  jîb  lak  hamlet  hatab,  bfâ  bissoûq; 
ahsan  lak  mnichchehêdé.  »  62  Istaktar  bkheyro  ou 
'emel  mitl-ma  ^allemo;  ou  sâr  kull  yaom  îroûh  *ala 
hajjabel  ikhabbet  kull  ennahàr,  ma  îhassel  hamlet 
hatab  mliha ,  min  ^aychinno  mouch  mou^awwad  ^ala 

soleil  et  qu*il  se  lamentait  et  pleurait  sur  son  malheur,  il  fut 
entendu  par  un  homme,  bûcheron  de  son  métier,  qui  lui 
demanda  la  cause  de  ses  larmes  et  de  son  infortune.  Il  lui  dit  : 
tt  Je  n'ai  pas  de  quoi  vivre ,  et  il  n'y  a  plus  personne  qui  me 
fasse  l'aumône.  Je  verrais  la  mort  plus  volontiers  que  ma  vie.  » 
Ce  bûcheron  fut  touché  de  pitié  pour  lui  :  il  lui  donna  quel- 
ques paras  et  lui  dit  :  «Achète  avec  cela  une  corde  et  une 
hache,  et  viens  tous  les  jours  avec  moi  à  la  forêt,  fais-toi  une 
charge  de  bois  et  vends-la  au  marché.  Cela  vaudra  mieux  pour 
toi  que  de  mendier.  »  62  Ille  remercia  et  suivit  son  conseil. 
Tous  les  jours  il  allait  à  cette  montagne  pour  abattre  du 
bois  :  dans  toute  sa  journée ,  il  ne  réussissait  pas  à  faire  un 
fagot  convenable ,  parce  qu'il  n'était  pas  habitué  à  ce  genre 
de  travail.  Ses  mains  s'écorchèrent  à  frapper  de  la  hache  et 

^  Cette  forme  ç^,:.^!^-^  est  la  iu-li ,  c'est-à-dire  l'adjectif  formé 
par  raddition  du  suffixe  i  ^. ,  d'un  mot  * </*Lt*tnnI  qui  est  le  dimi- 
nutif du  substantif  (->Uâ^  a  bûcheron».  A  côte  du  diminutif  ^tay- 
Ub ,  il  y  a  le  diminutif  litayyïb ,  qui  est ,  en  vulgaire  du  moins ,  le 
vrai  diminutif  de  liaitâb;  d'aucuns  ramènent  htayyib  à  un  verbe 
hallab  IV  forme  «  couper  du  bois  pour  le  vendre  » ,  et  htaytib  à  litatab 
Vlir  forme  «  couper  du  bois  pour  soi  ». 


300  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 

halqeussa  ;  ehtarou  deyh  min  darb  elfarrâ^a  ou  min 
kerb  elhabl ,  ou  qaia^  dahro  mneihatab  ^.  Lêken  êch 
beddo  ye^amei ,  ma  fîch  elo  nuchi  gheyrâ.  63  Hao- 
nik  yaom,  ka'inno  ma  twaffaq  bilhatab,  etmassâ 
biiheurch.  Sâr  îdawwir  ^aia  matrah  iâti  yeuqdeur  îbât 
fîh  hêk  elleylé  ta  ma  yêkioûh  dwehoûch.  Fa  mimba'd 
ejjahd,  leqi  moughâra  maHemi,  inhachar  ou  fkt 
iayha^;  ou  bât  hêk  elie^  wahmân,  faz^ân;  qadda 
ieylo  sahrân ,  ma  kân  istaijî  inâm  ia^aiio  iji  wahch 
yêklo.  64  Ou  iemma  tele^  eddao ,  sâr  iwakkid  bihal- 
moghâra  ;  châfha  matqoûni  ou  mnazzami.  Sâr  itfarraj- 
*aleyâ  min  arba^  qranîha.  Fasâdaf  hajar  mo^allaq  fîh 
zaradi.  Misik  ezzaradi  ou  chadd  :  teuleu^  alhajar. 

à  serrer  la  corde  ;  son  dos  se  dépouilla  à  porter  le  bois.  Mais 
que  faire  ?  il  n^avait  pas  d*autre  gagne-pain.  63  Un  jour  qfje 
probablement  il  n^avait  pas  réussi  a  faire  du  bois,  il  était 
encore  le  soir  dans  la  forêt  :  il  se  mit  à  chercher  un  endroit 
où  il  pût  passer  la  nuit  à  Tabri  des  dents  des  bétes  sauvages. 
Après  bien  de  la  peine ,  il  trouva  une  caverne  ténébreuse  : 
force  lui  fut  d'y  entrer.  Il  y  passa  la  nuit  dans  les  transes  les 
plus  cruelles.  Il  acheva  la  nuit  dans  Tinsomnie,  n*osaat  se 
livrer  au  sommeil,  de  peur  qu'une  bète  féroce  ne  vint  le  dé- 
vorer. 64  Quand  la  lumière  du  jour  se  leva,  il  se  mit  à 
visiter  cette  grotte.  Il  la  trouva  dans  un  ordre  parfait  et 
disposée  avec  art  :  il  Texamina  dans  tous  les  coins  et  recoins. 
Il  rencontra  par  hasard  une  pierre  à  laquelle  était  suspendu 
un  anneau.  Il  saisit  Tanneau  et  tira  avec  force  :  la  pierre 


."  » 


^  <5yc^î  «se  gâter,  s'user»;  dey-h  pour^Si^;  qM  dahro  «H  écor- 
cha  son  dos  ». 

*  Exemple  de  dédoublement  ou  hendyaàyoin  :  «il  fut  forcé  et 
y  entra  =  il  fut  forcé  d*y  entrer  »  ;  inliackar,  passif  de  hachar  «  pres- 
ser». 
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Facbâf  wkrâ  halhajar  bâb  ekbîr,  ou  fataho  ;  faqichya^ 
sillom  ;  fasa^ad  ^eyh  ou  fât.  65  Leqi  hâra  kbîri 
fasîha  wês^a  ;  sâr  yebrom  min  ëmhall  lemhall  îfoût  fï 
bâb  ou  îtla^  bi  gheyro,  ta  ndahach  min  kull  chî 
maoujoûd  haonîk.  Ou  mniljimli  leqi  soufra  mem- 
doûdi  ^  fâkhra;  qaW  akal  ta  chiba\  Ba^dma  akal  qâm 
ta  ikammil  barëmto  fi  halhâra ,  ta  îchoûf  mîn  fih 
haonik.  Ma  kân  iiàqi  hadâ.  66  Biàkher  eikuii ,  dakhal 
oda ,  laqâha  mahchîyé  min  ejwâher  w-ahjâr  eikarimé  ; 
sâr  înaqqî  minha  khafif  eihameul  ou  taqîi  ettaman. 
Akhad  qadd-ma  râd,  ou  rakad  ia-barrâ,  hatta  ma 
îchoûfo  hadâ  ;  ou  beqi  ikidd  ou  îjidd  ta  wousel  iilem- 
dîni.  Bê^a^hajar  ou  stakrâ  bitamano  dâr  mousteiha  ; 

sortit.  Il  aperçut  derrière  cette  pierre  une  grande  porte  :  il 
rouvrit  et  vit  un  escalier.  Il  le  gravit  et  entra.  65  II  trouva 
une  grande  maison,  spacieuse,  vaste.  Il  se  mit  à  rôder  par-ci 
par-là ,  entrant  par  une  porte  et  sortant  par  une  autre.  Il  fut 
étonné  de  tout  ce  qui  s*y  trouvait;  entre  autres  choses,  il 
trouva  une  table  mise  et  somptueusement  garnie.  Il  s*assit  et 
mangea  jusqa*à  ce  quil  fiît  rassasié.  Après  avoir  mangé,  il 
se  leva  pour  continuer  sa  promenade  dans  ces  lieux ,  afm  de 
voir  qui  il  y  avait  là.  Il  n'y  rencontra  personne.  66  Enfin , 
il  entra  dans  une  pièce  et  la  trouva  remplie  de  joyaux  et  de 
pierres  précieuses.  Il  choisit  dans  le  nombre  quelques-unes 
de  peu  de  poids  mais  de  beaucoup  de  prix.  Il  en  prit  autant 
qu*il  voulut,  puis  se  hâta  de  sortir,  pour  n*étre  vu  de  per- 
sonne, et  courut  de  toutes  ses  forcés  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  à  la  ville.  Il  vendit  une  pierre  et,  avec  la  sonmie  qu'il 
en  retira ,  il  loua  une  maison  assez  convenable.  Il  s'y  logea 

^  C*est-à-dire  garnie  cl*avance  de  tous  les  plats  qui  doivent  figurer 
dans  le  repas ,  à  la  mode  turque  et  syrienne. 

'  bé'a  de  ^b ,  qichya*  de  ^A3 ,  ba*ad  de  jJo  sont  des  exemples 
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qa'ad  fiha  ou  khabbâ  halëhjâr  ettamini  ^llijêbha 
ma*o.  67  Ou  sâr  kull  muddi  îbf  hajar  bissirr,  ma 
îkhalli  hadà  îchteleq  ^aleyh.  Akhiran  jama^  mousrîyêt 
emlêh ,  ou  zaliar  halo ,  ou  akhad  yichtëri  badâya^ 
jayyidi,  ou  izabheb  kuU  ma  îchoûfo  inno  byirbah 
ma'o  fi  blâdo.  "^Âbbâ  markib  makhsoûs,  ou  sâfar  ela 
blâdo.  68  ^Endïma  wousel  libnînâ,  ba^at  khabar 
lamarto  enno  jêyi  wasii  lilbeyt.  Ou  'amar  qeubtan 
elmarkeb  yoûseq  lo  elbdâ^a  lilbarr.  Ou  qa^ad  'ala 
kitf  elbahâr  yistaqbel  bdâ^ato.  Amma  marto ,  lemma 
wouselha  Ikhabar,  tkayyefet  ektîr  ou  ncharhet,  *ay- 
chinnâ  min  zamàn  ektîr  ma  ^âdet  sim*et  'anno  chî 
ou  kânet  khammïnet  inno  mât.     69  Wa  hînaïzin 

• 

et  y  cacha  les  pierres  précieuses  qu'il  avait  emportées. 
67  De  temps  en  temps  il  en  vendit  une  en  grand  secret^ 
sans  en  laisser  soupçonner  rien  à  personne.  Il  finit  par  ra- 
masser une  belle  somme.  Il  se  fit  voir  alors  dans  le  monde 
des  marchands  et  commença  à  acheter  de  bonnes  marchan- 
dises  et  à  se  munir  de  tout  ce  dont  il  espérait  réaliser  des 
bénéfices  dans  son  pays.  Il  chargea  un  bateau  tout  exprès 
et  partit  pour  son  pays. 

68  Quand  il  toucha  au  port,  il  envoya  annoncer  à  sa 
femme  qu'il  arrivait  et  allait  se  rendre  à  la  maison.  H  or- 
donna au  capitaine  du  navire  de  lui  débarquer  les  marchan- 
dises à  terre.  11  se  tint  sur  la  berge  à  recevoir  ses  miarchaa- 
dises.  Quant  à  sa  femme,  quand  elle  eut  appris  le  retour  de 
son  mari,  elle  fut  au  comble  de  la  joie  et  du  bonheur,  parce 
que,  depuis  longtemps  n'ayant  plus  ouï  parler  de  lui,  elle 
avait  cru  qu'il  était  mort.     69  Donc ,  aussitôt ,  elle  manifesta 

de  rintroduction  d'un  a  bref  devant  ou  après  un  ^;  il  y  a  aussi  des 
exemples  de  déplacement  de  la  voyelle  des  préfixes  à  faorisle,  ainsi 
plus  loin  btarfo  au  lieu  de  hydrijo ,  yéarjo  au  lieu  ÙQ  ya'rifo. 
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azbarat  kull  elfarah  ou  libtehêj  ellazi  byistaouli  'ala 
mîn  ghâb  habîbo  gbeybi  tawîli  ou  rija*^  bkheyr  ou 
selâmé.  Ou  qâmet  qawêm  ou  rattabet  beytâ  ou  nazza- 
meto  ou  daouzaneto  ^  ;  ou  jâbet  oulâdha  ettaom 
ellazi  khaliefethôn  bigheybto,  ou  kân  sâr  ^eumrôn 
byeji  2  ^achra ,  hdâcher  séné.  Ou  kânet  bihalmuddi 
rabbètôn  ou  hazzabetôn  ou  ^allametôn  filmedâris. 
70  Labbaselôn  tyâbëhôii  resmîyé  ahsan-ma  yoûjad 
''andëha  ou  khabbarethôn  ^an  bayhôn  enrio  kân  fi 
blâd  ba^di  ou  iiâ  ou  chahho  nâtir^albont;  ou  habba- 
bethôn  fi  bayhôn;  ou  lao  ma  kâno  brarfôh,  min 
kilër-ma  cheukeureto  ou  hassneto  qoddâmhôn ,  fahal- 

toute  la  joie  et  la  gaîté  qui  s'emparent  de  quiconque  dont 
l'ami  est  resté  longtemps  absent  et  revient  en  santé  et  félicité. 
Elle  s'empressa  d'arranger  et  de  mettre  en  ordre  sa  maison. 
Elle  se  fit  amener  ses  enfants,  deux  jumeaux  qu'elle  avait 
mis  au  monde  après  le  départ  de  son  mari.  Us  avaient  envi- 
ron dix,  onze  ans.  Pendant  ce  temps  elle  les  avait  élevés  et 
éduqués ,  et  les  avait  fait  instruire  dans  les  collèges.  70  Elle 
les  revêtit  de  leurs  habits  de  fêtes ,  les  plus  beaux  qui  se  trou- 
vassent chez  elle.  Puis  elle  leur  parla  de  leur  père ,  leur  dit 
qu'il  avait  été  dans  un  pays  lointain,  qu'il  était  revenu  et 
qu'il  était  là  attendant  au  débarcadère.  Elle  leur  inspira  de 
l'amour  pour  leur  père.  Quoiqu'ils  ne  le  connussent  pas, 
cependant  tant  elle  en  avait  fait  d'éloges  et  tant  elle  en  avait 
flatté  le  portrait,  les  enfants  lui  dirent  :  «  Mère,  nous  ne  pou- 


M  W  X       #* 

^  4-^^ ,  Jàj ,  y^3 ,  sont  synonymes.  Le  mot  ^^^3  veut  dire  plus 
spécialement  a  accorder  un  instrument  de  musique»,  cf.  en  turc, 
^y^â  UJL?**  *  mettre  en  ordre  ». 

*  ^y^j^i^^t  htt.  «cela  va  sur  (tant  d'années)»,  est  devenu  un 
vérilaLle  adverbe  «  environ  ». 
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oulâd  qâioù-lâ  :  «  Ya  emmi!  ma  baqa  fî-nê-chnoqod^; 
badna  nroûh  nlâqî  bayyena.  »  71  Faemmôn 
^aycbinnâ  kânet  ba'^adâ  maclighoûli  neutfi  filbeyt, 
samabet  Ion  îsbaqoûba.  Falouiâd,  lemma  oûslô 
le^and  elbont,  ou  ma  kânô  ye^arfô  bayyôn  mînou 
ou  la  cboû  ismo  ta  îs'alô  ^anno ,  akhadô  yil^abô  baoul 
bdâ^at  bayyëhôn,  la  benni  ya  *arfôb  ou  la  bouwe 
ya'rëfbôn.  Ma  tâlet  essîri  ta  feqed  chwayyet  ebdâ'a 
min  ebdâ^et  baybôn.  72  Ou  baysinno  ma cbâf  hada 
yijî  le^erqelbdâ^agbayrbôn,  misik-bônoutbaddadbôn 
ou  qâl-lôn  :  «  Bitbayyinoii  elbdâ^a  elli  akhadtoûha 
min  baôn ,  yamma  bouqtilkôn  ou  bermikôn  fibabâr.  » 
Haloulâd,  msâkîn,  nakarô  kull  cbî,  ma  ma^ôn 
kbabar  la  cbou  Ibdâ^a  ou  la  min  saraqba.  Famin 
kilër  gbayzo  ou  beukblo,  cbalab  el  oulâd  fi  Ibahâr. 


Yons  plus  rester  ici  :  nous  voulons  dler  à  la  rencontre  de 
notre  père.  »  71  Leur  mère,  comme  elle  avait  encore  qud- 
que  peu  à  faire  au  logis,  leur  permit  de  la  devancer.  Les 
deux  petits  garçons ,  quand  ils  furent  arrivés  au  port ,  ne  con- 
naissant leur  père  ni  de  vue  ni  de  nom  pour  demander  après 
lui ,  se  mirent  à  jouer  autour  de  ses  marchandises  sans  qu^ils 
le  reconnussent  et  sans  qu'il  les  reconnût.  Bientôt  après 
voilà  qu'il  se  perdit  quelques-unes  des  marchandises  de  leur 
père.  72  Celui-ci  n'ayant  vu  personne  autre  qu'eux  s'ap- 
procher des  marchandises,  les  attrapa  et  leur  dit  d'un  ton 
menaçant  :  «  Vous  allez  faire  reparaître  les  marchandises  que 
vous  avez  prises  ici,  sinon  je  vous  tue  et  je  vous  jette  à  la 
mer.  »  Ces  enfants,  les  pauvres!  nièrent,  et  soutinrent  qu'ils 
ne  savaient  ni  quelles  étaient  ces  marchandises  ni  qui  les  avait 
volées.  Dans  l'excès  de  sa  colère  et  de  son  avarice ,  il  jeta  les 
enfants  à  la  mer. 
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73  Faseudef  fî  matrah-ma  waqa^  eloulâd  filbahâr, 
nâs  ^ammêlîn  yitghassaiô  ;  miskoû  walad  minhôn  ou 
tayyila^oû-h  lilbarr.  Outtênî  akhadeto  elmaoji  lebe'id, 
ma  ^âdô  qeudrô  wouslô  leyh.  Faqadafo  Ibahàr  lima- 
hall  ba^d  ou  chattato  ^and  haonîk  emdîni  ^azîmi. 

•  •  •      • 

Sedfi  mâriq  nâs  akhadô  Iwalad  le  'andôn  ou  hattôh 
fï  beytôn  middi  wajîzi.  74  Sâr  hassabî  yilfî  ^ala 
klieuddâm  elmalek ,  wa  'âchirôn  ta  sârô  hebboûh  mitl 
wâhed  minhôn.  BaMên  qâlo  :  «  Ta  nqaddemo  lilmalek , 
haysinno  mbayyin  *aleyh  enno  walad  châter  ou  ^âqel 
ou  mhazzab  mlîh ,  ou  bîrbah  ;  ou  nehën  minbayyad 
wijhena  ma  ^aimalek.  n  Akhadôh  lilmalek  ou  khab- 
beroûh  'an.  7  5  Fastahdaro  Imalek ,  wa  ra  ah  zâ  man- 
zar  kwayyis  wa  ^aleyh  haybet  nâs  elkbâr.  Fahabbo  ou 
'amar  îkoûn  f î  beyto  ;  ou  qasad  bifikro  enno  iza  beqi 

73  II  se  trouva  par  hasard  à  Tendroit  où  les  enfants  étaient 
tombés  dans  la  mer  des  gens  en  train  de  se  baigner  :  ils  sai- 
sirent un  de  ces  enfants  et  le  firent  remonter  sur  le  rivage. 
Quant  au  second ,  la  vague  l'emporta  au  loin  :  ils  ne  purent 
plus  l'atteindre.  La  mer  le  rejeta  sur  une  terre  lointaine  et  le 
fit  atterrir  près  d  une  grande  ville.  Par  hasard  il  passait  des 
gens  qui  emmenèrent  Tenfant  chez  eux.  Ils  le  tinrent  dans 
leur  maison  un  court  espace  de  temps.  74  Ce  jeune  garçon 
se  mit  à  fréquenter  les  gens  du  roi  et  à  rechercher  leur  so- 
ciété ,  de  sorte  qu'ils  l'aimèrent  comme  un  des  leurs  et  dirent  : 
«  Présentons-le  au  roi ,  car  il  a  l'air  d'être  un  enfant  intelli- 
gent et  sage,  bien  élevé  :  il  obtiendra  un  emploi  pour  gagner 
sa  vie ,  et  nous ,  nous  grandirons  dans  l'estime  du  roi.  «  Ils 
l'emmenèrent  chez  le  roi  et  lui  parlèrent  de  ce  jeune  gar- 
çon. 75  Le  roi  demanda  à  le  voir  :  il  fut  frappé  de  sa 
beauté  et  remarqua  en  lui  cet  air  de  distinction  qu'ont  les 
gens  de  grande  famille.  L'enfant  plut  au  roi  qui  ordonna 
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halwalad  bikhâtro,  bîtbannêh  ou  bîwwarreto  elhe- 
kèm  matraho,  ^aychinn  elmalek  ma-loû-ch  oulâd. 
Fassabî  teule"^  châter  nebîh.  7  6  Fasês  elmalek  bikuli 
deurbi  ou  clitara ,  ma  khallâ  yebêt  ^aleyh  ksoûr  bi- 
chî.  Falemma  châfo  Imalek  behachchatâra  kuUëha, 
amar  lo  biqasër  ejdîdi  bhadd  qasro ,  ou  'amar  enno 
îkoûn  wakîlo  fi  achghâl  ou  mhummêtelmamiaki;  ou 
beqi  ssabî  yizîd  kull  yaom  'ala  yaom  fi  chatâra  ou 
nebàha.  77  Ou  fodel  elmalek  emkayyef  minno  ta 
mored  marda  qawîyé  ou  'ayas  min  hayêto.  Nahar 
elmalek  elwouzarâ  ou  zawêt  elmamlaki  kuUôn ,  ou 
khabbarôn  ^an  marado  ou  enno  ma  baqâch  ye^ch 
ektîr  ou  inno  mrâdo  imallek  hassabî  elli  tbennâh 
^almamlaké  ;  iza  kênô  bîchoûfoû  heyk  elmnèsib ,  fa-la 

qu'il  restât  au  palais.  Son  intention  était,  si  cet  enfant  lui 
donnait  satisfaction ,  de  l*adopler  pour  son  fils  et  de  lui  léguer 
riiéritage  du  gouvernement;  car  il  n'avait  pas  de  fils.  L'en- 
fant grandit  en  intelligence  et  en  sagesse.  76  II  servit  le 
roi  avec  toute  Thabileté  et  toute  l'adresse  possible  :  il  ne 
remit  jamais  au  lendemain  la  suite  d*une  affaire  inachevée. 
Le  roi,  voyant  chez  lui  une  entente  aussi  consonunée  des 
affaires ,  lui  fit  don  d'un  château  neuf  près  de  son  palais  et 
le  chargea  de  le  remplacer  dans  l'administration  du  royaume. 
Le  jeune  homme  continua  à  croître  de  jour  en  jour  en  intel- 
ligence et  en  habileté.  77  Le  roi  passa  le  restant  de  sa  vie 
à  se  louer  de  lui;  il  finit  par  tomber  gravement  malade  et 
désespéra  pour  sa  vie.  Il  fit  venir  les  ministres  et  tous  les 
grands  officiers  du  royaume  :  il  leur  parla  de  sa  maladie , 
disant  qu'il  n'avait  plus  longtemps  à  vivre  et  que  son  intention 
était  de  transmettre  la  royauté  à  ce  jeune  homme  qu'il  avait 
adopté  ;  il  leur  recommanda ,  s'ils  trouvaient  ce  choix  con- 
venable, de  ne  pas  tarder  à  le  ratifier,  mais  de  lui  confier 
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ît'awwaqô  ;  bal,  bi'aqrab  waqët  îsallemou  lo  bilheukëm 
la  yifrah  fîh  qabël  maoto.  78  Hâlan  elwouzarâ  ou 
zawât  elmamlaki  sallamo  IHmalek  ta  ya^mel  mitl-ma 
bîrîd  ou  innôn  râdyîn  bihalmalik  ejdîd,  ou  qarroû 
lo  bilhukm  ou  Iwalâyat  ^aleyhôn.  Fakayyaf  elmalek 
elkebîr  oulmalek  esseghîr  ayda.  Wa  ^amalô  ^azîmi 
kbîrî  likull-mîn-hou  maVoûf  fdmamlaki  :  kânô  fer- 
hênîn  machroûhin ,  bass  kânô  za'lênîn  chwey  min 
marad  elmalek  elkebîr  ellazi  ma  t^awwaq  ktîr  ta  zâd 
marado  kuU  yaom  ^an  yaom  ta  qarab  elmaot.  79  Hî- 
naïzin  nahar  elmalek  essaghîr,  wassêh  en  yaqobro 
biturbet  ejdêdo  ou  ye'amel  lo  haflé  kbîri  tlîq  bim- 
qêmo.  Falmalek  ejdîd  teula^a  rijjêl  tayyib  bihaqq^ 
elmalek   elmetwafFî  ta    chakaroûh  kuU    ennâs    ou 

le  gouvernement  dans  le  plus  bref  délai,  afin  qu'il  eût  avant 
sa  mort  la  joie  de  le  voir  régner.  78  Sur  le  champ,  les 
ministres  et  les  principaux  ofiiciers  de  la  couronne  lui  décla- 
rèrent qu'ils  le  laissaient  maître  de  faire  comme  il  voulait, 
et  qu'ils  agréaient  le  choix  de  ce  nouveau  roi ,  puis  ils  le  re- 
connurent pour  leur  prince  et  souverain.  Le  vieux  roi  s'en 
réjouit,  ainsi  que  le  jeune  roi.  On  prépara  un  grand  festin  et 
on  y  invita  tout  ce  qu'il  y  avait  de  marquant  dans  le  royaume. 
Tous  les  invités  étaient  dans  la  joie  et  la  gaîté ,  sauf  qu^ils 
étaient  un  peu  peines  de  la  maladie  du  vieux  roi ,  dont  Tétat 
ne  tarda  pas  à  aller  en  s' aggravant  de  jour  en  jour,  tant  qu'en- 
fin la  mort  fut  proche.  79  Alors  il  appela  le  jeune  roi  près 
de  lui,  lui  recommanda  de  l'ensevelir  dans  le  tombeau  de 
ses  aïeux  et  de  lui  faire  de  grandes  funérailles,  dignes  de  son 
rang.  Le  nouveau  roi  se  conduisit  en  homme  de  cœur  envers 
la  mémoire  du  roi  défunt ,  de  sorte  que  tous  les  sujets  firent 
ses  éloges ,  et  assurèrent  que  même  un  fils  légitime  du  feu 

'   «  à  l'égard  ou  à  l'endroit  du  roi  défunt  ». 
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*akkadô  enn  lao-kân  ibën  charî  Jilmalek  elmayyit, 
ma  kân  'amel  Jo  ihtifâl  wa  la  biki  ^aleyh  mitl  hal- 
malek  elli  hawwachoûh  ^an  eddroûb. 

80  Virla*"  marjotfna  lissabi  elli  miskoûh  awwal 
ma  waqa^  filbahr.  Akhadoûh  haodik  ennâs  elli  kânô 
bîtghassalô  ou  teule^ô  fîh  mnelbahâr  lissoûq  ou  bal- 
lechô  îdallelô  'aleyh  lilbeyë^  Fahassabî  *aychinno 
kânet  kheulëqto  mlîha  ou  chaoufto  ma  jibi  ou  hay  et 
efaqël  zâhra  ^ala  jbîno ,  indafa^  fîh  taman  tayyib  ta 
wouselhaqqo  lirachratalâfqirch.  81  Ouqabëi-ma 
isallemô  lî  bey^o  Ihadâ,  maraq  abô  ;  fachâf  halwalad 
enno  mlîh  ou  byiumkin  enn  yousallî  marto  *an  fiqd 
oulâdha  bihassabî.  Ichtarah  ou  akhado  lilbeyt  ou 
qâl-lâ  :  «Hadâ  ssabî  ^ajabni  ktîr  ou  habbeyto  min 
kuU  qalbî  ;  fachtarayto ,  jibt-lik  yêh  ta  tetsallî  fîh.  » 
82  Famarto  tfarraset  fîh,  Wfeto  enno  ibnâ,   ou 

roi  ne  lui  aurait  pas  rendu  les  derniers  lionneurs  et  ne  Tau- 
rait  pas  pleuré  comme  venait  de  Jaire  ce  roi  qu'ils  avaient 
ramassé  sur  les  chemins. 

80  Revenons  à  l'enfant  qu'on  avait  rattrapé  dès  qu'il  était 
tombé  dans  la  mer.  Ces  hommes  qui  se  baignaient  le  pri- 
rent, le  tirèrent  de  la  mer  pour  le  conduire  au  soâq  où  ils 
le  mirent  aux  enchères.  Comme  ce  jeune  garçon  était  beau 
et  bien  fait ,  et  que  l'intelligence  brillai l  sur  son  front ,  il  en  fut 
offert  un  bon  prix ,  au  point  que  la  somme  qui  en  fut  offerte  attei- 
gnit dix  mille  piastres.  8 1  Avant  qu'on  l'eût  cédé  par  vente 
à  personne ,  son  père  passa.  Il  trouva  cet  enfant  gentil  et  pensa 
pouvoir  peut-être  consoler  sa  femme  de  la  perte  de  ses  en- 
fants, en  le  lui  donnant.  Il  l'acheta  et  l'emmena  à  la  maison; 
il  dit  à  sa  femme  :  «Ce  petit  garçon  m'a  beaucoup  plu,  je 
l'ai  pris  en  vive  affection.  Je  l'ai  acheté  et  te  l'amène  afin  que 
tu  te  consoles  par  sa  vue.  »     82  Alors  sa  femme  regarda 
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rakadet  leyh ,  ou  kamcheto  ou  ^elqet  tbawwouso  min 
halmeyl  ou  min  halmeyl  ^  ;  ou  ^arrafet  bayyo  f îh  ; 
kazalik  bayyo  ma  ^âd  chebi^  min  teqbîlo.  Ou  kâno 
mkayyifîn  kull  hâk  ilmuddi ,  bass  mnaghsin  lifaqâd 
essabî  ttênî.  Lêken  qene^ô  bihada.  83  Ou  ma  ^êdô 
ftakarô  bichî  la  bicheughël  ou  la  bimatjar  ;  lêkennôn 
multhiyyîn  bilakl  ouchcherëb  ouikayfiyyé;  ou  beqoû 
^ala  halhâl  ta  sabbahô  nawar^  ma  fîh  ^andôn  chî. 
Hêkesse^a  wa^ô  ^ala  hâlôn  ou  qâlo  :  ((Bbalamdini 
ma^âd  lena  sakan  ou  la  ^âd  lena  ^aychi.  Qoûmo  ta 
nsêfir  min  haon  ou  ntalle^  'ala  me'êch  bigheyr  blâd.  » 

l'enfant  fixement  et  reconnut  que  c'était  son  fils  :  elle  courut 
à  lui ,  le  prit  dans  ses  bras  et  se  mit  à  le  couvrir  de  baisers. 
Elle  fit  connaître  Tenfiint  à  son  père.  A  son  tour,  le  père  ne 
pouvait  se  rassasier  de  lui  donner  des  baisers.  Tout  ce  temps- 
là  ,  ils  furent  dans  la  joie  ;  seulement  ils  étaient  troublés  dans 
leur  bonlieur  par  la  pensée  de  la  perte  du  second  enfant.  Ce- 
pendant ils  durent  s'estimer  contents  d'avoir  celui-là. 
83  Ils  ne  s'occupèrent  plus  de  rien,  ni  d'affaires,  ni  de  né- 
goce; mais  ils  s'adonnèrent  tout  à  la  bonne  chère,  man- 
geant, buvant,  et  s'amusanl  bien.  Ils  continuèrent  de  Ja 
sorte  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvassent  un  beau  matin  pauvres 
comme  des  nawars.  Ce  n'est  qu'à  ce  moment  qu'ils  ouvrirent 
les  yeux  et  comprirent  leur  situation.  «Dans  cette  ville,  se 
dirent-ils ,  nous  ne  pouvons  demeurer  plus  longtemps ,  il  ne 
nous  est  plus  possible  d'y  vivre.  Allons,  debout,  que  nous 
parlions  d'ici  et  que  nous  cherchions  des  moyens  d'existence 

^  ff  elle  commença  u>JJLfi  à  le  baiser  de  ce  côté-ci  et  de  côté-ià  ». 

^  Les  nawar  sont  des  vagabonds  qui  campent  aux  environs  des 

villes  ;  ils  parient  outre  Tarabe  un  dialecte  à  eux  :  ce  sont  les  bohé- 
miens de  la  Syrie. 

X.  2  1 


mrtlitraiK   lATiottLr. 


310  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 

Fadabbôn  ettaqs  lilblâd  elli  hêkem  (iha  -ebnôn 
hedâk.  84  Lêken  lâ-ho  'eiif  fihôn  ou  là  henni 
«rfoû  flh.  Âkhado  îchteghlô  mid  ennâs  elma'attnin 
ou  bijjahad  ta  ihasselo  chi  yêkloûh  kuU  yaom 
biyaomo.  Lêken  essabi  min  nebêhto  ou  zakêwet 
*aqlo,  ma  qene'a  fî  halm^eêchi,  ou  qasad  enno 
byilf i  ^aia  dâr  elehkoûmé  ou  bf  ècher  kheuddâm  dr 
malek,  ahsan  ma  fêcher  echcbubbên  erirdya  ;  ou 
ia'all  eimalek  yichfaq  'aieyh  ou  f  ameilo  chî  maslal^ia 
ahsan  min  el'îchi  eimeut^ebi  ou  chcheughèl  eknikrib. 
85  Famin  toûfîqât  elbêrî ,  châfo  Imalek  marra  beyn 
eikheuddâm.  Sa'ai  *anno.  Qâloû-lo  :  «  Walad  faqir 
ma  lou  cheughël  ;  qâsed  beiki  bitiiinn  ^aleyh  daouletak 
ou  bta^mel  lo  masiaha  aych-ma  kânet,  doûno  italla^ 
ma^'êcho.  ^  Ellmalek  hâlan  chefeq  'aleyh  ou  sidlamo 

dans  un  autre  pays.  »  Le  hasard  les  conduisit  au  pays  où  ré- 
gnait leur  autre  fils.  84  Mais  il  ne  les  connaissait  pas  et 
eux  ne  le  reconnurent  pas.  Ils  se  mirent  à  travailler  comme 
font  les  gens  misérables,  en  endurant  force  fioitigues  pom* 
gagner  de  quoi  manger,  au  jour  le  jour.  Mais  le  jeune  honmie 
était  trop  intelligent  et  trop  bien  doué  pour  se  contenter 
d*un  pareil  gagne-pain  :  il  résolut  d'aller  souvent  au  palais 
du  gouvernement  afin  de  se  lier  avec  les  serviteurs  da  voi 
plutôt  que  de  fi:*équenter  les  jeunes  gens  de  la  basse  classe, 
dans  Tespoir  que  le  roi  serait  touché  de  son  sort  et  lui  ferait 
une  position  préféraUe  à  une  vie  fatiguante  et  à  un  travail 
pénible.  85  Or  un  jour,  par  un  effet  de  la  bonté  du  Créa- 
teur, le  roi  le  vit  parmi  les  pages.  Il  demanda  qui  il  était;  ils 
lui  répondirent  :  •  C'ert  un  enfant  pauvre  et  sans  travaU.  Il 
est  venu  dans  Tespoir  que  tu  ^uras  pitié  de  lui,  sire,  et  que 
tu  lui  donneras  un  emploi  quel  qu*il  soit,  pourvu  qu'il  ait 
un  moyen  de  gagner  sa  vie.  »  Le  roi  aussitôt  fut  touché  de  son 
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siyèset  élbeyt.  86  Fassabî  tkayyef  min  halmasiaka 
ou  stabchar  biikhayr  ou  Wif  inn  sâr  byiumkino  ibeyyîn 
chatârto  ou  bitqacULem  *and  elmalek,  ou  sâr  îjtehed 
kull  yaom  aktar,  ta  Imalek  ^mbasat  minno  ktîr  ou 
ma  'ad  yisma^  kilmi  min  hadâ  iOa  min  halkhàdim 
ellazi  khadam  khidmi  nosouha.  Faliasadôh  iwouzarâ 
ou  jQtakou  minno  ktîr.  Faakhado  yitchâwarô  fî 
ba  don  kîf  beddôn  ye  amlô  ta  yiheikoûh.  87  Fa- 
râhô  lilmaiek  ou  qâioû-lo  :  uHasseyna  bicheughii 
todimna  ktîr;  ou  minkhâf  iza  khabbernâk  ^anha, 
beddak  tez  ai  ^aleyna.  Léêken  nehën  faddalna  za'alak 
'ala  droûrtak.  ))  Qâl-iôn  :  «  Tajfyib  khâterkôn  ;  khab- 
beroûni  ou  ma  biz  ai  :minkôn.  »  Qâloû4o  inn  :  v  El 
khâdim   elli  'andak  ^êmil  mnéfaqa  kbîri  ou  qasdo 

état  et  le  commit  au  service  du  jpolais.  86  Le  jeune  homme 
fut  enchanté  de  cet  emploi  et  augura  bien  de  Taveair.  Voyant 
qu'il  lui  serait  possible  de  donner  des  preuves  de  son  intelli- 
gence et  d*obtenir  de  Tavançeme^t  au  service  du  roi,  il  se 
mit  au  travail  avec  une  ardeur  qui  croissait  de  jour  en  jour, 
si  bien  que  le  roi  tut  très  content  de  lui,  et  n'écouta  pins 
que  ce  serviteur  qui  s'acquittait  laissi  consciencieusement  de 
son  service.  Aussi  les  ministres  lui  portèrent-ils  envie,  et  ils 
en  furent  vivement  contrariés.  Ils  se  consistèrent  matueile^ 
ment  pour  savoir  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  le  perdre.  87 
Ils  allèrent  ensuite  auprès  du  roi  et  lui  dirent  :  »Nou8  avons 
appris  une  chose  qui  nous  tourmente  beaucoup,  mais  nous 
craignons  que,  si  nou«  te  l'Appnenons,  tu  naiUes  t*irrtter 
contre  nous.  Cependant  nous  aimons  mieux  encourir  ta  colère 
que  de  te  voir  t(»nber  daps  le  malheur.  «Il  leur  dit  :  «Raa-^ 
surez-vous.  Apprenez-moi  la  chose  et  je  ne  me  fâcfaerai  pas 
contre  vous.  »  lis  lui  dirent  :  «  C'est  que  le  serviteur  qpe  tu 
as  auprès  de  toi  médite  un  acte  de  noire  perfidie  :  il  veut, 

31  . 
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biliaiieyli  yeulti  lak  fi  oudt  ennaom  yeuqtlak.  ô  88  El- 
malek  tahayyar  :  min  mayl  bf  arif  khâdimo  inno 
'amîn  ou  min  mayl  tênî  khêf 'sda  roûho;  ou  akhad 
iftekir  inno  lêzim  yehteris  ^ala  hâio  ;  fa'inkân  qaoul 
elwouzarâ  sahih ,  byiqtolelkhâdim  ou  bîkêfî  eiwouzarâ 
^ala  mhabbetôn  limalekôn  ;  ou  nkân  elwouzarâ  henni 
elkheddê^în ,  beddo  yeqta*^  derriyètôn  ou  îkarrem 
khâdimo  biziyâdé  ;  ou  qâi-lôn  :  «  Rtêhô  ^^leyyi ,  ana 
bdabber  cheughiî.  »  89  Falwouzarâ,  ta  îkammèlô 
khedê*^etôn,  râhô  le'and  eikliâdim  ou  qâloû-io  : 
((Beddna  nkhabberak  khabarîyé  kwayyisé  minchê- 
nak,  wa  hî  enna  hassayna  *ala  wâhed  beddo  yeqsod 
ehnalek  ^and  ennaom  ou  yeqeutlo  ma  îkhalli  hadâ 
ye'arif.  Fanehën  min  emhabbetna  elak  ou  reghbetna 

cette  nuit ,  te  tendre  une  embuscade  dans  ta  chambre  à  cou- 
cher pour  te  tuer.  »  88  Le  roi  devint  perplexe  ;  car  d*un  côté , 
il  connaissait  la  hdéUté  de  son  serviteur,  mais  d*un  autre  côté , 
il  eut  peur  pour  sa  vie.  U  songea  qu  il  devait  se  mettre  en 
garde  contre  toute  prévention  non  justifiée  :  si  le  dire  des  mi- 
nistres était  vrai ,  il  mettrait  à  mort  le  serviteur  et-  les  récom- 
penserait de  leur  dévouement  à  leur  roi  ;  mais  si  c*étaient  les 
ministres  eux-mêmes  qui  avaient  cherché  à  le  tromper,  il  les  fe- 
rait périr  avec  toute  leur  postérité ,  et  comblerait  son  serviteur 
de  nouveaux  honneurs.  Il  leur  dit  donc  :  «  Reposez-vous  sur  moi 
du  soin  de  ma  sécurité ;^e  conduirai  moi-même  TafiFaire  qui  me 
concerne.  »  89  Les  ministres ,  pour  achever  leur  œuvre  de 
perfidie ,  allèrent  trouver  le  page  et  lui  dirent  ;  «  Nous  avons 
à  t'apprendre  une  nouvelle  excelle ate  pour  toi,  c'est  que 
nous  savons  de  bonne  source  que  quelqu'un  a  Tintention  de 
surprendre  le  roi  pendant  son  sommeil  et  de  Tassassiner  sans 
que  personne  en  sache  rien.  Mais  nous ,  à  cause  de  Tamitié 
que  nous  avons  pour  toi  et  de  l'intérêt  que  nous  prenons  à 
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fî  teqeddeiimak  ^and  elmalek,  menrîd  innak  tekchof 
qiliet  haybet  halinsân  elmakkâr  elli  beddo  yehlik 
elmaiek.  »  Halkhâdim  elmeskîn  saddaq  min  kull 
'aqlo  enno  heyk  râh  bîsîr,  ou  fazz  waqfo  hemqân. 
90  Qâl  :  «  Ana  haliâq  bâddi  roûli  khabbar  elmalek 
'an  bichâ'at  halinsân.  «  Qâloû-lo  elwouzarâ  :  «  0*a 
nitfi  !  La  tehmaq  ;  heyk  ma  bîswâ  lak.  E^ahsan  elak 
la  tkhabber  elmalek,  bal  ennak  khod  islâhâtak  ou 
tkhabbâ  fi  oudat  elmalek  hatta  mata  ijâ  rrajoul  elli 
baddo  yaqtol  elmalek,  betfezz  ent  ou  bteqetio  qabël- 
ma  yeqtol  elmalek.  Hayk  bîsîr  lak  a^tabâr  kbîr  'and 
elmalek  ou  bîsîr  ranné  kbîri  'and  elmamlaké  kuUèha.  » 
Meskîn  !  qata'  fikro  kulL  elhaké  ou  saddaqo.  '  9 1  Fa* 
'and  'achîyé  tqallad  selâho  ou  dakhal  oudat  dbnalek 
elokhsousîyé  ;  ou  sahab  seyfo  'ala   toûl  bê'o^   ou 

ton  avancement  au  service  du  roi,  nous  avons  voulu  te  dé- 
voiler la  perfidie  de  ce  traître  qui  veut  faire  périr  ie  roi.  »  Le 
page ,  le  pauvre  I  crut  en  toute  sincérité  que  cela  allait  arriver 
ainsi.  Il  se  leva  soudain  de  tout  son  haut,  plein  d'indigna- 
tion. 90  ïl  s'écria  ;  «  Je  veux  aller  à  présent  prévenir  le  roi 
de  l'infamie  que  médite  de  commettre  cet  homme.  »  Les  mi- 
nistres lui  répondirent  :  «  Prends  bien  garde  et  ne  t'emporte 
pas.  Agir  ainsi  ne  te  sied  pas.  Le  mieux:  que  tu  aies  à  faire 
est  de  n'en  pas  informer  le  roi,  mais  de  prendre  tes  armés 
et  de  te  cacher  dans  la  chambre  du  roi  afin  que  quand  vien- 
dra l'homme  qui  veut  tuer  le  roi,  tu  te  lèves,  toi,  et  le  tues 
avant  qu'il  puisse  le  tuer.  De  cette  façon  il  en  résultera  pour 
toi  une  grande  considération  dans  l'esprit  du  roi  et  un  grand 
retentissement  dans  tout  le  royaume.»  Le  malheureux!  il 
crut  à  la  sincérité  de  leur  langage.  91  Le  soir,  il  ceignit 
ses  armes  et  entra  dans  l'appartement  privé  du  roi.  Il  tira 
son  épée  de  toute  la  longueur  de  son  bras  et  se  cacha  derrière 
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tkhabbâ  khaif  elbâb ,  nâter  la  yijî  eUî  beddo  yeqtel 
elmalek.  Pâma  ijâ  hadâ.  Bàss  elmalek  bi  akher  ^hra 
dakhal  ta  Inâm  ;  châf  elkhâdim  wâqef  *ala  slêho , 
ka'iimo  qàsid  yeqtelo.  Fasâh  bihi  sayhâ  qawîyé  ta  sîm'ô 
kuU  dghafar  elwâqfîn  ^ala  dâr  ebnalek.  92  Ra- 
kado  knilèhôn  le^and  edmalek,  ou  bmaojib  ^amro 
kattafô  Ikhâdim  ou  tarahoûh  bissijïn  ietêni  yaom. 
Ouimalek  'akkad  ou  haqqaq  bichâ^at  bsdkhâdim  wa 
waqàhto  wa  mahabbet  elwouzarâ  laho.  Ou  ma  saddaq 
ayya  se  a  bitla^  addao  ou  bijtem'o  arbâb  eddiwân  ta 
yeqétlo.  Falemma  ijtama^o  ténî  yaom  kull  hawêchî 
hnalek  waVâno,  (alab  hodoûr  eikhâdim  leqoddftmo, 
ou  khabbar  elkull  elhâdrin  ^ammà  ^amio  hadâ  Ikhâ- 
dim elnâkir  ijjemil.  93  Ou  'amar  bikoU  ghâdab 
'àh^ad  es&eyyêfîu   eimaoujoûdin  *ando  «nn  yoqta^o 

la  porte ,  pour  attendre  l'arrivée  de  Tassassin.  Naturellement 
personne  ne  parut.  Mais  le  roi  seulement,  après  la  soirée, 
vint  pour  se  coucher.  H  aperçut  le  page  debout,  en  armes; 
selon  les  apparences  il  était  venu  là  pour  le  tuer.  Il  poussa 
un  cri  puissant;  tous  les  gardes  de  faction  au  palais  enten- 
dirent. 92  Us  accoururent  tons  auprès  du  roi.  Sur  son 
ordre ,  ils  garrottèrent  le  page  et  le  jetèrent  en  prison  pour 
jusqu'au  lendemain.  Le  roi  fut  convaincu  et  persuadé  qu'il 
était  coupable  et  qu'il  avait  vraiment  eu  Taudace  d'aêtenier  à 
sa  vie,  et  par  contre  il  crut  au  dévouement  des  ministres  pour 
leur  roi.  11  attendit  avec  impatience  que  le  jour  se  levât  et 
que  les  membres  du  grand  conseil  se  réunissent  pour  le  faire 
mettre  à  mort.  Or  quand,  le  lendemain,  se  furent  assemblés  les 
gens  de  Tentourage  du  roi  et  ses  grands  officiers ,  il  fit  venir  le 
page  en  sa  présence  et  il  apprit  à  tous  les  assistants  ce  qu'avait 
fait  ce  serviteur  ingrat.  93  Avec  un  accent  plein  de  colère  il 
ordonna  à  Tun  des  boun^eaux  qui  se  trouvaient  près  de  lui  de 
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raso  bisira  qoddâm  ejjemfa  ta  iterrabbâ  kuli  min- 
hou  rizil.  Fanahar  esseyyâf  ou  hasab  'âdto,  qâl  : 
((  Ya  oulâd  elhalâl ,  min  yichterî  damm  hal*insân 
elmahkoûm  ^aleyh  bilmaout?»  Nâdâ  heyk  awwei 
marra  ou  téni  marra.  Iltafat  fih  elmàlek  ou  ghôdëb 
'aleyh  ghadab  kbir  ou  qâl-lo  :  «  Izâ  nâdeyt  heyk  marra 
têlti,  beqta^  râsak  qabël  minno.  »  94  Fasta^add 
esseyyâf  ta  yedrebo  wa  illâ  nêfed  beyn  ennâs  wâhed 
bîsarrekh  ou  byibki  ou  bîqoûi  :  «  Dakhiiak ,  ya 
malak  ezzamân  ou  dakhii  harimak  ou  oulâdak  !  Sboûr 
nitfi  ta  khabberak  halkhabarîyé ,  ou  lâhaq  tebqâ 
teqètlo.  Dakhii  Allah!  qtelni  matrahb  !i*ann  hadà 
ibni  elwahid.  Qeddayt  ^amri  ou  zmâni  biddell  ou 
ttaHîr  ta  cheufto  sar  rijjâl  yeqdor  yiqaddem-li  elqoût 
eddrouri.  Hada  wahidi  :  kânou  tneyn ,  ya  sîdi  ;  ou 

lui  trancher  la  tète  promptement ,  devant  tout  le  monde ,  pour 
que  fut  édifié  quiconque  avait  Tâme  perverse.  Le  bourreau, 
ainsi  qu  il  en  avait  Thabitude ,  cria  :  «  Gens  de  bien  !  qui 
achète  le  sang  de  ce  condamné  à  mort  P  •  Il  cria  ainsi  une 
première  et  une  deuxième  fois.  Le  roi  le  regarda  et  entra 
contre  lui  dans  une  violente  colère  :  «  Si  tu  cries  cela  une 
troisième  fois ,  je  te  fais  trancher  la  tète  avant  lui.  •  94  Le 
bourreau  se  disposait  n  frapper  le  condamné  quand  parut,  se 
frayant  un  chemin  dans  la  foule ,  un  homme  qui  criait  en  san- 
glottant  :  «  Je  t'en  supplie ,  roi  de  Tunivers ,  par  tes  femmes 
et  tes  enfants  :  daigne  patienter  un  peu ,  que  je  te  raconte  la 
vérité  sur  toute  cette  affaire ,  tu  auras  toujours  le  temps  d'or- 
donner sa  mort.  Pour  Tamour  de  Dieu ,  tue-moi  à  sa  placé  : 
c'est  mon  fils  unique.  J'ai  passé  mon  temps  et  ma  vie  dans 
l'abaissement  et  la  misère  jusqu'au  jour  ou  je  l'ai  trouvé  de- 
venu homme ,  capable  de  fournir  aux  besoins  de  ma  subsis- 
tance. C'est  mon  seul  fils  :  J'en  avais  deux ,  seigneur,  je  les 
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dabbeytôn  filbahâr  min  ghachminti.  Hadâ,  Allah 
bakhatni  f  ih ,  ou  hadck  ettêni  ma  Wrif  kif  sâr  f ih.  o 

95  Falmalek,  lemma  sime^  haihakî,  fâq  ^ala  inno 
houwé  ou  khayyo  indabbô  filbahâr,  ou  roubbema 
!koûn  hadâ  elkhâdim  hou  khayyo  ou  hadâ  rrijjèl 
bayyo  ;  fawa^î  chway  ou  amar  isseyyâf  etmahhsd  bî- 
qatio  :  a  Sbôr  nitfi  ta  nchoûf  harrijjêl  chou  hkayto.  n 
Ou  rija^  wakkad  mlîh  fiharrijjêl  elli  ^ammâl  bitrejjâh. 
Qâl-lo  :  «  Khabberni,  ya  zalami,  qeussètak  mlîh  min 
awwalha  la-taiiha.  «  96  Hadâk  sarad  elhakâyé  mitl- 
ma  hî  min  awwal-ma  tghairab  min  beyto  qabèl-ma 
khelqo  oulâdo  lëhadd-ma  wousel  lahoni  laqoddâm 
elmalek.  Hînaïzin  akkad  elmalek  inn  hazâ  rrajoul  cd- 
qâ^ad    qoddâmo  'ammâl    yitrajjâh,   houwé    bayyp 

ai  jetés  dans  la  mer  dans  ma  stupide  ignorance.  Celui-ci, 
Dieu  me  Ta  rendu;  mais  Tautre,  je  ne  sais  ce  qu'il  est  de- 
venu. »  95  Le  roi ,  quand  il  eut  entendu  ces  paroles ,  se  sou- 
vint que  lui  et  son  frère  avaient  été  jetés  à  la  mer;  peut-être 
ce  page  était-il  son  frère  et  cet  homme  son  père.  Il  rappela 
un  peu  ses  souvenirs,  et  ordonna  au  bourreau  de  différer 
l'exécution  :  «  Attends  que  nous  voyons  ce  que  veut  dire  cet 
homme.  »  Il  regarda  avec  plus  d'attention  encore  cet  homme 
qui  le  suppliait  :  k Raconte-moi ,  mon  ami,  ton  histoire 
exactement    depuis    le    commencement   jusqu'à    la    fin.» 

96  L'homme  narra  l'histoire  telle  qu'elle  s'était  passée,  de- 
puis le  moment  où  il  s'était  absenté  de  sa  demeure  pour  aUer 
à  Tétranger  avant  que  ses  enfants  fussent  nés ,  jusqu'au  moment 
où  il  était  venu  ici  devant  le  roi.  Alors  le  roi  fut  certain  que 
cet  homme  qui  était  devant  lui  en  suppliant  était  son  père, 
sans  aucun  doute,  et  que  le  page  qu'il  avait  ordonné  de 
mettre  à  mort  était  son  frère.  Il  appela  son  frère  aussitôt  et 
le  fit  venir  devant  lui  ;  il  lui  demanda  ce  qu'il  était  devenu 
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akid  woidkhâdim  ellazi  'amar  biqatlo  hou  khayyo. 
Fatalab  khayyo  hâlan  ou  stahdaro  qoddâmo  ou 
staHam  minno  kîf  sâr  fîh  min  hîn-ma  ghereq  fdbahâr 
le-hêkessa^a  elli  'amar  ^aleyh  elmaiek  bilqatl.  97  Fa- 
khabbaro  kull  chî  hatta  wousel  limonâfeqat  elwouzarâ 
ellati  ghachchoûh  fîha.  Hêkessa^a  elmaiek  ^arraf  halo 
elbayyo  wa  Ikhayyo  ;  ou  dakhkhalhôn  elqasro  ;  ou 
ba^at  jêb  emmo  ou  'amar  bilqatl  ^ala  Iwouzarâ  kullôn. 
Ou  ^emel  bayyo  wazîr  maymani  wa  khayyo  wazîr 
njaysara;  wa  ^âchô  billezzi  wa-nne*îm.  —  Ou  tâb 
*aych  essêm'in  !  » 

98  Hêkesse^a  elmaiek  kayyaf  mïn  ahkâyat  ettâjer 
elli  qasseha  *aleyh  min  awwalha  la-lalîha.  Fa^ajabo 
hadis  elkhâdim  ellazi  kân  morâdo  yeqëilo  bisir^a. 
Fa  amar  byirje^o  lilhabës  ta  yitbassar  fi  'amro ,  la^allo 

iza  rawwaj  ^aleyh  bilqatël,  yesîbo  nedêmi  mitêl-ma 

• 

depuis  1  époque  ou  il  était  tombé  à  la  mer  jusqu'à  Theure 
présente  où  le  roi  Tavait  condeunné  à  la  peine  de  mort. 
97  II  raconta  tout  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  la  ruse  des 
ministres  par  laquelle  ils  Tavaient  abusé.  C'est  alors  que  le 
roi  se  lit  reconnaître  à  son  père  et  son  frère  :  il  les  fit  entrer 
dans  son  palais  et  envoya  chercher  sa  mère.  Il  condamna  à 
mort  tous  les  ministres.  Il  ût  son  père  ministre  de  droite  et 
son  frère  ministre  de  gauche.  Ils  vécurent  dans  les  délices 
et  la  féUcité.  Heureuse  soit  la  vie  des  auditeurs  I  » 

98  Le  roi  éprouva  beaucoup  de  plaisir  de  l' histoire  du 
marchand  qu'd  lui  raconta  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  lin  ;  il  goûta  fort  le  récit  du  jeune  chambellan  qu'il  vou- 
lait mettre  à  mort  sans  retard.  Il  ordonna  de  le  reconduire  à 
la  prison  afin  qu'il  pût  réfléchir  à  son  affaire ,  car  il  se  pou- 
vait qu'en  mettant  de  la  hâte  à  le  faire  mourir,  il  fût  pris  du 
même  repentir  que  le  marchand  dont  il  lui  avait  raconté 
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asâb  ettâjer  ellazi  khabbaro  ^an.  99  Têni  yaom  ijâ 
bakkir  le^and  eimalek  elwazir  elkbir,  ou  saUam  ^aleyh 
ou  ballach  yehki  hou  wiyêh  qousas  wakhbâr  ta  wouslo 
etqeusset  elkhâdim  ou  qàl-lo  :  «  Ya  malek  ezzamân , 
wâhed  gheyrak  ikoûn  fîh  damm  wa  ^ando  hemêsi, 
ma  bitiq  ^  khâdimo  elli  kKâno  khaoni  kbîri  ma  bî- 
khallih  ye'ich  dqlqa  wâhdi  ;  ou  *ent  ma  kunna  na'^rif 
chou  sâyir  lak  ou  la  mneyn  jibèt  toûlet  halroûh,  ia- 
imteyn  moubaqqih  tayyib.  »  100  Ou  ballach  ifach- 
chet  wë  ihammes  eimalek  ta  yeqta^  ras  elkhâdim 
bidaqiqa  wàhdi.  Falmalek  chakhar  ou  tiakhar  mit! 
jêmoûs  ou  ghodeb  ghadab  chedîd;  ou  *amar  hâlan 

ihaddrô  halkhâdim  elmakkâr  elkhâyin  sido  ba^dma 

•    •  •  j 

qaddamo  ^ando ,  ou  kabbaro  ^ala  kull  arbàb  eddaoulé. 

rhîstoire.  99  Le  lendemain ,  de  bonne  heure  le  grand  vizir 
vint  chez  le  roi ,  lui  fit  les  salutations  d'usage  et  commença 
à  parler  avec  lui  de  choses  et  d'autres  :  ils  en  vinrent  à  Taf- 
faire  du  chambellan.  Le  premier  ministre  dit  au  roi  :  «Sire, 
un  autre  que  toi  qui  aurait  du  sang  dans  les  veines,  qui  aurait 
de  Ténergie,  ne  tolérerait  pas  plus  longtemps  un  de  ses" servi- 
teurs qui  aurait  perpétré  contre  sa  vie  un  aussi  noir  attentat, 
il  ne  le  laisserait  pas  vivre  une  seule  minute  ;  et  toi ,  nous  ne 
savons  pas  ce  que  tu  as  à  hésiter,  ni  d'où  te  vient  une  telle 
longanimité,  ni  jusqu'à  quand  tu  le  laisseras  en  vie. ■ 
100  II  se  mit  à  l'enflammer  et  à  l'encourager  à  ne  pas  dif- 
férer d'une  minute  l'exécution  du  chambellan.  Le  roi  re- 
nâcla et  renifla  comme  un  buffle,  et  entra  dans  une  violente 
colère.  Il  ordonna  aussitôt  de  faire  venir  le  serviteur  perfide 
qui  avait  trahi  son  maître  après  que  celui-ci  l'avait  fait  avancer 

^  lUq  ^.-,^!iy  vestige  de  fancien  Jlxit ,  conservé  seulemeut  dans 
les  verbes  concaves,  voyez  note  i,  page  291. 
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Fahader  qoddâmo  wa  hou  mertejif  faz^ân  min  gha- 
dab  elmalek.  101  Faqâl  lo  Imalek  :  «Lao-la  ziyâ- 
det  heulmî,  ma  baqqeytak  lëhadd  élan.  Qoûm  issâ, 
ya  seyyâf ,  waqta*  râso  hâlan.  »  Qâl  elkhàdim  :  «  Bi- 
trajjâk,  ya  maoulây,  la  ta^ajjei  biqatii;  tawwel  roûhak 
nitfi,  ehlam  *aleyyi;  ou  lâhaq  teqtelni.  La^allo  ten- 
dam  *ala  qatlî  mitèl-ma  nedem  ettâjer  ^Abd  er  Rah- 
mân  ^ala  ma  *emel  bidoûn  touwâ^î.  »  102  Qâl-lo 
Imalek  :  «  Kull  se*a  tekhda^ni  bihakiyétak  ou  btes- 
heurni  ta  tawwel  roûhî  *aleyk.  Min  jehâ  lemma  bif- 
tekir  fï  bchê'atak ,  bo  mor  ^aleyk  bilqatl  ;  ou  min  jehâ 
lemma  beftekir  fi  hakyêtak  hazzrâf,  behlam.  Fali- 
zalik  khabberni  chou  'emel  ettâjer  *Abd  erRahmân 
ta  nedem  ^ala  *amalo.  » 

103  Qâl  elkhàdim  :  «  Kân  tâjer  kebîr  ismo  *Abd 

en  dignité  et  i*avait  placé  au-dessus  même  de  tous  les  grands 
officiers  de  la  couronne.  Il  arriva  en  sa  présence ,  tremblant 
et  redoutant  la  colère  du  roî.  101  Celui-ci  lui  dit  :  «  N'était 
mon  extrême  clémence,  je  ne  t*aurais  pas  laissé  vivre  jusqu'à 
présent.  Allons ,  bourreau ,  coupe-lui  la  tête  sur  Je  champ.  » 
—  «  Je  t'en  supplie ,  seigneur,  s'écria  le  jeune  homme ,  ne  te 
presse  pas  de  me  faire  mourir,  patiente  un  peu,  montre-toi 
clément;  tout  à  Theure  lu  me  tueras.  Peut-être  aurais-tu  lieu 
de  regretter  ma  mort  comme  le  marchand  Abder-Rahman 
se  repentit  d'avoir  agi  sans  réflexion.  —  102  Sans  cesse  tu 
cherches  à  me  séduire  par  tes  histoires  et  à  m'ensorceler 
pour  que  je  patiente  à  ton  égard;  d'un  côté,  lorsque  je  pense 
à  ton  forfait,  j'ordonne  de  le  mettre  à  mort;  d'un  autre  côté, 
lorsque  je  pense  à  tes  histoires  si  charmantes ,  je  deviens  clé- 
ment. C'est  pourquoi  raconte-moi  ce  que  fit  le  marchand 
Abder-Rahman  pour  avoir  eu  à  se  repentir  de  sa  conduite.  » 
103  Lie  chambellan  raconta  :  «11  y  avait  un  grand  négo- 
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crRahmàn;  yaoman-ma  ^abbâ  markeb  makhsoûs 
min  bdiVato  ou  qasad  îbfha  fi  medîni  min  jihat  el- 
qobli.  Sàfar  kam  ^addén;  ma  hass  ou  diri  illa  hâj 
eibahàr  ou  i^arab  ^  jiddan,  hatta  daqq  ebnarkeb  fi 
saklièr  binouss  elbahâr  ou  nkasar;  ou  ma  khallas 
min  kuU  eili  fîh  illa  eltajer  *Abd  erRahmân  wâhdo. 
104  Leqi  chaqfet  kliachab,  tmassak  fiha  ou  sabah 
ta  woiisel  liclichatt;  tele'a  ^arraml,  ou  qa^ad  înach- 
cliif  tyâbo  bichchams  ou  yibkî  ou  yinfeheb  *ala  ma 
sabo  ou  yindem  'ala  saferto  ou  îqoûl  :  «  Ya  reytnî 
bcqit  fi  beyti  qana^ân  brizqèti  ou  kânet  moukef- 
fyetni  ou  mfadli  'anni  !  Chou  qâl  il  ^aqlî  ta  'amelt 

ciant  nommé  Abder-Raliman.  Un  jour,  il  chargea  un  bateau 
spécial  de  ses  marchandises  et  se  proposait  de  les  vendre 
dans  une  ville  du  côlé  du  sud.  Après  avoir  navigué  plusieurs 
jours,  ils  furent  surpris  par  une  tempête  si  violente  que  le 
navire  alla  donner  sur  un  écueil  en  pleine  mer  et  se  brisa. 
De  tout  l'équipage  il  n'échappa  que  le  seul  marchand  Abder- 
Rahman.  104  11  trouva  un  morceau  de  bois,  il  s*y  cram- 
ponna et  nagea  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  rivage.  11  monta 
sur  le  sable  et  resta  à  sécher  ses  vêtements  au  soleil,  tout 
en  pleurant  et  se  lamentant  sur  le  mallieur  qui  l'avait  frappé 
et  en  se  repentant  d'avoir  entrepris  ce  voyage.  «Si  j'étais 
resté  dans  ma  maison  content  de  mon  avoir  I  il  me  suffisait 
et  était  même  plus  que  suffisant  pour  moi.  Quelle  idée  ai-je 
eue  de  faire  ce  malheureux  voyage  ?  Ah  I  que  ne  suîs-je  mort 

^  iSiarab  y^Ixiât  «  être  agité  » ,  le  jb  prononcç  ici  comme  le  delta 
grec  ou  le  S  ancien  ;  cette  prononciation  est  surtout  commune  dans 
la  pailic  du  Liban  située  au  sud  de  la  route  de  Damas ,  parmi  les 
populations  druzes,  tandis  que  les  chrétiens  prononcent  le  ^j^  comme 
(/,  c est-à-dire  un  d  palatal,  ou  parfois  comme  un  simple  d,  ù.. 
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hassafra  Imanhoûsi  !  Ya  reytriî  kent  mett  mnejjoû^ 
ou  ma  sâbni  halmsîbi  !  Ya  diUî  !  halblàd  gharibi  ma 
baVif  la  kîf  beddî  roûh  ou  la  kîf  beddî  ijî.  » 
105  Mouch-batâ,  ou  ho  ^amm  bîhkî  halhakî  ou 
byibkî,  'ella  ou  hou  mêriq  rijjêl  ghani  mellâk  ^ando 
hâsïlêt  ktîri  min  jamf  erasnâf.  Qaddem  ila  harinsân 
elli  'amm  byibki,  saalo  ^an  sabab  bikâh.  Khabbaro 
kuU  chî.  Chifîq  ^aleyh  ou  'akhado  ma^o  ou  ^emlo 
khaouli  ^ala  mazra'a  tkhosso.  Qàl-lo  :  «Ana  ba^mil 
lak  kiri  mlîh  ifaddal  ^annak.  »  Ou  chârato  qaddêch 
beddo  yaHîh  doûno  yehras  ^a  eremlâk  welaghlâl, 
ta  ma  yeufrot  minha  ou  la  habbi.  1 06  Fattajer  kay- 
yaf  min  hafamaliyé  ou  'akhad  îsta^mel  wazîfto  *ala 
haqqëha  min  doûn  toqsîr  bilkuUîyé.  Wa  ^d  elma- 
ousem  jama^  elwârdât  kullëha  min  kuU  esnâf  ou 

de  faim,  plutôt  que  de  me  voir  tombé  dans  cette  misère! 
Malheur  à  moi  :  car  ce  pays  étranger,  je  ne  sais  ni  comment 
y  aller,  ni  comment  en  revenir. i  105  Sur  ces  entrefaites, 
pendant  qu'il  disait  ces  mots  et  quHl  pleurait,  voici  que 
passa  un  homme  riche ,  un  propriétaire ,  qui  avait  de  grands 
revenus  en  produits  de  la  terre  de  toutes  sortes.  Il  s'avança 
vers  cet  homme  qui  pleurait  et  lui  demanda  pourquoi  il 
pleurait.  Celui-ci  lui  raconta  tout.  Le  passant  fut  touché  de 
son  sort.  Il  Tenmiena  avec  lui  et  le  fit  intendant  de  terres 
qui  lui  appartenaient,  en  lui  disant  :  «Je  te  donnerai  des 
gages  raisonnables  qui  te  seront  plus  que  suffisants.  »  lis  con- 
vinrent alors  de  la  sonune  qu'il  lui  payerait  pour  qu'il  veil- 
lât sur  ses  propriétés  et  ses  revenus  et  n'en  perdît  rien ,  pas 
même  une  graine.  1 06  Le  marchand  fut  très  heureux  de 
ce  procédé.  Il  se  mit  à  s'acquitter  de  ses  fonctions  conscien- 
cieusement sans  rien  négliger  du  tout.  A  l'époque  de  la 
récolte ,  il  ramassa  les  produits  de  toute  espèce ,  les  rasscm- 
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dabbu  ou  khazanhâ  filhawâsil;  ma  khallâ  Iroûh  'ala 
mo^aliimo  ou  là  habbi  ou  là  bâra.  1 07  Lêken  qabël- 
ma  îroùh  le  and  mo^allïmo  ta  ye^amel  elhsàb  esaa- 
nawi,  ftakar  bi^aqlo  ennë  mo^allimo  kattar-lo  char( 
ei*oujra  ta  îgbourro  ou  ichteghel  mllh;  lèken  mouch 
qata^  fjkro  enno  bf  atîh  ijïrto  bittemêm;  faftakar  enno 
bîkhabbî-lo  kaml  mudd  hanta   fi    matrah-mahadâ 

•  •  •         •  • 

ye'arif  fihôn  ;  byibqâ  bîbf  on  bissirr  ou  bistaVad  'an 
ma  yeklo  mo^aliimo  min  ijërto.  108  Ou*and-ma 
kân  bikhabbî  halqamhât  ichtalaq  ^aleyh  insân;  fa- 
khallâh  ta  râh  le'and  mo^allimo  lilhasâb ,  ijâ  saraqôn 
kullôn.  Lêken  ettâjer,  baW-ma  ^emel  elhasâb  eimou- 
daqqaq  ou  akhad  ijërto  min  mo^aliimo  bittemâm 
oulkemâl  ou  biziyâdé  ^atâh  bakhchich  wa  sâq  ma^o 


bla  et  les  emmagasina  dans  les  granges;  il  n'en  laisaa  lieo 
perdre  à  son  maître ,  pas  une  graine  ni  un  para.  107  Mais 
avant  d*aller  chez  son  patron  faire  le  compte  annuel,  il  réflé- 
chit et  se  dît  que  si  son  patron  lui  avait  fait  d*aussi  belies 
conditions  de  salaire ,  c'était  pour  le  séduire  et  stimuler  son 
zèle,  et  il  lui  sembla  invraisemblable  que  son  maître  lui 
donnât  ]a  totalité  de  son  salaire.  Il  songea  donc  à  cacher 
une  certaine  quantité  de  iroment  dans  un  endroit  où  per- 
sonne ne  saurait  qu'il  y  en  eût;  et  se  proposait  de  le  vendre 
en  secret  pour  se  dédommager  de  ce  que  son  maître  lui  re- 
tiendrait de  son  traitement.  108  Mais  pendant  qu'il  cachait 
ce  blé,  un  homme  l'aperçut.  Il  le  laissa  aller  chez  son  patron 
lui  rendre  ses  comptes,  puis  vint  voler  tout.  Quant  au  matw 
chand,  après  avoir  rendu  le  compte  exact  et  reçu  de  simei 
patron  ses  émoluments  entièrement  et  complètement,  et 
quand  celui-ci  lui  eut  donné  en  outre  une  gratification,  en  un 
mot  quand  il  se  fut  montré  aussi  bon  que  possible  pour  lia , 
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kull  lâyiq ,  nidim  ^Abd  erRahmân ,  ou  qarr  Hmo'^al- 
limo.  1 09.  Qâl-lo  :  «  Kân  kheda'ni  chChitân  ennak 
ma  bta'lîni  kirêjî  kuUo ,  fakhabbeyt  chwayyet  qamëh 
qafêwi  'an  eikull  ;  fa*àna  beddi  qorr  elak ,  'aycbinnak 
ma  khentni  ma  bqeyt  beddi  khoùnak.  »  Ou  qâm 
mo'allemo  qâl-lo  :  «Ma  bisêyl,  haysinnak  qarreyt. 
Rouh  ma^,  dillni  wayn  kbabbeytôn.  »  Râh  ho  weyêh 
sawâ  ta  wouslô  lemhall  elmeukhbêyé.  110  TallaW 
leqou  Iqamhât  masrouqin.  Faza'al  mo^allimo,  ou 
akhad  ikhabbeto  bifasâ  ta  ze'el  minno;  qachchato 
elli  kân  *atâh  yêh  ijret  ta'abo,  ou  dachchero  min 
'ando,  ou  tarado  bittyâb  elli  dakhal  fihôn  le^ando. 
Fattâjer  dali  yericod  min  khaofo  min  mo'allîmo  ta 
wousei  iahadd  elbahâr.  Ou  ballach  yebkt  ou  yindob 


Abder-Rakman  eut  un  pemord  :  il  fit  des  aveux  à  son  maître  • 
109  «Le  démon  m*avait  insinué,  lui  dit-il,  que  tu  ne  me 
payerais  pas  mes  gages  intégralement;  cest  pourquoi  j'ai 
détourné  un  peu  de  blé  en  cachette  de  tout  le  monde.  II 
faut  que  je  l*avoue  la  vérité ,  puisque  tu  ne  m'as  pas  trompé , 
je  ne  veux  plus  te  tromper.  —  Qu importe,  lui  répondit 
son  maitre,  puisque  tu  as  avoué.  Viens  avec  moi  et  indique- 
moi  où  tu  as  caché  ce  blé.  »  lis  partirent ,  lui  et  ce  dernier  en- 
semble, et  arrivèrent  à  Tendroit  de  la  cachette.  110  Ils 
regardèrent  et  trouvèrent  les  céréales  volées.  Le  patron  se 
fâcha  et  coaunença  à  rouer  son  intendant  de  coups  de  bâton, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  las  de  firapper;  puis  il  lui  reprit  ce  qu'il  lui 
avait  donné  pour  prix  de'son  labeur  et  le  chassa  de  chez  lui; 
il  le  renvoya  avec  les  vêtements  qu'il  portait  à  son  entrée 
chez  lui.  Le  marchand  courut  sans  s'arrêter,  tant  i)  avait  peur 
de  son  maitre,  jusqu'à  la  mer.  Là  il  se  prit  à  pleurer  et  à 
déplorer  son  sort  et   son  malheur  d'une  façon   extrême. 


324  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1887. 

hâlelo  ou  t'csto  binao^  zâyîd.  111  Sedfet  enno  ma- 
raq  min  haonik  seyyâd  samek;  sem^o  byindoub  hâ- 
leto.  Qâl-lo  :  «  Chou  bek?  ou  chou  sâyir  iak?  »  Qâl 
lo  :  a  'Efni  minnak  !  Khallîni  ^ala  ma  ana.  Echchak- 
wé  ligheyr  Allah  mizilli.  »  Ësseyyâd  ma  fakk  'anno  ta 
qarraro  ^an  kull  ma  hou  sâyibo  mnilawwai  liiâkher. 
Fachefeq  ^aleyh  ou  rite  lo ,  ou  qâl-lo  :  «  Eiyaom 
qâsid  ana  tsayyad  samek  binnouss  beynl  ou  beynak. 
Ent  ntour-li  awâiyé  haoni  matrahak.  Ou  'ana  waW- 
tak  ou  ma  baqeyt  ghayyer  :  ach-ma  tsayyedt  eiyaom 
^ala  nîtak  binnouss,  inkân  mlîh  am  ouhîch.  » 
112  Âkhad  chebekto  ou  nezil  lilbahâr.  Terî  Iak,  ya 
sâhbi  !  Allah  ba^at  lo  bhêkennahâr  saydi  ^âi,  ma 
châf  mitlâ  fi  zamâno ,  ou  hî  arba^  hijâr  kerimi  ou 
temîni  ktîr.  Akhad  hou  tenteyn  ou  *atâ  littâjer  ten- 

1 1 L  Par  iiasard  il  passa  par  là  un  pêcheur.  Celui-ci  Tentendit 
se  lamenter.  11  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  et  que  t'arrive-t-il  ?  —  Laisse- 
moi.  Ne  me  trouble  pas.  Se  plaindre  à  un  autre  que  Dieu  est 
une  honte.  »  Le  pécheur  ne  le  lâcha  pas  qu  il  n^eùt  appris 
tous  les  malheurs  qui  venaient  de  lui  arriver,  d*un  bout  à 
Tautre.  11  eut  pitié  de  lui  et  compatit  à  sa  douleur  et  lui  dit  : 
«  Aujourd'hui,  moi,  je  me  propose  de  pécher  moitié  pour  toi 
moitié  pour  moi;  quant  à  toi,  garde-moi  mes  effets  ici  à  Ten- 
droit  où  tu  es.  Je  te  l'ai  promis ,  je  ne  me  dédirai  pas.  Quoi 
que  je  pèche  aujourd'hui,  c'est  à  ton  intention  et  à  partager 
par  moitié  entre  nous,  que  la  pêche  soit  bonne  ou  qu*eHé 
soit  mauvaise.  »  112  II  prit  son  filet  et  entra  dans  la  mer. 
Regarde  un  peu,  ami  qai  m* écoutes;' Dieu  lui  envoya  ce  jour* 
Ih  une  pèche  magnifique  telle  que  jauiais  de  sa  vie  il  n*en 
avait  vu  de  pareille  :  quatre  pierres  précieuses,  d'un  très 
grand  prix.  Il  en  prit  deux  pour  lui,  et  en  donna  deux  au 
marchand  en  lui  disant  :  «Va  les  vendre,  tires-en  tout  ce  que 
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teyn ,  ou  qâUo  :  «  Roûh  bf  on  ent  ou  chtârtek  ^;  ou 
boukra  lêqîni  elhaoni ,  kamên  netsayyad  binnouss  : 
ou  nchâllâh  ^ala  nîtak  rabbna  bit^amnâ  mitl-ma 
t^amnâ  elyaom.  »  113  Ettâjer  fereh  ektîr  bhêk 
ejjaouharteyn ,  akhadhôn  ta  îbf  on  bsoûq  çddellâlîn  fi 
tilk  lemdîni  elli  hî  hadd  minhôn.  Ou  *^atâ  ejjaouhar- 
teyn licheykh  eddellâlîn  ta  îbfôn  bitemen  mlîh  ou 
wa'ado  bf  atîh  ""echr  ettemen.  Faddellâl  akhad  îjidd 
ou  ikidd  ta  îbf  on  bitemen  zêyed  *an  la^êdi .  114  Fa- 
sedfet  maraq  cheykh  ettoujjâr  fi  hêk  elmdîni  ou 
qaddem  ta  yichtrî  ijjaouharteyn  ;  wakkad  fihôn ,  ^eref- 
hôn  ou  sâh  :  «  haou  masroûqîn  min  beyti  nhâr  em- 
bêreh  !  »  Qachchathôn  cheykh  eddellâlîn ,  ou  stakh* 
bar  minno  *an  sâhebôn;  ou  jêb  bôiîs  ou  khabbaro 

tu  pourras  ;  et  demain  viens  me  retrouver  ici.  Nous  pécherons 
encore  par  moitié,  et  peut-être  à  ton  intention  Dieu  nous 
favorisera  aussi  généreusement  qu'aujourd'hui.  »  1 1 3  Le 
marchand  fut  très  content  de  ces  deux  pierres  :  il  les  em- 
porta pour  aller  les  vendre  au  souq  des  crieurs  à  la  ville  voi- 
sine. 11  donna  les  deux  pierres  au  doyen  des  crieurs  pour 
qu  il  les  vendit  un  bon  prix  et  il  lui  promit  de  lui  donner 
le  dixième  du  prix.  Le  crieur  courut  les  vendre  à  un  prix 
plus  élevé  que  d'habitude.  114  Par  hasard  passa  le  doyen 
des  marchands  de  cette  ville  :  il  vint  pour  acheter  les  deux 
pierres ,  il  les  regarda  attentivement ,  et  comme  s'il  les  avait 
reconnues,  il  s'écria  :  a  Celles-là  ont  été  volées  che?  moi  dans 
la  journée  d'hier.  »  Il  les  arracha  au  chef  des  crieurs  et  lui 
demanda  à  qui  elles  appartenaient.  Il  alla  quérir  la  police, 
disant  que  cet  homme  avait  volé  les  pierres  dans  sa  maison, 

^  «va  les  vendre  toi  et  ton  habileté»;  roûh  ht  «va  vends  s=  va 
vendre  »  ;  on  dit  de  même  ta'  choûf  a  viens  vois  =  viens  voir  » ,  roûh 
ném  «va  dcjrs  =  va  te  coucher». 


\. 
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^an  harinsân  enno  «  sêriq  ejjawâher  mim  beyto,hadâ 
hrâmî  qofu  Khidoûh  hbisoûh !»  115  Fahêk  sâr; 
bdâi-ma  yoqbad  haqq  eljaouharteyn  ou  îroûh  ye'îch 
fîhôn,  sâbeuto  habnousibi.  Ou  qa'ad  fî  Ihabès 
lihadd  têni  yaom  terem-ma  wousel  esseyyâd  elma- 
trah-ma  ^  stâdo  hejjawâher.  Ou  sâr  nâter  ettâjer  er- 
fiqo  ta  yijî  ou  yitsayyad  *ala  nîto,  min  hays  enno 
eddawwaq  'ala  sayd  ejjewâher  ^a  wijïh  ettâjer  *Abder 
Rahmân.  116  Falemma  châf  enno  tawwal ,  ma  ijâ 
bitterîm ,  qasado  *assoûq  ta  îdawwar  ^aieyh.  Fakhab- 
baroûh  bissoûq  ^an  elmsîbi  elli  sâbato  ou  enno 
chahho  filhabës  min'embêreh;hadâsseyyâd  sa'al  *an 
sabab  habso  ou  mînou  elli  chtakâ  'aleyh  ou  habaso  ; 
khabbaroûh  enno  hadâ  cheykh  ettoujjâr.  1 1 7  Râh 
ileyh  ou  trejjêh  ta  ifikko  mnelhabs  «  ^'aychinn  ijjaou- 

que  c'était  un  voleur  véritable.  «Emmenez-le,  mettez- le  en 
prison.  »  115  Ainsi  fut  fait.  Au  lieu  de  toucher  le  prix  des 
deux  pierres  et  d'aller  vivre  avec,  il  eut  cette  nouvelle  més- 
aventure. Il  resta  en  prison  ce  jour-là  et  le  lendemain.  Cepen- 
dant ,  à  riieure  dite ,  le  pêcheur  arriva  à  Fendroit  ou  il  avait 
péché  ces  pierres.  Il  attendit  l'arrivée  de  son  camarade,  pour 
pécher  à  son  intention ,  parce  qu'il  avait  pris  goût  à  pêcher  les 
peries  en  présence  du  marchand  Abder-Rahman.  116  Lors- 
qu'il vit  qu'il  était  en  retard  et  qu'il  n'était  pas  venu  à  l'heure 
fixée,  il  alla  le  chercher  au  souq.Là  on  lui  raconta  la  mésaven- 
ture qui  était  arrivée  à  son  compagnon ,  et  on  lui  apprit  qu'il 
était  en  prison  depuis  la  veille.  Le  pêcheur  demanda  la  cause 
de  son  arrestation  et  le  nom  de  celui  qui  avait  porté  plainte 
contre  lui  et  l'avait  fait  emprisonner.  On  lui  dit  que  c'était  le 
chef  des  marchands.      117  II  alla  le  trouver  et  le  supplia  de 

^   «  au  lieu  ni\  » ,  l^-Jal .  « 
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harteyn  ma  houwa  sereqôn  hadâ  Imeskîn  elmaz» 
loûm,  leennî  ana  tsayyedtôn  mouch  wâhdôn  bess, 
bal  lehôn  erlîqteyn  ma^î.  Khedou  qêbloûhôn  ^aia 
ba^dôn.  »  Faakhado  minno  ejjaouharteyn  eili  ma^o 
ou  hattoûhôn  hadd  eili  akhadoûhôn  min  erinsân 

•       •  •  • 

elmathoûm  bissirqa;  laqoûhôn  mitl  ba^dôn  ba*d. 
1 1 8  Hekesse^a  barraroûh  ou  râho  le^and  elmalek  ou 
trajjoûh  ta  îchîlo  mnelhabs  kaouno  mazloûm.  Fal- 
malek  lemma  tehaqqaq  qeussto,  'akramo  ktîr,  ou 
an^am  'aleyh  enn  ikoûn  min  akâbir  kheuddâmo  ;  ou 
chakar  Allah  elli  khallaso  min  halmousîbi  ou  cha- 
kar  elmalek  ^ala  tenêzilo  nahwëho,  ou  trajjêh  in 
ya'lîh  mnelkheudmi,  beddo  yiija^  elbeyto  le'^and  ou- 
lâdo.  1 1 9  Elmalek  kull  me  lo  etmassak  fîh  ou  ma 
'afâh  min  elkheudmi  'abadan  wa  ^ayyan  lo  mhali 

rendre  la  liberté  à  son  compagnon ,  «  parce  que  les  deux  perles , 
le  pauvre  innocent,  il  ne  les  a  pas  volées  :  car  c'est  moi  qui 
les  ai  pêchées  et  je  n*ai  pas  trouvé  ope  ces  deux  U ,  il  y  en  a 
encore  deux  autres  semblables  que  j*ai  sur  moi.  Prenez4es  et 
comparez-les.  »  On  prit  les  deux  peries  qu*ii  tenait  et  on  les 
compara  à  celles  qu'on  avait  déjà  prises  à  Thommie  accusé  de 
vol.  On  les  trouva  absolument  semblables.  118  Aussitôt  on 
reconnut  Tinnocence  d'Abder-Rahman.  Us  allèrent  chez  le 
roi  et  le  prièrent  de  le  faire  sortir  de  prison ,  vu  qu  H  était 
puni  injustement.  Le  roi,  quand  il  se  fut  assuré  de  la  vérité 
sur  son  a£Paire,  le  traita  avec  beaucoup  de  générosité,  et  lui 
o£Brit  la  faveur  de  le  compter  parmi  ses  grands  officiers.  Ce- 
lui-ci rendit  grâces  à  Dieu  de  Tavoir  déUvré  de  cette  mésaven- 
ture ,  et  remercia  le  roi  de  sa  bienveillance  pour  lui.  Il  le  pria 
de  le  dispenser  de  ces  fonctions ,  parce  qu'il  voulait  retourner 
chez  lui  auprès  de  ses  enfants.  119  Le  roi  le  retint  de  toutes 
ses  forces  et  ne  consentit  nullement  k  l'exempter  des  fonc- 

22. 
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makbsous  hiqourb  dâr  elmalek  enno  yiskoun  fïh. 
lladattajer  qcbil  ghasban  'anno  ou  ta*  'amr  ebxialek. 
On  sar  icblogbcl  bikuU  nasâha  ou  kull  chatâra  hattâ 
etino  inbsat  minno  elmalek  ou  qaddemo  'ala  kuH 
elli  liinni  talit  ido.  120  Sâr  hadâ  ma  îkull  ou  la 
îzill  ^an  tonRzawâmir  elmalek,  hatta  enno  yaomen- 
ma  baMma  serreb  lilbeyt  balkên  min  etta^ab ,  starâh 
nitfi  ^addiwân  cbwayy;  qâm  fatab  cbeubbêk  hadd 
minno  ta  îgbayyer  lliawa  ou  inazzeh  nazaro;  châf 
harim  elmalek  mouqâbil  cbeubbêk.  121  Fakhâf 
mnelmalek  ta  ye\arif  fïh  ou  yeughdab  ^eyb.  Teri 
lak  !  Mitl-ma  bazar,  sâbo;  ^aycbinn  abad  lêkheud* 
dam  ettawâcbiyc  cbafo  fatab  ecbcbeubbêk  wakked 
belharim,  teule^  barraniyé  icbtakà  lilmalek;  fabnalek 
bidoûn  fabs  wa  doûn  taqrîr,  'amar  *aleyb  bilhabs 


tions  d'o(!icier  de  la  cour.  Il  lui  assigna  pour  y  habiter  une 
maison  particulière  près  du  palais.  Le  marchand,  bien  malgré 
lui ,  accepta  et  s'inclina  devant  Tordre  du  roi.  Il  s'acquitta  des 
devoirs  de  sa  charge  avec  tout  le  talent  et  toute  Thabileté 
désirables.  Aussi  le  roi  fut-il  satisfait  de  lui  :  il  Téleva  au-dessi» 
de  lous  ses  sujets.  120  Cet  homme  s'occupait  sans  trèye  ni 
repos  de  veiller  à  l'exécution  des  ordres  du  roi.  Un  jour  (j[u*il 
rentrait  chez  lui  exténué  de  fatigue,  il  alla  se  reposer  un  peu 
sur  le  divan  ;  puis  ouvrit  la  fenêtre  près  de  lui  pour  renou- 
veler l'air  et  distraire  ses  regards.  Il  vit  les  femmes  du  roi 
juste  en  face  de  la  fenêtre.  121  II  craignit  que  le  roi 
n'apprît  la  chose  et  ne  s' emportât  contre  lui.  Voyez  un  peu  : 
ce  qu'il  avait  appréhendé,  lui  arriva.  En  effet  l'un  des  eu- 
nuques l'avait  vu  ouvrir  la  fenêtre  et  regarder  les  femmes.  Il 
alla  tout  droit  porter  plainte  au  roi.  Le  roi ,  sans  examen  et  sans 
enquête,  condamna  Âbder-Rahman  à  la  prison  perpétuelle. 


HISTOIRE  DU  ROI  NAAMAN.  329 

eddêyim.  1 22  Hakaza  kânet  'akhiret  ettâjer  elli  ma 
qene  fî  rizëqto  elmaqsoûmî  laho  min  Âllâh  ou  kân 
deimân  ye^ajjel  fî  'oumoûro ,  la  îtwa^^â  ou  la  îtbassar 
filmoustaqbel.  —  Ou  hakaza  *ent,  ya  malek  ezza- 
mân ,  iza  ^ajjalt  fî  qatlî ,  saya  tîk  zamân  lendam  fîh 
'ala  qatlî.  EFaoufaq  inn  ta^âmelni  bitoûlt  ourroûh.  » 
123  Falmalek  lemma  seme^  hkayt^  ettâjer  ou 
fehem  madmoûnâ  ou  ^ajabo  kelâm  halkhâdim  ou 
fasâhto,  thannan  'aleyh,  ou  amar  fî  ibqâh  la-tênî 
yaom  ta  îchoûf  chou  bijidd  ^aleyh.  Tarako  biyad 
essejjân  ou  Itafat  lilwazir  elkebîr  ou  qâl-lo  :  «  Kîf 
cheuft  hakyêt  hassabi  ?  ma  henni  bêla  sirr,  fîhôn 
madmoûn  ekbîr.  124  Lêken  ma  ba^rîf  chou  jjaou- 
har.  Ou  ana  fêhmak ,  ya  wazîr,  beddak  tloûmni  ^ala 

122  Telle  fut  la  fin  du  marchand  qui  ne  s*étaît  pas  contenté 
des  biens  à  lui  dispensés  par  Dieu  et  qui  mettait  toujours 
trop  de  précipitation  dans  ses  affaires;  qui  ne  prévoyait  et  ne 
devinait  pas  Tavenir.  De  même,  sire,  si  tu  te  hâtes  de  me 
tuer,  il  viendra  un  temps  où  tu  te  repentiras  de  ma  mort. 
Le  plus  sage  est  que  tu  en  uses  avec  moi  avec  patience.  » 

123  Le  roi,  quand  il  eut  entendu  ridsloire  du  marchand 
et  en  eut  compris  le  fond ,  après  avoir  goûté  le  récit  et  Télo- 
cution  si  pure  du  jeune  chambellan ,  se  sentit  attendri  et 
ordonna  de  le  laisser  vivre  jusqu'au  lendemain  afin  d'at- 
tendre les  événements.  Il  le  laissa  entre  les  mains  du  geôUer. 
Puis,  se  tournant  vers  le  grand  vizir,  il  lui  dit  :  «Comment, 
trouves-tu  les  histoires  de  ce  jeune  homme  ?  elles  ne  sont  pas 
sans  renfermer  une  grande  signification  cachée.  124  Ce- 
pendant Je  ne  sais  pas  ce  que  signifient  ces  pierres  précieuses. 
Je  devine ,  ô  vizir,  que  tu  vas  me  blâmer  de  ma  patience ,  mais 

*  hkayt  =  hkâyét. 
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sabri;  lèken  ma  hoû  bridi,  mitël  chi  tabH  bij'alni 
eroùq  ou  kayyef  min  hakyât  hassabi.  Ou  lao  me- 
heiiia  kent  za^lcn  ou  gheudbân  ^aleyh»  bess  choûfo 
ou  byihki  qoddâmi ,  qalbi  bihilliilo  ^  Fa'ana  beddl 
ista^mel  ma^o  errahmi  ta  choûf  erekhri  kif  beddâ 
tkoim.  »  125  Falwazir,  ghasban  ^anno,  qâl-lo  : 
u Elamr  'amrak.  Iza  mê-redt  ettaila^  ^ala  chara&k  ou 
houremtak,  ana  ma  beqdor  bilizmak  ou  la  bo*inor 
^aleyk.  Stofel  mitèl-ma  betrid.  »  Qâl-lo  Imalek  :  «  'E  ! 
iieyk  ahsan.  Beqqoû-ii  yêh  âlboukra.  »  Ou  modou 
libyoûtôn  billeyl.  Ba^at  elwazîr  elkebir  jama*  rifqêto 
bissirr  ou  ma  klialla  hadâ  ye^arif  khâïran  mnelmalek 
ta  yîchtleq  *ala  rizêiethon.     126  Fajtama'o  koullôn, 

c  est  plus  J'ort  (]ue  moi;  on  dirait  qu*ii  y  a  cliez  moi  quelque 
chose  de  naturel  qui  me  fait  aimer  et  goûter  les  histoires  de 
ce  jeune  liomme  ;  et  si  fort  irrité  et  courroucé  que  je  sois 
contre  lui,  il  suffit  que  je  le  voie  et  qu'il  parle  devant  moi 
pour  que  mon  cœur  ressente  de  Tintérèt  pour  lui.  Il  faut 
donc  que  j'use  de  miséricorde  avec  lui  pour  voir  comment 
tout  cela  finira.  »     125  Le  ministre,  bien  mdlgré  lui,  dit  au 
roi  :  «  C'est  à  toi  qu'il  appartient  de  commander.  Si  tu  ne 
veux  pas  veiller  à  ta  dignité  et  à  ton  honneur,  je  ne  puis  pas 
t'y  contraindre ,  et  ce  n'est  pas  à  moi  à  te  donner  des  ordres. 
Fais  conmic  tu  voudras.  —  Oui,  lui  répondit  le  roi,  c*est 
mieux  ainsi  :  laissez-le  moi  vivre  jusqu'à  demain.  »  Ils  ren- 
trèrent chez  eux  le  soir.  Le  premier  ministre  envoya  réunir 
ses  collègues  en  secret  sans  le  laisser  savoir  à  personne,  de 
peur  que  le  roi  n'eût  vent  de  leur  infamie.      126  Une  fois 

^  bihijfillo  pour  hihifflo.  Le  redoublement  du  J  avec  le  pronom 
personnel  de  ]a  3*  pers.  du  sing.  est  assez  fréquent  :  qonltello  «je 
lui  ai  dit  » ,  jibl  elli  yéh  «  me  l'as-tu  apporté  ?  ». 
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ou  qâl-lôn  :  «  Faz^ân  ta  tenkchef  ettammi  ou  tbay- 
yen  cheughletna  mid-ma  hî^and  elmalekmnitzayyef. 
Choûfoû  chou  badna  na^mel  tarîqa  ta  nestrîh  min 
halkhabis  qabël-ma  îbayyen  khadî^etna  lilmalek; 
choûfoû.  Bzoïm  enna  monbartel  essejjân  khalliyekh- 
naqo  biihabs  yamma  yaHîh  chwayyet  samm  ta  nes- 
trîh minno.  »  127  Kullôn  tabaqo  ^a  harrây  ou 
ba^ato  warâ  ssejjân  ou  bartaloûh  bimousriyât  ktiri 
doûno  imâouto.  Ma  qabel  ma^ôn  ^ala  harrây.  Ou 
'aychinno  ma  qebel  ma^ôn,  khâfou  mmno  enn 
youkhabbir  elmalek.  Tachâwàro  *ala  chay  îj^ai  ilma- 
lek  îrawwej  biqatlo.  Farta*a  ahadôn  biatin  «  ehnou> 
wêfeq  wel'ahsan  ma  îkoûn  hou  ennënâ  nroûh  le*and 
elmalaki  ou  nhammesa  ta  tetrajjâ  Imsdek  biroûjet 
qatlo.  »      128  Ou  minhôn  dâdad  ou  qâl-lôn  :  (cÂna 

qu'ils  furent  tous  réunis,  il  leur  dit  :  «Je  crains  que  le  piège 
ne  se  découvre ,  que  notre  conduite  ne  se  révèle  au  roi  dans 
son  vrai  jour  et  que  nous  ne  soyons  honnis.  Voyez  à  quel 
parti  il  faut  que  nous  nous  arrêtions  pour  nous  débarrasser 
de  ce  coquin  avant  que  notre  fourberie  soit  connue  du  roL 
Avisez  :  je  pense  que  nous  pourrions  gagner  le  geôlier  pour 
qu  il  Tétrangle  dans  sa  prison  ou  qu'il  Tempoisonne ,  aûn  c[ae 
nous  soyons  délivrés  de  lui.  »  127  Tous  se  rallièrent  à  cet  avis 
et  envoyèrent  quelqaun  auprès  du  geôlier  le  corrompre  à  prix 
d'argent  pour  qu'il  le  fit  mourir.  Mais  il  ne  consentit  pas  à 
entrer  dans  leur  projet.  Comme  il  avait  refusé,  ils  eurent 
peur  qu'il  n'instruisit  le  roi;  c'est  pourquoi  ils  se  consul- 
tèrent pour  trouver  un  moyen  de  décider  le  roi  à  hâter  l'exé- 
cution de  V intendant.  L'un  d'eux  émit  l'avis  suivant  :  «  le  mieux 
et  le  parti  le  plus  convenable  qu'il  y  ait,  est  que  nous  allions 
chez  la  reine  l'encourager  à  demander  au  roi  de  hâter  l'exé- 
cution.»    128  Un  autre  fut  d'un  avis  tout  contraire  :  a  Je 
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seurt  khâyif  ta  tenëkchef  ghazletna  ou  tsir  ^aqbetna 
abcha^   min   ^aqbet  hadachchâbb    elli   methattetin 

M.  •         •  •       • 

^aleyh  ou  zâlemino.  Ou  yumkin,  'da  mani  châyef, 
^aychinn  elmalek  mbayyin  ^aleyh  murtkhî,  yumkin 
sâr  hêses  ^ala  ^amalna  wa  bourârat  haza  Ikhâdim. 
Ou  râh  noûqa^  bilhofra  elli  ha&mâha  lihazal'insân 
elli  ma  darma  bchi  ou  nehën  qâsdîn  helêko  zoûr 
ou  ^adwân.  »  1 29  Hekess^a  fazzoû  leyh  kull  elwou- 
zarâ,  wabbakhoûh  ^ala  khaoufo  wa  'ala  khiyênto  ou 
nakto  birahd  elli  met^âhdîn  'aleyh  kullôn  sawâ;  ou 
nachchatoûh  ou  qarrahoûh  ta  ma  îtrikôn  ou  iroûh 
îkhabber  elmalek,  ou  qâlou-lo  :  «  Kullnâ  douddak 
minlahqak  fi  harinsan  iza  hachedt-ello.  »  Hadalwazîi 
qâl-lôn  :  «  Âna  là  bkhoûnkôn  ou  là  bekchif  ^amai- 

crains,  dit-il,  que  notre  trame  ne  se  découvre,  et  qu*il  ne 
nous  arrive  un  châtiment  pire  que  celui  de  ce  jeune  homme  « 
à  qui  vous  en  voidez  tant  et  que  vous  opprimez;  et  peut- 
être  le  roi,  d'après  ce  que  je  vois,  car  il  semble  avoir  fai- 
bli, peut-être  a-t-ii  la  preuve  de  notre  complot  et  eu  vent 
de  Tinnocence  du  jeune  chambellan;  peut-être  ^ons-nous 
tomber  dans  le  fossé  que  nous  avons  creusé  pour  cet  homme, 
qui  ne  nous  a  point  fait  le  moindre  tort  et  dont  nous  médi- 
tons la  perte  par  une  haine  et  une  violence  injustifiées.» 
129  Aussitôt  tous  les  ministres  se  levèrent  contre  lui  et  se 
mirent  à  lui  faire  honte  de  sa  lâcheté  et  de  sa  trahison,  et 
lui  reprochèrent  de  manquer  à  l'engagement  qu'ils  avaient 
pris  tous  mutuellement.  Us  l'exhortèrent  et  l'encouragèrent  à 
ne  pas  les  abandonner  et  à  ne  pas  aller  informer  le  roi.  «  Nous 
tous,  lui  dirent-ils,  nous  serons  ligués  contre  toi  pour  te  faire 
subir  le  même  sort  qu'à  cet  homme  si  tu  prends  son  parti.  » 
Le  ministre  à  qui  ces  paroles  étaient  adressées  leur  répondit  : 
«  Je  ne  vous  trahirai  pas ,  et  je  ne  dévoilerai  à  personne  votre 
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kôn  iehada.  Lêken  kent  ebrid  binashkôn  ta  khailas 
ana  wiyêkôn.  »  130  Ou  ba^d  jdêl  tawîl  henni 
weyêh ,  reta'o  kuUôn  ilaoufaq  îroûhoû  le^and  elma- 
laki  ou  ichaddadô  ^azâyemha  ou  înachtouha  ta 
tnachchet  eimaiek.  Ou  hayk  sâr.  Râho  le^and  elma- 
laki  ou  trajjoûha  ta  teltefet  ila  Wdâ  ou  nêmoûsâ,  ou 
qâlou-lâ  :  «  Sîdna  Imaiek  fî  bradîto  ma  sakhêk  *and 
kull  erâlam.  Lao  kân  qatal  halkhâdim  min  bdêyet 
eFamër,  ma  kân  hada  'erif  biqabîhto.  Lêken  hailâq 
saro  kull  ennâs  ^êrfîn  ou  mchakkikîn  fi  Wdik.  Hêji 
tetbâradi  enti  oulmalek.  »  131  Ou  kettero  min 
eihakî  'ala  hannasq  ta  gheudbet  elmalaki  ou  cha- 
kharet  ou  nakharet  ou  qâmet  bilhâl  oussir  a  le^and 
eimaiek  moghodbi  moukfta  chaofetha  teqta'  errizq  ^. 

complot.  Mais  je  voulais  vous  donner  des  conseils  dans  Tin- 
térèt  de  notre  salut  commun.  »  1 30  Après  une  longue  dis- 
cussion, ils  furent  tous  d'avis,  eux  et  lui,  que  le  mieux  à 
faire  était  d'aller  chez  la  reine,  d*exalter  sa  rigueur  et  de 
Texciter,  afin  qu  elle  excitât  le  roi.  Ainsi  firent-ils.  Us  allèrent 
trouver  la  reine,  la  suppHèrent  de  sauvegarder  sa  réputation 
et  son  honneiu*.  «  Le  roi  notre  souverain ,  lui  dirent-ils ,  est 
bien  tiède  à  te  venger;  il  n'a  pas  été  humain  pour  toi,  et 
cela  au  su  de  tout  le  monde.  S'il  avait  fait  mourir  ce  ser- 
viteur dès  Tabord ,  personne  n'aurait  eu  connaissance  de  sa 
honteuse  action.  Mais  maintenant  tout  le  monde  en  est  in- 
struit et  doute  de  ta  vertu.  C'est  assez  longtemps  temporiser, 
toi  et  le  roi.  »  131  Us  continuèrent  à  lui  parler  de  la  sorte 
tant  qu'enfin  la  reine  s'emporta;  elle  renâcla  et  renifla.  Elle 
alla  aussitôt  en  toute  hâte  chez  le  roi,  courroucée,  les  traits 

^  t  sa  vue  coupait  le  bien  (  ou  la  subsistance  )  »,  en  un  mot  elle  avait 
Texpression  terrible  de  la  tête  de  Méduse. 
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Ou  lemma  wouslet  le^and  elmaiek,  akhadat  doûmo 
ou  twabbkho  ^aia  râfto  wa  helmo  nahwë  hal^insâp  d- 
khâyin.  132  Faimalek  akhad  ilâtefha  ou  îhaw- 
wenha  ma*â^  ou  hî  ma  kânet  tensot,  ta  taffaret  el- 
malek  ou  ghodeb  ghadab  chedîd  ou  'amar  brann 
îjma^o  nahâr  boukra  jamf  elwouzarâ  oula^yân  wa 
zawât  elmamlaki  ta  yehdarou  qatl-ë-hîd'insân  elkhâ- 
yin  malako.  Ou  chou  beddî  oûsouf  lak  qadd-eych 
ijtama^  nâs  mitfarrëjîn  hatta  ghasset  Tard  minhôn. 
133  Ou  ^and  zalik  ijâ  Imaiek  liimahdar,  ou  had- 
dar  eigharim  ou  baliach  îwabbèkho  bikalâm  qàsi 
mourr  hatta   lao  kân   ^aia   ssoukhoûr  latèfattatet. 

contractés  ;  1* expression  de  son  visage  avait  quelque  chose  de 
malfaisant.  A  peine  arrivée  devant  Je  roi,  elle  se  mit  à  le 
blâmer,  à  lui  reprocher  en  termes  amers  sa  clémence  et  son 
indulgence  à  Tégard  de  ce  traître.  132  Le  roi  commença 
par  lui  parler  avec  douceur  poiu*  lui  faire  prendre  la  chose 
en  patience.  Mais  elle  ne  voulut  plus  rien  entendre,  qu'elle 
n'eût  fait  monter  le  roi  qui  fut  saisi  à  son  tour  d'une  violente 
colère  et  ordonna  de  convoquer  pour  ]e  lendemain  tous  les 
ministres ,  les  grands  officiers  du  palais  et  les  premiers  fonc- 
tionnaires de  l'empire,  pour  assister  à  l'exécution  de  cet 
homme  traître  envers  son  roi.  Faut-il  que  je  te  dise  combien 
de  gens  étaient  accourus  poiu*  voir  ce  spectacle  ?  La  foule  était 
telle  que  la  terre  semblait  trop  étroite  pour  la  contenir  tout 
entière.  133  Sur  ces  entrefaites  le  roi  arriva  au  lieu  où  le 
monde  était  assemblé.  11  lit  venir  devant  lui  le  coupable  et 
commença  à  lui  adresser  des  reproches  dans  un  langage  si  dur  et 
si  amer  que  s'il  les  avait  adressés  à  des  rochers ,  ils  en  seraient 

^  «  il  se  mit  à  la  traiter  avec  bienveillance  el  la  rendre  facile  avec 
elle  »  ;  ^  «  la  »  ici  signifie  a  i'afiaire  » ,  mot  sous-entendu. 
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Fassabi  lemma  sèmera  halkalâm  filbedâyé,  khâf  ektîr 
wa  t'akkad  *enn  maoulo  qarib.  Fachaddad  ^azmo  ou 
qâl  bifikro  :  «  Mnilii  'ana  râh  boqtai  ^  ma  baqâ 
îchilna  gheyr  elqesêwi.  »  134  Faltafat  bibnalek 
ou  qâl-lo  :  «'Ana  qâbil  elmaot  mitèl  charbet  moayye. 
Léken  là  tè^ajjil  biqatli.  Kam  marra  seurt  mnabbehak 
ta  tetmahhal ,  wa  halwouzarâ  yikhde^oûnak ,  ou  *ent 
mânak  *ârif  hiyalôn  wa  ridâwëthôn;  ou  henni  ^amalo 
halkhabêsi  kullëha  beynî  ou  beynak  ou  beyn  elma- 
laki  bzoulm  ou  hased  minni  ;  ou  *ent  mbayyin  ^aleyk 
ghachîm  tenëkhde^  min  nâs  'irdiyê.  »  135  Ou  hê- 
kesse'a  ma  ^âd  chibe^  min  ettoûbikh  liimalek  oui- 


tombés  en  miettes.  Quand  il  entendit  ces  paroles,  le  jeune 
homme  d'abord  fut  saisi  de  crainte,  et  fut  persuadé  que 
sa  mort  était  proche.  Il  releva  son  courage  et  se  dit  :  «  Du 
moment  que  je  vais  être  mis  à  mort,  il  n*y  a  que  Téner- 
gic  qui  me  sauvera.»  134  II  se  tourna  vers  le  roi  et  lui 
dit  :  «  J'accepte  la  mort  comme  s*ii  s'agissait  de  boire  une 
gorgée  d'eau.  Cependant  ne  te  hâte  pas  de  me  tuer.  Com- 
bien de  fois  ne  t'ai-je  pas  averti  de  différer  ma  mort,  alors 
que  ces  vizirs  te  trompent,  sans  que  tu  te  doutes  de  leurs 
machinations  et  de  leur  méchanceté.  Ce  sont  eux  qui  ont 
monté  toute  cette  intrigue  entre  nous  deux  et  la  reine,  et 
par  liaine  et  par  envie.  Quant  à  toi,  on  voit  bien  que  tu 
es  un  niais,  tu  t'en  laisses  faire  accroire  par  des  hommes 
pervers.»  135  II  ne  se  lassa  plus  alors  de  faire  des  reproches 
au  roi  et  aux  vizirs.  La  vérité  sur  leurs  agissements  se  dévoila 

^  ana  râh  (=  rdjrih  ^\y)  b^qicU  «je  suis  allant  serai  tué,  je  vais 
être  tué  » ,  boqtai  est  un  des  rares  exemples  du  passif  ancien  con- 
servé dans  ridiome  moderne.  Citons  encore  le  verbe  ,^X^  «élre 
créé  »  ;  se  prononçant  kkoleq  et  signiGant  «  naître ,  être  né  ». 
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wouzarâ  hatta  kaclief  qoddâm  ejjamhoûr  kuU  ^amal- 
hôn.  kuU  me  lo  Imalek  ghodeb  gliadab  chadid  ou 
hatam  hatam  kuUî  bi  an  yoqta^  râso  fi  haddaqlqa. 
Faiiàda  ^ala  sscyyâf  bi  an  yehall  qouyoùdou  wa  wetâ- 
qâto  ou  yinhi  hayâto  bidarbi  wâhdl.  Fasseyyâf  tatmi- 
man  IFanir  ilmalck  sahab  seyfo  ^ala  toûl  bé^o  ou  râd 
yedrob.  136  Ma  châfo  kuUoulhâdrin,  elmalek  wa 
teubbê^o,  gliobâr  zeyed  ou  joûwat^  minno  khey- 
yul  rdkcd  'ala-ma  (ih  ijib,  ou  yeqoûl  :  «  Dakhîl  AUâh 
oulmalek  !  »  Falmalck  nahar  ^asseyyâf  qâl-lo  :  u  Ous- 

enfin  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Le  roi  se  courrouça  de 
toutes  SCS  forces  et  ordonna  impérieusement  de  lui  trancher 
la  tète  à  Tinstant  même.  Il  cria  au  bourreau  de  délier  ses  en- 
traves et  ses  menottes  et  de  terminer  sa  vie  d*un  seul  coup 
d'épée.  Le  bourreau ,  pour  exécuter  Tordre  du  roi ,  tira  son 
épée  de  toute  la  longueur  de  son  bras  et  il  se  disposait  à 
frapper,  136  quand  tous  les  assistants,  le  roi  et  les  gens 
de  son  entom^age,  aperçurent  un  grand  nuage  de  poussière 
et  au  milieu  de  celte  poussière  un  cavalier  galopant  à  toute 
vitesse  et  criant  :  «  J'implore  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  dé- 
mence du  roi!»  Le  roi  s'écria,  s*adressant  au  bourreau: 
«  Attends  un  peu  I  ne  frappe  pas  !  que  nous  voyons  ce  qu*il 

^  joàwa  «  dedans  » ,  représentant  une  forme  \^L, ,  vient  de  |âL 
dans  o^i  }^  «  rintéricur  de  la  maison  » ,  avec  Taddition  de  I  <L 
Si  dans  fancicn  arabe  il  n*existe  pas  un  mot  tj^,  cependant  il  est 
aisé  de  le  retrouver  comme  radical  dans  fadjeclif  nisbct  «^tj^  c  in- 
térieur». Celte  formation  en  â  se  retrouve  dans  un  mot  qui  est  la 
contre2)arlic  du  précédent,  le  mol  vulgaire  barra  «dehors»,  d'où 
fadjectif  également  vulgaire  barrâni  «du  dehors,  étranger».  Le 
mot  barra  est  syriaque;  le  moi  joàwa,  dans  le  cas  où  il  n*aura  pas 
été  tii'c  de  la  môme  langue ,  pourrait  avoir  été  formé  sur  Tanalogie 
de  barra. 
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bour  nitfi,  la  tdroub,  ta-nchoûf  chou  fîh.  »  Wous- 
tahdar  qoddâmo  harinsân  elli  kân  rêked  wë-îtrajjâ 
raja  wâfer,  ou  qâl-lo  :  «  Chou  qeusstak  ?»  137  Akh- 
ad  yehkî  lo  'en  haPinsân  ellî  mahkoûm  ^aleyh  bil- 
qatël  zoûr,  hoû  ibno  ou  ba^îd  ^an  heyk  ^amel ,  ou  izâ 
kân  là  bedd  min  qatlo  yeqtlo  matraho  ou  yebedlo 
roiih-ô-broûh.  Qâl-lo  Imalek  :  u  Mn-eyn  1-eyn  ^  ta 
hoii  ibnak  ?  Bchoûf  farq  ekbîr  beynak  ou  beyno  : 
ichchaoufi  moukhtelfi  wa  Ihaki  moukhtlef;  ou  kull 
chi  elou  *andi  ma  jît  chaqqeyt  *aleyh  ou  la  marra. 
Sdeuqnî  kîf-oû  ibnak  chikël.  »  138  Hêkesse'a 
ballach  îqoûl-lo  :  «  Ana  harâmî  qeut*î  râbït  eddarb. 
Maraqt  haonik  yaom  min  hadd  ijjebel  elflâni,  laqeyt 
hassabi  melfoûf  bimendil   mahtoût  taht  haiar  ou 

y  a.  »  Il  fit  amener  en  sa  présence  cet  homme  qui  arrivait  en 
courant  et  qui  faisait  des  supplications  ardentes  :  «  Qu  as-tu  à 
dire?»  lui  demanda-t-il.  137  Celui-ci  lui  répondit  que 
rhomme  qui  avait  été  condamné  à  mort  aussi  injustement 
était  son  fils,  qu*il  était  innocent  de  Tattentat  qaon  lai  im- 
putait et  que  si  sa  mort  était  indispensable,  on  le  tuât  à  sa 
place  et  qu*on  prit  sa  vie  en  échange  de  la  sienne.  Le  roi  lui 
dit .  «  Comment  serait-il  ton  fils  ?  Je  ne  vois  rien  entre  vous 
deux  sinon  une  grande  dissemblance.  Vous  ne  vous  ressemblez 
pas  de  visage  ni  de  voix.  Et  tout  le  temps  qu*il  a  été  chez  moi, 
tu  n'es  pas  venu  le  voir,  pas  une  seule  fois.  Dis-moi  fran- 
chement comment  il  est  ton  fils.»  138  Immédiatement 
l*lionmie  lui  dit  :  «  Je  suis  un  vrai  brigand ,  voleur  de  grands 
chemins.  Je  passai  un  jour  près  de  telle  montagne.  Je 
trouvai  cet  enfant  enveloppé  dans  un  mouchoir  et  déposé 
sous  un  rocher.  Je  le  regardai,  son  air  me  plut.  Je  Tem- 

^  K  d'où  à  où  pour  qu il  soit  ton  fils?  » 
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cheufto,  ^ajabni  kasmo.  Akhadto  ou  rabbayto  :  ou 
hays  enno  cliufto  nebîh  ektîr,  ma  redt  'allêmo  kâr 
essirqa ,  laqeyt  ahsan  enni  bfo  ;  fabé'to  Tiahad  wou- 
zarâk,  woulwazîr  ^atâk  yêh.  Ou  *aychinno  nâjah 
qoddàmak  ektir,  hasadoûh  elwouzarâ  wa  wichoû 
'aleyh  bilqabîh.  Faqteidnî  matraho  ou  iâ  teuqeutlo.  » 
139  Elmalek  lemma  sema^  halhakêyé,  khatar  bifi- 
kro  'enno  hada  ibno.  Fahaqqaq  ^an  essinet  oulyaom 
ellazî  wajado  halharàmi.  Fa*akkad  enno  ibno.  Hé- 
kesse^a  rakad  leyh  ou  chélo  min  manqa'  erazéb  ou 
bawwaso  ou  qabbalo  maymani  ou  maysara.  Akhado 
le^and  emmo  ou  khabbarha  bimâ  sâr.  Fahedîk  lem- 
ma  seme^at  'enno  ibnâ,  waqâ^et  ^aFard  ghachyéni 
min  kitër-ma  ferhet  fîh.  140  Oulwouzârâ  khâfo 
qadd-ma  farah  eimalek  ou  imaiaki.  Tênî  yaom  'amar 


portai  et  rélevai.  Ayant  reconnu  en  lui  de  TintdUiigence ,  je 
ne  voulus  pas  lui  apprendre  le  métier  du  vol.  J'ai  jugé  plus 
à  propos  de  le  vendre  et  je  lai  vendu  à  un  de  tes  ministres; 
ce  vizir  t'en  a  fait  présent.  Comme  il  obtenait  auprès  de  toi 
beaucoup  d'avancement,  les  vizirs  lui  portèrent  envie  et  le 
desservirent  par  des  insinuations  perfides  sur  sa  conduite. 
Tue-moi  à  sa  place ,  mais  ne  le  tue  pas.  »  139  Quand  le  roi 
eût  entendu  ces  mots ,  il  lui  vint  à  l'idée  que  ce  jeune  homme 
était  son  fds.  Il  s'enquit  de  l'année  et  du  jour  où  ce  brigand 
l'avait  trouvé,  et  ac(]uit  la  certitude  que  c'était  son  fils^ 
Aussitôt  il  courut  à  lui,  le  retira  du  lieu  du  supplice,  l'em- 
brassa, le  couvrit  de  baisers  à  droite  et  à  gauche.  11  le  mena 
près  de  sa  mère  à  qui  il  apprit  tout.  Celle-ci,  à  la  nouvdle 
que  c'était  son  fds ,  tomba  sur  le  sol  évanouie  dans  l'excès  de 
sa  joie.  140  Les  angoisses  des  vizirs  furent  aussi  poi- 
gnantes que  la  joie  du  roi  et  de  la  reine  fut  vive.  Le  len- 


s. 
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elmalek  bi  an  youslebo  elwouzarâ  kullôn  jezâ  redâ- 
wetôn.  Ou  sallam  elhikëm  la'ibno,  ou  *amel  elha- 
râmî  wazîr  akbar  ^and  'îbno  ^aychinno  kân  sabab 
hayêto  awwal  marra  ou  tênî  marra.  Ou  ^êcho  jamf- 
ôhon  bilfarah  ou  sseroûr  ta  qaddo  hayêtôn  kullôn 
mabsoûtîn  fï  ba*d  elbaM. 

Hakâytî  hakaytâ ,  fï  ^eubbak  hattaytâ. 

demain,  le  roi  ordonna  qa*on  mit  en  croix  tous  les  vizirs, 
en  punition  de  leurs  méfaits.  11  remit  le  gouvernement  à  son 
fils.  Il  fit  le  brigand  vizir  suprême  auprès  de  son  fils  parce 
qu'il  avait  été  la  cause  de  sa  vie  deux  fois.  Ils  vécurent  tous 
dans  la  joie  et  Tallégresse ,  et  achevèrent  leur  vie  tous  con- 
tents les  uns  des  autres. 

Je  t*ai  raconté  mon  histoire  et  l'ai  mise  dans  ton  sein. 


Le  travail  de  M.  Barthélémy  était  déjà  composé  lorsque  la 
Commission  du  Journal  a  reçu  la  préface  et  Tessai  de  gram« 
maire  qui  auraient  dû  paraître  en  tête  du  conte  :  elles  seront 
insérées  dans  le  prochain  cahier.  L'auteur,  qui  vient  d'être 
nommé  chancelier  du  consulat  de  France  à  Zanzibar,  a  dû  se 
mettre  en  route  sans  corriger  les  épreuves  de  la  mise  en 
pages.  Nous  l'avons  suppléé  de  notre  mieux  pour  la  seconde 
revision;  toutefois  nous  prions  le  lecteur  de  tenir  compte 
de  cette  circonstance,  s'il  trouve  encore  des  inexactitudes 
dans  la  transcription  du  texte  arabe  et  dans  la  traduction. 

B.  M. 
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FRAGMENTS 

D'UN  ROMAN  D'ALEXANDRE, 

EN  DIALECTE  TH:ÉBAIN, 

PAR 

M.  Urbain  BOURIANT. 


(dECXIBMB   iràMOIM.) 


Dans  une  notice  publiée  par  le  Journal  asiatique  ^ 
et  concernant  quelques  fragments  d'un  Roman 
d'Alexandre  en  langue  copte ,  j'exprimais  le  désir  que 
l'on  se  mît  à  la  recherche  des  débris  (jui  pouvaient 
encore  en  exister.  De  mon  côté  je  ne  restais  pas 
inactif  et  j'ai  réussi ,  pendant  mon  dernier  séjour  à 
Akhmim,  en  janvier,  à  retrouver  les  débris  de  trois 
nouveaux  feuillets  du  manuscrit.  Deux  de  ces  feuiUets 
sont  dans  un  état  de  mutilation  déplorable  et  de  Fun 
d'eux  il  est  absolument  impossible  de  rien  tirer.  Je 
le  publie  néanmoins,  car  il  peut,  dans  l'avenir, 
servir  à  compléter  un  autre  fragment  :  ce  passage 
semble  se  rapporter  à  l'épisode  d'Alexandre  chez  les 
Brahmanes. 

*  Janvier  1887. 


\ 
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Recto. 
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iHraiitmaH  aiTiosiic. 
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Le  deuxième  fragment ,  bien  que  dans  un  meilleur 
état,  est  cependant  trop  mutilé  pour  que  nous  en 
puissions  tirer  quelque  donnée  certaine  sur  Tépisode 
auquel  il  fait  allusion.  Cela  est  d'autant  plus  regret- 
table qu'il  s'agit  encore  dans  cette  feuifle  d*un  per- 
sonnage que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  les 
fragments  publiés  précédemment.  Nous  y  retrouvons 
en  effet  Éléazar,  qui  est  ici  qualifié  de  nsexxco  n6.m- 
nepcoc  «  le  vieillard  des  Perses  ».  Malheureusement 
les  lacunes  du  texte  ne  permettent  pas  de  définir 
exactement  son  rôle  auprès  d'Alexandre  : 

Recto. 
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Recto.  Alexandre à  chacun  d'eux ,  car  une  grande 


*^ 


FRAGMENTS  D'UN  ROMAN  D'ALEXANDRE.     343 

foule  se  trouvait  là  (?)  Le  premier  d'entre  eux  dit:  «  Ecoutez- 
moi  ;  hors  de  la  Thrace;  voilà  quarante  ans  que  je 

suis  venu  dans  ce  pays  où  Ton  m'a  envoyé  avec  des  lettres». 
Le  second  dit  :  «Moi  aussi,  mon  frère,  voilà  vingt-deux  ans 
que  j'ai  accomplis  depuis  que  je  suis  venu  du  pays  des  (?).  » 
Le  troisième  leur  dit  :  «  Voilà  soixante-six  ans  que  je  suis  vçnu 

ici  où  l'on  m'a  envoyé  avec  des  lettres de  la  part  de 

monseigneur  le  roi  de Maintenant^. .  .  .consolé 

Verso. 
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Verso.    «  J*ai  appris  que le  fils  (?)  de  celui  qui  est  le 

roi  de Mais  toi,  mon  frère,  tu  ne  reverras  plus 'ton 

seigneur,  ton  roi ,  jamais.  »  Alexandre  pleura  amèrement.  Tous 
ceux  qui  le  voyaient  s'en  étonnèrent  et  quelques-uns  parmi 
la  foule  dirent  :  «Il  arrive  en  droiture,  àon  coeur  est 'encore 
brûlant  en  lui.  »  Eléazar,  le  vieillard  des  Perses,  prit  Alexandre 

33. 
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et  i^emmena  à  sa  maison.  Les  messagers  le  suivirent  et  s*assi- 
reni  chacmi  suivant  son  pays,  il 

La  troisième  feuille  est  la  mieux  conservée;  elle 
est  pour  ainsi  dire  intacte  et  contient  la  fin  du  cha- 
pitre XXXII  de  la  vie  d'Alexandre.  Elle  comprend  les 
pages  199  et  a 00  du  roman.  Le  chapitre  xxxii  étail 
consacré  à  l'empoisonnement  d'Alexandre;  c^est 
presque  mot  pour  mot  le  récit  du  Pseudo-Gdiisthènei 
(Livre  III ,  ch.  xxxi).  Afm  de  faciliter  la  comparaison 
je  donne  les  deux  textes  parallèlement. 

Recto. 
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M6NTMXTOI  XM6n6XHpi   8020X68  NX 

XYï-^Nxpoc  N<yi  xNA.inxxpoc  MHnoc 

N6M2H  62PXÏ  62NNOG  NBXCXNOC 

KBIKXP  XMCCDX6M   XY<1>  XMeiMM6  6N6Xe 

pe  xxYïXNTpoc  MMHY  epooY  b^gyn  epoM 

eXB6  X6qMNXXXCI2HX  MN  N6MnpX£IC 
IBM   npBMXBNNOOY  ON   N©I   XXY^-^NX 
POC  NCX    xeOM    NNXOXOXOC  XXI  OY 
'     NO<y  BMXX6  X6  XBXBY-^^N   N6YNXB  OY 
U>HPB  NXNA.inXXpOC  BHBMPXN   PB  OY 
XIOC  MIXPXXBM    NXXYÏA.NXPOC  XN 

jk.inxxpoc  ^e  xMCKBnxzB  nnnxapB 

MMOY  nXI  6^6  M6N  <fOM  NXXY  NiBrroc  N 


\ 
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20M6T  NB6XX6  6B1  2X  T6M<yOM  XXXX 

ci^xMncD2  NTeyNOY  xqœn  NT6f6MC 

K6nXZ6  MMOM  XMTXM   GMIN   OVnHNI 

ne  xqT[xM  6k]xcxntpoc  [neM]q>H 

pe  XMTGNNOOY**  8CDC  6 Y 

(Ps.  Call.  JIl,3i.) 

Toû  le  kkeSévlpov  heSafiévov  rà  ypàfiiiara  ÙXv^nriilos 
TYJs  firjTpà^  avrov,  xai  y  vous  h*  at^râv  nr^v  èvealrjKuiav  Tff 
fXï/Tpi  aÙTOv  XdirrjVf  œjré&letke  tarpà?  rdv  kvriirarpov  Kparepdv 
ToijvopLa  sis  MoLKshoviav  èirtpLeXrfTifv  aÙTr}s  jevàpLevov,  kiadà- 
pievos  hè  kvriirarpos  t^  èirivotav  kXeÇàvlpov  xai  t))v  â(pi^iv 
KpaTSpov  xai  eihcbs  roùs  alparidyras  àvaxopuiopLévovs  dira 
ÀXe^àvhpov  eis  Maxelovlav  xai  BeafraXioLV,  êvexev  roinov 
èÇoÊTfdïj  Xiav,  xal  ijXdev  sis  hoXo(poviav  kXeÇivlpov ,  (po^où'^ 
çLevos  ^mepi  tov  èTréypoLyf/ev  eis  ÙXvpLViàla,  injtifOTe  eis  'UfOLpa- 
ÇvXaxKTiiàv  é\dv)  xal  xatxœs  rtiiùypiijOijtTerat  *  ijxovtre  yàp  rdv 
kXé^avhpov  èTrt€t€rjxévai  '&ôXv  ^ntpàs  {iTrepr}(paviav  Ztà  ràs 
èTrireXovpiévas  aùrœ  'SfpàSeis,  Kai  Tovro  haiXoyiKàpLevos 
èaxexjafje  (pàpp.axov  IrjXrjnjpioVf  à  oùx  ê^epev  dyyeîov  oire 
X^olXxovv  odre  vàXtvov  o(rre  xepâpnov,  àXX'  eù6éù)s  èppijyvrjTO  • 
êv  fxoXt^livr^  oïtv  tsfv^tlt  ^aXànf  rà  (pàppLaxov  à  kvriirarpos  xal 
"mepixoLOéypas  AXXr;  tarv&Si  (rtZrjpâ  êZù)  rœ  vt&,  xal  vaét/leiXev 
eis  Ba€vX6iva  tèXXa  rœ  "sttyxépvy 

Verso. 

c     uxxyikxuTfOi  (sic)  NxxYSXNXfoc     «fl 
ncyxxe  26N  OY^o^n  a.6  Neqq^xxe  mn 
ïoY-'^ioc  neMCON  6tb6  t©ina.i  Mne 
<}>xrMxroN  NxxYX^Nxpoc  NTepe  K€ 
cxNTpoc  -&^e  61  eTBXBY-'^ON  XMeme  nx 
xYî^-^NTpoc  «ïpeHCix  xYa>  eMo^œn  epoM 

NN6NTXY6I   q^XpOM  XMO^XXe  MN  VOY 

xioc  neMCON  zcdc  xe  ntom  ne  nu^copen 

NTepeM<DT8  NXXYÏ-^NTPOC  xcti^cDne 
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T6  2XQe  NzeNKOYi  Nsooy  SGM  nrre  a 
xYïANTpoç  peieT  niHnHpiTHC  ioyxv 

oc  NOY<yepO*i  6X6N  TCMXnH  MIMOC  ST 

B6  oY'^^i-^i-^  NTXCu^cune  sitcn  oy-^ 

7*X3^1X  6TB6  11X1   N6P6  n26pU>ipe  <70 

N6T  cçp^Nxq  îireN  oyMOTNec  eei 

pe  NTnxpXNOMIX  XyCD  XMXI   N6MMXM 

MMHCioc  MN  eycxxxoc  6n6U)BHp 

MCN   ne  NXXyîlXNTpOC  OyA.lKXCTHC 

enos  ne  nxi  A.e  xsxiTeq  n0ON6c  gt 
pe  oyzHpeçic  xycu  xyceNxxxe  ex 
ço)  NxxyxxNTpoc  Mne4>xpMxroc 

xr     6[TB]e  NNTxyrco  Mnxipe  MMoy 

neT<ya)a|T  eBOx 

NOYTpxni[zx] 

XN   TCNOy  ON  C2XN 

N62 

rov  AAe^àvSpov  rov  ^auriXéûJs,  (njXXoikifaaLs  œùr&  ùvèp  r^ 
rov  ^apfiàKOV  heivàTyjros  xai  ^a»a'vrj(pàpov  ^wà(ieûJSg  6ve^ 
èàv  Ti  éavTû3  èv  rots  iifoXéfiots ,  (ma  Tâp  'aoXe^ilojif  avfi^ff, 
^^à^ievos  xaXàv  réXos  Xà€ot,  k(piKàiievos  2s  6  iftàs  kvrtvà- 
Tpov  els  BaJÊvXùJva  (TweXàXrftrev  tàXX^  r&  tgtyKépvtf  ÀXe&ah- 
Zpov  Xàdpa  igspi  rrjs  rov  (papfiéixov  iôcrecùs,  ËTvp^e  ^è  iôXXas 
T(^Te  èv  Ximrf  (^çpàfiçvos  ^pàs  ÀXé^avlpov  *  'mpà  àXfycûv  yàp 
i^(iep6àv  ti/Jai(joLVTOs  iàXXov  à  kXé^avhpos  ^€^6)  xarà  r^  xe- 
(poiXffs  hshciniit)^  èrpavfÂàrKTev  aârèv  iew&s,  Ô6ep  à  tàXXas 
àpytZ6(ievoç  AXe^àvlp^û  in^oipyrjae  réo  kmtifàrpov  in&  nap^ 
rd  ^apavôiirjfiOL,  UapéXa^  le  <7^  avréo  à  iàXXas  ^ijhàp  tcvoc 
(Tvmjhixrfpiévov  a^â.  àisTà^avro  obv  eis  èavTOÙs  'Sfêûs  3c&«- 
(Tovat  T6>  kXeiàvhptp  rà  (pàpyLOKOv  ^atew. 

Toi;  %è  kXe^vhpOM  dvairavtTayLévofj  èv  {UCf,  rôiv  liiisp&v,  xatè 
àirà  Zeivvov  (leyàXov  yevopiévov,  ^apotn^XOev  aitrw  r^  èisaià^ 
ptov  Mijhos  àStéûv  aârdt;  eîtreXOeïv  eis  ri/fv  eîxlav  aùrov.  xrX, 
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Page  199,  Il  détourna  la  colère  et  le  chagria  (d'Olym- 
pias)  en  envoyant  Crateros  en  Macédoine  et  en  Thessalie. 
Quand  Antipatros  se  fut  aperçu  de  la  fureur  d*Alexandre  et 
qu*il  eut  su  quels  liommes  l'avaient  chassé  de  sa  charge  mi- 
litaire ,  Antipatros  forma  le  projet  de  faire  mourir  Alexandre 
crùgnant  de  tomber  lui-même  dans  de  grands  supplices  ;  car 
il  avait  appris  et  il  savait  ce  qu* Alexandre  projetait  à  son 
égard  à  cause  de  son  insolence  et  de  ses  actions.  Or,  parmi 
ceux  qu'Alexandre  avait  envoyé  (rejoindre)  la  troupe  des  ar- 
chers, troupe  très-forte  et  (résidant  à)  Babylone,  se  trouvait 
un  fils  d* Antipatros ,  nommé  (J)oulios,  qui  était  sous  les  or- 
dres d'Alexandre.  —  Antipatros  prépara  donc  la  médecine 
mortelle ,  à  la  force  de  laquelle  ne  pouvait  résister  aucun  vase 
ni  de  bronze  ni  de  terre ,  mais  ces  vases  se  brisaient  aussitôt 
que  (  le  poison  )  les  touchait.  Quand  il  Teut  préparée ,  il  la  plaça 
dans  (un  vase  de)  fer  et  la  remit  à  son  fils  Cassandre  qu'il  en- 
voya en à 

Page  200.  Alexandre ,  lui  recommandant  en  même  temps 
de  s'entretenir  avec  son  frère  Julios  sur  la  manière  de  donner 
le  poison  à  ^exandre.  En  arrivant  à  Babylone,  Cassandre 
trouva  Alexandre  qui  faisait  un  sacrifice  et  recevait  ceux  qui 
venaient  le  trouver.  —  Il  parla  avec  son  frère  Julios  qui  étajt 
celui  qui  approchait  le  plus  le  roi.  Or  il  était  arrivé  quelques 
jours  auparavant  qu'Alexandre  avait  frappé  d'un  bâton  sur  la 
tète  son  serviteur  Julios  pour  une  infraction  à  son  service. 
C'est  pourquoi  le  jeune  homme ,  irrité ,  voulut  sans  retard  (^e 
venger)  de  l'injure  et  prit  avec  lui  Mésios  et  Thessalos,  le 
premier,  compagnon  d'Alexandre  et  puni  en  même  temps 
que  Julios;  le  second,  victime  d'une  injure  de  la  part  du  roi 
au  sujet  d'un  (  passe-droit  ?)  et  ils  se  concertèrent  sur  le  moyen 
de  donner  le  poison  à  boire  à  Alexandre. 

D'après  ce  qui  reste  du  chapitre  xxxiii  du  roman 
copte ,  on  voit  que  le  récit  se  continuait  de  la  même 
façon  que  dans  le  texte  grec. 
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XXXIU.  De  ceux  qui  vbrsbrbkt  la  i>onoN  mortelle. 

La  difTérence  entre  les  deux  récits ,  à  part  un  léger 
détail ,  est  pour  ainsi  dire  nulle ,  et  telle  qii'on  doit 
Tattendre  d'un  même  texte  écrit  dans  deux  idiomes 
différents.  11  est  à  présumer  que  les  deux  morceaux 
en  question  ont  été  traduits  littéralement  d^unmême 
texte  original  ou,  ce  qui  est  égdement  possible,  qpe 
Tun  des  deux  n  est  que  la  traduction  de  Fautre.  Ce- 
pendant, cette  dernière  hypothèse,  à  mon  avis,  ne 
saurait  être  admissible  que  si  Ton  considère  le  grec 
comme  une  traduction  du  copte.  L'hypothèse  con- 
traire me  semble  bien  difficile  à  adopter.  H  n'est 
pas  probable  en  effet  que  dans  une  traduction ,  fidèle 
jusque  \h  de  point  en  point,  on  retrouve  tout-à- 
coup  un  personnage  absent  dans  l'original;  le  con- 
traire plutôt  pourrait  avoir  lieu  et  je  ne  ferais  aucune 
difficulté  d'admettre  que  le  copte  fut  la  traduction 
du  grec  si  je  retrouvais  dans  ce  dernier  texte  le  per- 
sonnage de  Thessalus,  quand  bien  même  il  man- 
querait dans  le  récit  égyptien.  Mais  ici  c'est  le  con- 
traire qui  se  présente  :  le  personnage  de  Thessalus 
manque  dans  le  passage  du  Pseudo-Callisthènes  et 
figure  dans  le  texte  copte.  Le  doute ,  je  le  reconnais , 
pourrait  encore  persister,  et  l'on  serait  en  droit  de 
penser  que  ce  Thessalus  est  une  interpolation  de 
l'auteur  copte ,  si  nul  autre  écrivain  n'avait  parlé  de 
ce  Thesssdus ,  comme  complice  de  l'empoisonnement 
d'Alexandre;  mais  si  ni  Arrien,  ni  Plutarque,  ni 
Quinte  Curce,  ni  le  Pseudo-Callisthènes  n'en  par- 
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lent,  nous  en  retrouvons  la  mention  dans  Justin ,  qui 
a  dû  se  servir,  pour  la  rédaction  de  son  histoire ,  de 
documents  inconnus  aux  trois  biographes  d'Alexan- 
dre, documents  sur  lesquels  avait  travaillé  lePseudo- 
Callisthènes  et  qui  avaient  été  mis  en  œuvre  égale- 
ment par  le  narrateur  copte. 

Quoique  Ton  puisse  supposer,  du  reste ,  il  est  sage 
de  réserver  le  jugement  définitif  sur  cette  question 
qui,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  sera  quelque  jour  résolue 
par  la  découverte  de  fragments  plus  importants  et 
phis  décisifs. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


Probes  der  Volkslitteratur  dbr  norolichbn  Tûrkiscebn 
StÂmme  gesammelt  und  ûbersetzt  von  Dr.  W.  Radloff.  V.  Theil  : 
der  Dialect  der  Kara-Kirgisen.  Saint-Petersburg ,  i885. 

Les  Kara-Kirguiz  ou  Kirguiz  noirs ,  l'une  des  plus  impor- 
tantes fractions  de  la  grande  famille  turke ,  mènent  la  vie  no- 
made au  nord  du  Thian-chan ,  dans  les  bassins  du  Tekes  et 
du  Tcliou ,  s'étendant  au  sud-est  jusqu'à  Kachgar  et  à  l'ouest 
jusqu'à  la  rivière  Talas  et  au  Kokand.  Ils  se  partagent  en 
deux  subdivisions  principales  :  la  droite  ong  et  la  gauche  soL 
La  première  composée  de  six  clans  est  installée  à  Test ,  au  sud 
et  à  l'ouest  de  Ylssik  gaeul  «lac  chaud».  La  seconde,  beau- 
coup moins  nombreuse,  se  rencontre  surtout  le  long  du 
Talas. 

D'une  humeur  assez  belliqueuse  comme  presque  toutes  les 
peuplades  d'origine  turke,  les  Kara-Kirguiz  se  trouvant  en 
contact ,  d'un  côté  avec  les  Chinois ,  dont  plusieurs  d'entre 
eux  subissent  la  suzeraineté,  et  les  Kalmouks  qu'ils  traitent  de 
payens ,  quoiqu' eux-mêmes  ne  soient  que  des  musulmans  assez 
froids;  d'autre  part  avec  les  sart  qu'ils  méprisent  comme 
s' adonnant  à  la  culture  de  la  terre ,  les  Kara-Kirguiz ,  dis-je , 
n'ont  pas  manqué  de  chercher  querelle  aux  uns  et  aux  au- 
tres et  de  profiter  des  hostilités  pour  se  livrer  au  pillage.  De 
là  une  foule  de  petites  expéditions ,  menées  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur  par  des  chefs  entreprenants  que  leurs  compa- 
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triotes  ont  considérés  comme  des  héros.  Leurs  exploits,  ré- 
pétés de  bouche  en  bouche ,  et  grossis  avec  le  temps ,  sont 
bientôt  devenus  légendaires  et ,  comme  les  aptitudes  poétiques 
ne  sont  pas  rares  chez  ces  demi-sauvages  sur  lesquels  Tart  de 
la  parole  exerce  une  puissante  influence,  il  n'a  pas  manqué 
d'improvisateurs  habiles  à  grouper  autour  d'eux  des  auditeurs 
avides  d'entendre  chanter  les  exploits  de  leurs  héros  pré- 
férés. De  là  est  sorti  tout  un  cycle  de  poèmes  épiques,  jamais 
écrits ,  toujours  répétés  et  amplifiés  par  les  bardes  nationaux 
depuis  des  siècles. 

Il  ne  peut  être  question  ici  d'analyser  ces  Chansons  de  gestes 
qui  comprennent  près  de  vingt  mille  vers  où  reparaissent  à 
chaque  instant  les  combats ,  les  surprises ,  les  luttes  corps 
a  corps,  les  longs  discours,  les  invocations,  les  interventions 
merveilleuses ,  etc. ,  mais  seulement  d'en  signaler  les  parti- 
cularités les  plus  originales. 

Un  des  traits  principaux  du  caractère  des  nomades  c'est  la 
haine  du  sort,  c'est-à-dire  du  cultivateur,  de  l'homme  attaché 
à  la  glèbe  ou  faisant  le  commerce  sur  place ,  car  c'est  ainsi 
qu'on  désigne  dans  l'Asie  centrale  tous  ceux  qui,  soit  tadjik 
(d'origine  iranienne),  soit  de  sang  touranien,  préfèrent  à  la 
vie  errante  une  existence  sédentaire.  Voyez  sur  quel  ton  dé- 
daigneux Yakoub-khan ,  père  de  Manas ,  s'exprime  sur  leur 
compte  (p.  82)  ; 

J*ai  parcouru  le  pays  des  sat^t,  ces  gens  qui  emmanchent  une 
bêche  de  bois  de  saule ,  qui  prisent  leur  âne  à  la  robe  claire  à  Tégal 
d'un  cheval  de  race,  qui  mettent  leur  pain  en  dépôt  dans  leur 
poche  (leur  sein) ,  qui  portent  sur  leur  cou  une  houe  à  deux  dents 
(une  pioche);  je  n*y  ai  pas  trouvé  une  belle  (ille  pour  mon  fils  le 
brave  Manas. 

yLcLc-^U-  LiJU  t)lJLÈ^  u^-«^-*^ 

1> — j^—; — i,^ — 5  ^ — j  »^ — Si — i.3 
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fi — ^' — »-^^— 5  *^j     !3     «»  yïÛN-Jr 

Plus  loin ,  p.  1 1  a ,  on  les  peint  sous  les  mêmes  traits  et  on 
ajoute  : 

Les  fils  des  sort  plus  briius  que  le  chameau. 

Page  1 1 6 ,  un  héros  kirguîz  s'écrie  : 

Puisse  sa  mère,  la  noble  Baqdi-Doulout,  piétinant  comme  la  per- 
drix t  ne  pas  recueillir  les  épis  des  sart  !  Que  jamais  son  père  Yaqoob- 
khan,  se  trémoussant  comme  Toutarde,  ne  moisonne  les  récoltes 
des  sart! 

£t  à  la  page  121  : 

Je  moissonnerais  les  récoltes  des  sart!  Je  traînerais  une  existence 
de  commis  aux  écritures  !  Je  lancerais  la  semence  dans  la  terre. 


P.  176,  on  reproche  aux  sart  de  ne  pas  se  nourrir  de 
viande  : 

Ce  fouet  qu*il  avait  tressé  de  deux  courroies ,  ce  fouet  qu  il  avait 
fabriqué  lui-même  de  la  peau  d'un  bœuf  écorché  (suspendu],  ce 
fouet  dont  il  frappait,  à  leur  faire  pousser  les  hauts  cris,  les  joi't  qui 
ne  savent  pas  tuer  un  mouton. 
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On  ajoute,  p.  296  : 
Ces  sort,  plus  vils  encore  que  les  Euzbeks. 

Page  272  : 

Ces  sort  qui  ne  savent  manier  que  la  faux. 

Veut-on  peindre  comment  un  cheval  de  noble  race  est 
tombé  dans  le  dernier  degré  de  Tavilissement ,  on  dit ,  p.  584  : 

Tchal  Koirouk  (celui  qui  a  la  queue  noire  et  blanche)  une  fois 
son  maître  mort,  devint  le  cheval  d*un  voiturier  sart.  Comme  il  ne 
pouvait  traîner  sa  charrette,  il  perdit,  raconte-t-on ,  une  partie  de  sa 
queue,  eut  les  oreilles  mutilées  et  ses  flancs  se  couvrirent  de  plaies. 

«>-*>  tf*>>  !»  :  vSV^  Jyy^y-^      <i^ — î — IL— 3^L-3  ^jj-_-j — w  *-?^ 
«>— *>  (£0^ — !^— ?  ;   £,   ^^  J-ti-?      «*—,»'>  tf«x— V«>  v3^  !>-"?■  J^y^ 


Quant  aux  Chinois ,  le  barde  kirguiz  leur  décoche  en  pas 
sant ,  p.  1 1 2  ,  un  trait  satirique  : 

Qu'arriverait-il  si  nous  pénétrions  chez  les  Chinois,  ces  bredouil- 
leurs  (^^oJ^  ^,»jJ^.,  mots  dénués  de  sens  et  de  pure  harmonie 
imitative)  dont  personne  ne  comprend  le  langage? 

Et  plus  loin ,  p.  2od  : 

Ces  ennemis ,  les  Chinois ,  je  leur  aplatirai ,  je  leur  briserai  le 
nez. 

Le  mépris  des  nomades  pour  la  population  agricole  et  sé- 
dentaire i)*est  pas  le  seul  trait  caractéristique  qu'on  remarque 
dans  ces  poèmes.  Le  cheval ,  le  chien ,  le  faucon ,  les  fidèles 
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compagnons  du  chasseur,  y  jouent  un  rôle  prépondérant. 
Lorsque  Manas ,  le  principal  de  ces  héros  légendaires ,  vient 
à  mourir,  il  est  pleuré  surtout  (p.  122)  par  son  cheval  isabelle 
il^  ^\  dont  les  mouches  noires  dessèchent  les  côtes  ^^UwoU 
^^^UsU  jj^fwa.  J^U,  par  son  faucon  blanc, ^kC«^  ^jî,  plein  d'ar- 
deur autrefois  à  faire  pousser  des  cris  perçants  aux  oies  et 
aux  cygnes  : 

et  enfin  par  son  lévrier  blanc ,  p.  1  a3  : 

Aux  oreilles  vigilantes ,  aux  quarante  télines ,  dont  la  dent  saisis- 
sait l'onagi*e  au  milieu  des  déserts  sablonneux  et  Targali  sur  les  pentes 
escarpées  ;  qui ,  par  un  brusque  mouvement  de  retour  enfonçait  ses 
crocs  dans  les  flancs  du  cerf. 

Ces  hommes,  qui  savent  se  faire  aimer  des  animaux  avec 
tant  de  passion,  ne  sont  pas  seulement  de  grands  guerriers, 
toujours  prêts  à  risquer  leur  vie  dans  les  expéditions  les  plus 
aventureuses,  ce  sont  aussi  d'intrépides  mangeurs,  capables 
d'engloutir  à  eux  seuls  les  ressources  destinées  atout  un  clan» 
On  peut  en  juger  par  les  exploits  de  Khan-Yoloï,  p.  432  : 

Khan  Yoloï ,  regardant  de  tous  côtés ,  se  mit  à  inspecter  les'huttes 
dressées  sur  treillis.  Il  y  en  avait  soixante  dans  lesquelles  il  vit  pa- 
reil nombre  d*outres.  Dans  six  peaux  de  poulain  était  Varak,  Voilà 
de  quoi  boire  un  coup,  se  dit-il,  et  il  descendit  de  cheval.  Entas- 
sant sur  la  montagne  le  bois  du  ravin  et  dans  le  ravin  le  bois  de  la 
montagne,  il  poussa  devant  lui  le  troupeau,  saisit  les  juments  grasses 
et  les  chevaux  au  front  marqué  de  blanc,  en  prit  soixante  en  tout 
qu'il  lança  dans  le  feu.  De  leurs  poitrines  il  ne  fit  qu'une  bouchée , 
de  leurs  croupes  il  ne  fit  qu'une  bouchée.  Il  avala  d'un  seul  tràit 
les  soixante  outres  de  honmis  (lait.de  jument  aigii,  le  cosmos  des 
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voyageurs  européens  du  xni*  siècle),  Yat^ak  qui  était  dans  les  six 
peaux  de  poulain ,  et  s'étendit  pai*  terre  pour  donn-r. 

•-^-*-W-^*r*-ss-^ï  c:»!  Ji-wcdl        <5.>l — «^l — 5  ^Lâ-^î  ;>-^* 

Ces  géants,  fils  de  tigres  yUêp*  j^ls,  si  terribles  dans  les 
combats ,  dont  la  colère  était  d'une  telle  violence  que  leur 
barbe  s* en  tordait  <^\^^^^  ^^u-s5^JUUm,  qui  étaient  doués  d'un 
appétit  insatiable,  enduraient  au  besoin  des  fatigues  extra- 
ordinaires ,  proportion  nées  à  leurs  forceset  à  leurs  tailles.  C'est 
ce  qui  arrive  à  Er  Teuchtuk,  p.  564  : 

Er  Teuchtuk  se  mit  donc  en  route.  Il  marcha,  il  marcha  encore, 
tant  que  Tchal  Koirouk,  son  cheval,  devint  efflanqué  comme  la  tige 
du  saule  et  que  ses  vêtements  grouillèrent  d'une  vermine  pareille 
aux  alouettes.  Épuisé  de  fatigue,  ne  pouvant  plus  avancer,  Tchal 
Koirouk  tomba  à  là  renverse,  la  bouche  béante,  les  yeux  vitreux. 
Er  Teuchtuk  meltailt  pied  à  terre,  lui  prit  la  tête  dans  ses  bras  * 
iTehal  Koirouk,  moii  cheval,  toi  qui  m'as  servi  de  père  quand  je 
n'avais  pas  de  pèk«,  de  mère  quand  je  n'avais  pas  de  mère,  de  comr 
pagbon  quand  je  n'avais  personne  pour  me  suivre,  ne  meura.pas» 
mon  cheval,  ne  m'abandonne  pas  ainsi  dans  la  détresse  » 

«»*-*>  tf'Mw  iû^)^  (S^3)H        <^^ ^)^  J>; IÎ3 »  *i^ ^ 

Un  autre  héros ,  p.  ago ,  n'a  plus  sur  lui  que  des  haillons  : 

Les  pans  de  sa  robe,  à  force  d'usure,  deviennent  comme  un  ta- 
mis; s^s  marschps  flottent  au  vent  comme  des  bannières. 


350  SEPTEMBRE-OCTOBRE    1887. 

Les  Orientaux  ne  craignent  pas  les  détails  répugnants  sur 
les  inconvénients  de  la  malpropreté ,  comme  le  prouvent  les 
passages  cités  plus  haut  et  un  autre  du  même  genre  à  la  page 
473.  Dans  le  charmant  conte  des  Mille  et  une  nuits,  Enis  el- 
Djelis,  que  Galland  a  rendu  célèbre  sous  le  titre  de  Histoire 
de  Nour  ed-din  et  de  la  belle  persienne,  Tauteur  faisant  la  des- 
cription de  la  défroque  sordide  du  pêcheur  Kerim,  sollicité 
par  le  khalife  Haroun  er-Rechid  de  changer  de  vêtements 
avec  lui  »  dit  : 

R  portait  une  robe  rapiécée  en  cent  endroits  de  chiffons  de  laine 
grossière  et  peuplée  de  tant  de  vermine  à  longue  queue  et  de  puces , 
que  peu  s'en  fallait  qu'ils  ne  la  fissent  marcher  toute  seule.  oiil5y 

J^iJî  ^^^  U-<^J:>  CJ-^ft-^  ^^-*^^  (J-»  i^;  *5^  ^  *4-?-  «^s-^ 

Mais  il  est  temps  de  passer  à  des  sujets  plus  gracieux  et  de 
parler  de  la  femme ,  dont  la  beauté  plastique  est  en  si  grand 
honneur  chez  les  asiatiques.  Une  lettre  de  Moundhir  lU,  roi 
de  Hira ,  adressée  au  roi  de  Perse  Kesra  Anouchirwân ,  nous 
fait  connaître  quel  était  aux  yeux  des  Arabes ,  au  vi*  siëde 
de  notre  ère ,  le  type  de  la  femme  parfaite  *  :  «  Stature  haute 
et  bien  proportionnée ,  bouche  fraîche ,  teint  blanc ,  sourcils 
bien  marqués,  grands  yeux  noirs  bordés  de  longues  pau- 
pières, nez  aquilin  et  effilé,  joues  roses,  arrondies  et  polies  « 
qui  appellent  le  baiser,  cheveux  longs  et  épais,  tète  forte, 
épaules  charnues,  bras  potelés,  poignet  fin,  mains  jolies, 
doigts  déliés ,  taiUe  mince ,  hanches  rebondies ,  cuisses  gras- 
ses, jambes  bien  fournies,  pieds  petits,  peau  douce,  voix 
agréable ,  démarche  lente.  » 

Un  autre  spécimen  nous  est  présenté  sous  une  forme  poé- 

'  jj^j  jJU  Ul3\.  —  2'  édit.  de  Boubq,  1. 1,  p.  167. 

'  Caussin  de  Perceval,  Essai  sur  V Histoire  des  Arabes ,  t.  II,  p.  i6îl. 
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tique  dans  les  MiUe  et  une  naits  ^  :  •  Ses  longs  cheveox  sont  de 
la  couleur  de  la  nuit;  sur  ses  joues  s^épanouit  la  rose,  brillant 
comme  Téclat  de  la  flamme  ;  sou$  ses  paupières  se  cache  un 
glaive;  ses  regards  sont  perçants  comme  les  flèches;  sur  ses 
lèvres  vermeilles  reluit  le  vin;  sa  salive  est  une  eau  limpide; 
dans  sa  bouche  est  un  collier  de  perles  finement  enchâssées  ; 
son  cou  est  celui  d'ii.ne  ^^azelle  accomplie  dans  la  grâce  >.  Et 
le  poète  poursuit  sa  description  qui  devient  tellement  minu- 
tieuse et  indiscrète  qu*il  serait  difficile  de  le  suivre  : 

jL-i-UI  t,^  y^fj      J!^— t»  ;>...» -a  L4J 


Jl_.,,;,  ilSi  fl.tn  ^3       m  A  "'  «^  t  tf  l  i.>3 


JL,    S^  S  ^  ,''*S'-    -^    *        ^i-^  «X»^*^,  lA>>.|a  ■■a>3 


Plus  chaste  et  plus  réservée  estja  beauté  kirguize,  qui 
n*est  pas  destinée ,  comme  ses  compagnes  de  TArabie  et  de  la 
Perse ,  à  faire  l'ornement ,  acheté  à  prix  d*or,  d'un  harem , 
mais  à  devenir  la  compagne  du  chef  de  famille.  La  voici  dans 
toute  sa  grâce  native  et  originale .  p.  889  : 

La  fille  d*Ânguitchal ,  Aksaïkal,  est  la  plus  habile  de  toutes  celles 
qui  manient  le  dé«  la  mieux  parée  4^  toutes  celj^s  qvi  juiy^eiit  se 
coiffer.  C'est  une  belle, et  ^piendide  créatu];e,i4pi^l9^  cb^eux  ii^i 
quarante  brasses  4e  longueur.  Son-  .cocps  ,e§t  l^l^c  ^çqipf^pi^  la 
oeige  qui  tombe  sur  la  terre  xwkt;  ^pi  jqvie  coh^Tiie  ):^nM  ,$vur  jcei\e 
blancheur  comme  la  goutte  de  sang  tra^;^(^  sur  la  iieigp.  U,n  ,^  ^st 
rimage  de  sa  bouche;  dans  les  peiies  on  voit  ses  dents,  le  kaUun 
(la  plume)  est  Timage  de  son  sourcil;  le  cassis  n*est  pas  plus  noir 
que  son  œil,  le  sucre  n*est  pas  plus  doux  que  sa  personne.  Se 
met^lle  à  rire,  elle  montre  des  dents  arrondies  ^n  fc^n^e  d^  pelle; 
quand  elle  respire ,  une  odeur  d*ambre  s'exhale  autour  d*eUe. 

'   2*  édit.  de  Boulaq  »  t.  IV,  p.  1 08. 


I  «fKlUKHI»      «JtlIllStl*. 
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£t  plus  loin,  p.  5a  3 ,  il  est  dit  d*une  autre  jeune  fiUe  : 

Parmi  elles  était  une  jeune  fille  qui  brillait  comme  la  lune  dans 
son  plein ,  qui  rayonnait  comme  le  soleil  dans  toute  sa  s[^endeat. 
Lui  donnait-on  à  boire  de  Xarak ,  on  le  voyait  passer  dans  son  gosier; 
la  pomme  qu*elle  était  en  train  de  manger  se  distinguait  au  passage 
à  travers  son  cou  (son  attache). 
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Ce  dernier  trait  fait  penser  aux  houris,  dont  il  est  dit  que 
«  leur  chair  se  distingue  sous  les  tuniques ,  leurs  os  se  laissent 
apercevoir  sous  leur  chair  et  la  moelle  diie-mème  apparaît 
distinctement  dans  Tintérieur  des  os  '  >. 

Il  est  probable  que  les  chants  dont  nous  parions  ont  subi 
avec  le  temps  plusieurs  modifications  importantes,  ce  qui  n*a 
rien  que  de  très  naturel,  vu  qulls  se  transmettent  de  vive 
voix  et  ne  sont  pas  consignés  dans  des  livres  sous  une  forme 
définitivement  arrêtée.  S'il  en  était  autrement  on  ne  s'expli- 
querait pas  comment  les  scènes  qui  y  sont  retracées  accusent 
tantôt  la  conversion  à  Tislamisme,  tantôt  la  croyance  in- 
dienne à  la  superposition  de  plusieurs  existences  se  succédant 
Tune  à  Tautre  pour  le  même  individu ,  tantôt  la  pratique  des 
plus  grossières  superstitions,  attribuées,  il  est  vrai,  à  des 
païens  tels  que  les  Kalmouks ,  mais  que  les  Rara-Kirguiz  eux- 
mêmes,  musulmans  de  forme  plus  que  de  fond,  n'ont  pas 
oubliées.  Il  y  a  tels  passages  où  il  est  question  de  La  Mec- 
que, du  Prophète,  des  saints  (evlia),  de  la  purification  (ta- 
hâret)^  de  la  prière  canonique  (namâz),  La  formule  de  salut 
es-selàm  'aleîkoum  avec  la  réponse  *aleîkoum  es-seMm  s'y  ren- 
contrent fréquemment.  Dieu  y  est  appelé  Khouda  (le  Seigneur) 
et  même  Allah,  Ceux  qui  n'ont  pas  embrassé  Tislamisme  sont 
traités  de  kâfir  (infidèles)  ;  sauf  toutefois  le  Tsar  blanc,  dont 
il  n'est  parlé  qu'avec  le  respect  dû  au  suzerain  incontestable- 
ment reconnu.  Puis  nous  rencontrons,  p.  671,  un  passage 
qui  nous  transporte  dans  un  tout  autre  domaine  que  cdui  du 
Qoran.  Écoutons  plutôt  : 

Mon  âme  est  bien  loin  d'ici  dans  un  lieu  appelé  Al-ttuki,  Là  est 
une  fontaine  d*or  dans  laquelle  se  trouve  un  poisson  tout  jaune ,  et 
dans  ce  poisson  il  y  a  un  coffre  d'or  qui  en  renferme  un  autre  d'ar- 
gent où  repose  mon  âme  sous  forme  de  quarante  hctra'qouchqadj*: 

'  Mirâdj  ouîgour,  p.  a  i  de  la  traduction  et  33  du  texte. 

'  «  Petits  oiseaux  noirs».  Il  s'agit  ici  dun  petit  oiseau  noir,  au  bec  jaune, 
dont  le  chant  est  agréable  ;  on  le  trouve  à  Kacbgar.  Voy.  Sbaw,  High  Tar- 
tary^  p.  365. 
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Dans  un  autre  passage,  p.  565,  le  fameux  chev^  TchA 
Qoïroaq  est  représenté  conune  ayant  perdu  trois  âmes  sur  les 
huit  qu  il  possédait. 

A-L-iù  f£0^y\  <S^-^  ^-^W^J         '^^^^^  J^-  tf^W^  i*^ 

Ce  n'est  pas  tout.  Voici  qu*on  brûle  une  omoplate  de  mou- 
ton pour  y  lire  l'avenir  *,  p.  196  : 

Targuil-Tas ,  après  atoir  brûlé  l'omoplate ,  i'eiamina  attentivémeiit , 
puis  se  releva  et  dit  :  •  Tcbong-Yoloî ,  khan  des  Kâfirs ,  je  cndnf  ce 
que  me  révèle  Tomoplale.  Jy  vois  une  tête  énorme ,  pareille  à  une 
chaudière  (mot  à  mot  au  cercle  qui  entoure  une  chaudière) ,  étalée 
devant  le  khan;  j*y  vois  une  tête,  grosse  comme  un  casque,  étalée 
devant  Tétendard.  > 

JiL^  (:;ij-,tU»  (^bULjji^U        4^0vJL^L,>  (j^LjL^o^i  ijLi 

Assistons  maintenant,  pour  unir,  aune  scène  d'incantation 
où  le  devin  (proprement  le  docteur,  hakhcki)  prèle  l'assistance 
de  son  art  à  une  femme  en  mal  d'enfant,  p.  468  : 

Le  docteur  noir  accourut  et  s^assit  près  de  la  tête  (du  frefat)  de  la 
dame,  puis  appelant  son  génie  :  «Mon  roi  noir,  toi  qui  scrutes  tous 
les  mystères ,  toi  qui  sais  pénétrer  tous  les  secrets ,  toi  qUi  comptes 
une  à  une  les  quarante  côtes;  cet  être  [cette  âme)  qui  va  venir  au 
monde  vivra-t-il  d'accord  avec  sa  mère?  Est-ce  un  don  que  le  Sei- 
gneur très  haut  va  lui  faire  ?  Mdheur  à  cette  femme  !  Ce  ne  serait 
pas  un  être  qui  vivrait  d'accord  avec  elle?  Ce  ne  serait  pas  un  don 
du  Seigneur?  Serait^e  donc  un  héros  venu  de  loin?  Serait-ce  un 
être  issu  d'une  origine  étrangère?  Ne  l'as-tu  pas  introduit  dans  ton 

^  Voir  sur  ce  genre  de  divination  :  Et.  Qaatremère ,  Histoire  des  MonifoU 
de  la  Perse,  p.  267. 
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seifr  par  des  efforts  réitérés  (à  Taide  d*un  tamis)?  Au  jour  de  la 
Résurrection ,  comment  feras-tu  pour  rester  couchée  dans  ta  tombe  ? 
—  Alors  la  dame  s'écria  :  Noir  docteur,  tu  es  plein  de  bonne  volonté 
pour  ton  peuple.  Tu  es  inspiré  maintenant  par  un  génie  tout  nou- 
veau, et  d'ailleurs,  tu  les  connais  tous.  Donnez  une  robe  au  docteur, 
faites-le  monter  à  cheval.»  Et  on  le  revêtit  d'une  robe,  et  on  le  fît 
monter  à  cheval ,  et  il  retourna  chez  lui. 


vw 


Mais  il  est  temps  d'arrêter  ces  citations  qu  oa  trouvera 
peut-être  trop  multipliées.  Elles  étaient  nécessaires  toutefois 
pour  donner  une  idée  de  ce  que  peut  être  ce  récit  héroïque, 
très  original  dans  ses  allures  et  intéressant  pour  la  langue 
dont  il  se  sert.  Nous  retrouvons  ici  nombre  de  particularités 
propres  au  dialecte  des  Kirguiz  en  général,  telles  que  la 
substitution  du  «^  au  |* ,  comme  dans  (^^«>  pour  (^i>  «  en- 
nemi »  ;  du  c:>  au  ^  dans  os>.«>  pour  ^^  •  il  dit  >  ;  du  •>  au  J , 
comme  dans  ^!^  pourri);  ^li>i)b  pour  ^il^U  «les  enfants», 
jwJ!  pour  iOi!  ;  loJb  pour  ib  «  monnaie  d'or  d'une  valeur  d'en- 
viron i6  francs»;  du  ^  au  Ji  dans  j.,!  pour  JuS  «mets»; 
^3.«w^  pour  ^y»  «joindre,  ajouter»;  du  J  au  t^  dans  J^5^ 
pour  tJ!>5p*  «  noces  »  ;  du  j.  au  ç*  dans  03>>«  pour  ^^^^  «  le  nez  », 
'^yt  pour  ^^  «  la  glace  » ,  ^U  pour  l'arabe  «^.U  dans  cette 
phrase  c^oJ^  ^.U  {j^y^  «  il  disparut  aux  yeux  » ,  etc. ,  sans 
compter  l'emploi  d'une  foule  d'expressions  inconnues  dans 
l'Azerbaïdjân ,  la  province  de  Khiva ,  le  Turkestân ,  et  qui  sem- 
blent s'être  cantonnées  uniquement  dans  les  vastes  régions 
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de  la  Sibérie.  Heureusement  l'excellente  traduction  dle- 
mande  que  le  docteur  Radloff  a  jointe  au  texte  original  re- 
cueilli par  lui  vient  suppléer  ici  à  TinsuflBsance  des  diction- 
naires. Le  savant  orientaliste,  auquel  nous  devons  en  outre 
une  préface  substantielle  et  très  intéressante,  a  adopté  i'al- 
phabet  russe ,  de  préférence  à  Talpbabet  arabe,  pour  la  tran- 
scription du  texte ,  en  se  basant  non  pas  sur  Torthographe 
grammaticale ,  mais  sur  la  prononciation.  11  en  résulte  pour 
le  lecteur  un  travail  de  déchiffrement  parfois  aussi  scabreux 
que  celui  d*un  manuscrit.  C'est  ainsi  que  jô  représente  ^l^ 
«  ennemi  >  et  j5m  m^.  «  mon  ennemi  »  ;  apâu4a  est  pour  \>s^y^ 
«  dans  sa  famille  >  ;  y  est  pour  >ét  «  poison  >  ;  ità  ou  %e 
est  pour  9^  a  jumient  >  ;  tô  pour  9^  «  chameau  >  ;  tô  pour  4lj 
•  montagne  »  ;  jôn  pour  v'>?^  *  réponse  » ,  etc.  Dans  l'intéres- 
sante chrestomathie  kirguize  publiée  à  Taclikend  par  M.  Lutch , 
cette  phrase,  p.  34 1  1.  â5  :  <^y&^ y£\  jcl^^I  J^l  «mettant  du 
poison  dans  le  manger»  est  ainsi  reproduite  en  caractères 
russes  acb  HuiHHe  y  Kocuni»  destinés  à  figurer  la  prononcia- 
tion. Cependant  il  ne  faut  pas  s'exagérer  ces  difficultés 
toutes  sérieuses  qu'elles  soient.  On  en  vient  à  bout  avec  de 
la  patience , 

Cette  clef,  dit  un  poète  ottoman^,  qui  ouvre  toutes  les  portes, 
mais  qu*on  dirait  de  fer,  car  elle  est  tant  soit  peu  lourde  à  manier. 

Pavet  de  Courteillb. 

*  Nabi  éfendi,  p.  6  a  des  gazels. 
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Traité  db  flexion  et  de  syntaxe,  par  Ibnu  Hijâm,  traduit  par 
A.  Goguyer,  interprète  judiciaire,  Leyde,in-8",  1887.  —  Manuel 
algérien,  grammaire,  chrestomathie  et  lexique,  par  A.  Mou- 
lieras,  1  vol.  in-ia,  chez  Maisonneuve,  1888. 

L'étude  théorique  et  pratique  de  Tarabe  continue  en  Al- 
gérie à  être  Tobjet  de  travaux  estimables.  Voici  deux  publi- 
cations nouvelles  qui  ne  p.euvent  que  contribuer  à  répandre 
la  connaissance  de  cette  langue. 

Le  traité  arabe  dont  nous  devons  la  traduction  à  M.  Go- 
gnyera  pour  auteur  un  célèbre  grammairien ,  Ibn  Hicham ,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xiv*  siècle.  Il  porte ,  selon 
Tusage ,  un  titre  poétique  :  «  La  pluie  de  rosée  et  Tétanchement 
de  la  soif»,  titre  qui  ne  parviendra  pas  cependant  à  détruire 
Taridité  du  sujet.  Reconnaissons  du  moins"que  le  traducteur 
n*a  rien  négligé  pour  rendre  son  livre  accessible ,  non  pas  aux 
commençants ,  comme  il  le  souhaite  dans  sa  préface ,  mais  à 
ceux  qui  ont  déjà  quelques  notions  du  système  des  grammai- 
riens arabes.  Persoïme  ne  contredira  M.  Goguyer  lorsqu'il 
affirme  que  Tintelligence  de  la  vieille  poésie ,  et  il  pourrait 
ajouter  :  de  la  langue  des  hadis,  n'est  pas  possible  sans  com- 
mentaires et  que  ces  commentaires  eux-mêmes  reposent  en 
partie  sur  les  théories  qui  ont  leur  point  de  départ  dans  les 
écoles  de  Roufah  et  de  Basrah.  C'est  donc  un  service  réel  rendu 
aux  hautes  études  que  de  faire  connaître  un  texte  difficile 
par  sa  concision ,  un  traité  que  les  musulmans  lettrés  placent 
presque  à  côté  de  l'Aifyyah  et  de  la  Lamyyah  d'Ibn  Maiek.  Je 
ne  serai  pas  surpris  qu'on  clierche  noise  au  savant  traducteur 
à  propos  des  dénominations  nouvelles  qu'il  substitue  à  celles 
qui  ont  pour  elles  la  grande  autorité  de  S.  de  Sacy.  Il  lui 
sera  peut-être  difficile  de  faire  accepter  sa  définition  du 
masdar  considéré  comme  un  simple  infinitif,  la  théorie  de 
l'attribut,  celle  des  pluriels  rompus,  enfin  certaines  assimila- 
tions grammaticales  d'une  nouveauté  quelque  peu  téméraire. 
L'essentiel  est  de  s'entendre  sur  le  sens  réel  de  ces  défi- 
nitions ,  ce  qui  n'est ,  après  tout ,  qu'affaire  d'attention  et  de 
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bon  vouloir.  Quant  au  résultat ,  il  ne  peut  qu'être  fructueux , 
car  M.  Goguyer  possède  à  fond  Falgèbre  des  grammairiens 
indigènes.  Sa  traduction  est  claire  et  précise ,  et  les  commen- 
taires dont  il  raccompagne  ne  laissent  subsister  dans  Tesprit 
du  lecteur  aucun  doute  sur  le  système  grammatical  d'un  au- 
teur qui ,  depuis  cinq  siècles ,  fait  autorité  dans  les  écoles 
d'Orient. 

M.  Moidieras,  professeur  d'arabe  au  lycée  de  Gonstantine, 
poursuit  un  but  plus  immédiat  dans  son  Manuel  algérien  :  il 
s'est  proposé  de  «  tracer  une  voie  nouvelle  à  l'étudiant,  en  lui 
présentant  à  la  fois  les  deux  formes  de  l'arabe,  ia  langue 
parlée  et  la  langue  écrite».  Embrasser  un  sujet  aussi  vaste 
dans  un  petit  volume  de  i5o  pages  était  chose  nuJ^isée. 
L'auteur  rachète  les  lacunes  inévitables  de  son  exposé  gram- 
matical par  le  ^baîx  et  la  variété  des  textes  qui  l'accom.- 
pagnent;  à  l'exception  d'un  court  fragment  du  roman  d'Ân- 
tar,  ils  sont  inédits  et  tirés  pour  la  plupart  de  documents 
judiciaires.  Notons  aussi  un  chapitre  intéressant  sur  ïaccent 
d'après  les  vues  si  originales  et  si  justes  développées  par  le 
regretté  S.  Guyard  dans  sa  Métrique  arabe.  Le  Manuel  aéra  le 
bienvenu  dans  les  bibliothèques  scolaires  d'Algérie  et  il  ipè- 
rite  aussi  de  trouver  une  petite  place  dans  celles  de  nos 
Ecoles  spéciales. 

B.  M.. 


Le  Gérant  : 
Barbier  de  Mbynabo. 
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VOCABULAIRE  DU  TOUAT  ET  DU  GOURARA, 

ARGOT  DU  MZAB, 
DULEGTE  DES  TOUAREGS  AOUELIMMIDEN. 


AVANT-PROPOS. 

Les  trois  vocabulaires  que  je  donne  aujourd'hui  ont  été 
recueiHis  à  différentes  reprises ,  pendant  deux  missions  que 
m*aYait  bien  voulu  confier  M.  Tirman ,  gouverneur  général  de 
TAlgérie.  Le  premier,  et  le  plus  important ,  comprend  les  dia- 
lectes parlés  dans  le  Gouraraetle  Touat,  cette  prolongation 
naturdle  de  TAfrique  française  du  Nord ,  mais  dont  Taccès , 
déjà  si  difficile  à  Tépoque  où  M.  Soleiliet  accomplissait  son 
p^^ux  voyage,  est  maintenant  absolument  impossible, 
comme  Tont  montré  la  tentative  de  M.  Largeau  et  le  récent 
assassinat  du  lieutenant  Palat.  L'orgueil  des  Touaregs  surexcité 
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par  ie  massacre  de  la  seconde  mission  Flatters ,  massacre  qui 
est  encore  à  venger,  les  intrigues  des  Oulad  Sidi  Cheîkh, 
nominalement  ralliés  à  la  France,  et  des  chefs  d'insurrec- 
tion dont  le  plus  célèbre  est  Bou  'Améma,  enfin  fhostiiité 
naturelle  des  musulmans  fanatiques,  aujourd'hui  enrôlés 
dans  la  confrérie  des  Senoussis,  ont  accru  encore  les  diffi- 
cultés que  rencontrait ,  ii  y  a  un  quart  de  siècle ,  le  com- 
mandant, aujourd'hui  général,  Coionieu  lorsqu'il  s'efforçait 
de  nouer  des  relations  directes  avec  ces  groupes  d'oasis. 

Cependant  les  Touatis  et  les  Gouraris ,  surtout  ceux  de  la 
classe  inférieure ,  fréquentent  le  sud  et  le  centre  de  T^gérie  : 
ces  derniers  surtout, ^arra/in  d'origine,  presque  noirs  de 
couleur,  ont  fui  pour  la  plupart  la  tyrannie  de  leurs  suzerains 
arabes  ou  touaregs  et  se  livrent  avec  zèle  à  la  culture  dans 
les  environs  des  viUes  des  Hauts-Plateaux. 

C'est  ainsi  qu'en  1886  et  en  1887,  j'en  trouvai  un  certain 
nombre  établis  à  Tiharet  et  que  je  pus  étudier  leur  dialecte , 
jusque-là  inconnu.  Mon  ami,  M.  Camille  Limon,  juge  de 
paix  à  Tiharet,  mit  à  ma  disposition  le  cheikh  du  village 
nègre ,  venu  lui-même  du  Gourara.  Son  zèle ,  accru  par  la 
qualification  flatteuse  de  qaîd  el-ousfan  (qaîd  et  non  cheîkh) 
me  procura  des  représentants  de  chacun  des  k'çours.  Mes 
renseignements  sur  les  dialectes  de  Badrian  sont  dûs  à  H'amed 
ben  el-H'adj  Moh'ammed  ;  de  Tementit ,  à  El-H'adj  Moh'am- 
med  ben  el-H'adj  Ah'med  ;  de  Tiattaf ,  à  *Abd  el-Qader  ben 
Moh'ammed;  de  Timisakht,  à  El-H'adj  Abd  el-Qader;  enfin 
de  Timimoun,  à  Ah'med  Ould  H'adj  Moh'anuned,  originaires 
de  chacun  de  ces  k'çours. 

Comme  dans  mes  précédentes  iVbtoj^  j'ai  comparé  les  mots 
des  vocabulaires  avec  les  formes  correspondantes  des  autres 
dialectes,  mais,  pour  éviter  les  re/lites^  je  me  suis  borné  à 
ceux  dont  je  n'avais  pas  parlé  et  que  de  récentes  explorations 
m'ont  fait  connaître.  Ce  sont ,  outre  le  Mzabi ,  le  Tagouaije- 
lent  et  le  Rifain ,  la  Zenatia  de  l'Ouarsenis ,  des  Haraoua  de 
Teniat  el-H'ad,  des  Harakta  de  'Aïn  Beïda  et  le  Djeridi  de 
Senned,  dans  le  Djerid  tunisien. 
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Eln  i885,  pendant  mon  séjour  au  Mzab,  mon  hôte  et 
ami,  M.  de  Calassanti  Motylinski,  interprète  militaire  au 
bureau  arabe  de  Gliardaîa ,  me  fit  dicter  par  le  qaïd  de  Me- 
lika  la  liste  d* expressions  figurées  que  je  désigne  sous  le  nom 
d*argot  du  Mzab. 

La  même  année ,  à  Ouargla ,  je  dus  à  Tobligeance  de  M.  Le 
Châtelier,  chef  du  poste  de  cette  ville ,  de  recueillir  un  voca- 
bulaire du  dialecte  des  Touaregs  Aouelimmiden  de  la  bouche 
d*un  ancien  esclave ,  El-H'adj  Barka ,  né  dans  cette  tribu. 


■2Ù  . 
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I 

DIALECTES  DU  GOURARA  ET  DU  TODAT. 

Il  est  certain  que  les  anciens  ont  connu,  au  moins 
de  nom ,  les  grpupes  d'oasis  dont  les  principaux  sont 
le  Touat,  le  Gourara  et  le  Tidikelt,  mais  réitération 
des  noms  propres  et  la  confusion  des  renseigne- 
ments géographiques  recueillis  pour  la  plus  grande 
partie  par  Ptolémée,  rendent  difficile  et  souvent 
douteuse  toute  assimilation  avec  les  dénominations 
modernes  de  ces  k'çom*. 

La  population  primitive  de  ces  oasis  était  proba- 
blement de  race  noire  ou  brune  et  peut-être  ratta- 
chée aux  Wolofs  ou  aux  Foulah  du  Sénégal  actuel. 
Les  traces  d'un  peuple  nègre  semblent  s'être  conser- 
vées dans  les  caractères  physiques  des  individus  de 
la  classe  inférieure  [harralin),  et  même  dans  le  lan- 
gage. L'on  trouvera,  en  effet,  dans  le  dialecte  parlé 
dans  ces  oasis  des  phénomènes  phonétiques  particu- 
liers au  wolof  et  à  quelques  langues  soudaniennes  ^. 

'  Une  tradition ,  recueillie  par  Ah'med  Baba  de  TombouLtou ,  dans 
sa  Chronique,  prétend  que  lorsque  le  roi  de  Melii,  Konkour  Mousa 
{^^uy  "^5^  t  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekke  à  la  tête  d'une  armée  de 
6o,ooo  hommes,  il  passa  par  Oulata  et  le  Touat  (o)^),  et  que  ce 
dernier  pays  fut  ainsi  nommé  parce  que  le  prince  y  établit  ceux  de 
ses  esclaves  à  qui  leurs  pieds  endoloris  (u:>l>^)  ne  permettaient  pas 
de  ie  suivre  (Ralfs,  Beitràge  tur  Geschichte  und  Géographie  des  Sndan. 
—  Zeilschrift  derdeuiscken  morgerdàndischen  Gesellschaft,  t.  IX,  i855, 
p.  52  5).  Comme  Konkour  Mousa  vivait  au  vni*  siède  de  Thégire, 
cette  légende  n'a  pas  de  valeur  historique,  mais  elle  montre,  chez 
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Il  est  généralement  admis,  depuis  d' An  ville  ^  que 
le  Ger  de  Pline  l'Ancien ,  jusqu'où  parvint  Suetonius 
Paulinus,  est  identique  au  Ghir  de  Léon  T Africain 
et  à  rOued  Saoura  actuel ,  c'est-à-dire  au  fleuve  qui 
prenant  sa  source  chez  les  Ait  Aîach  du  Maroc  ^,  sur 
le  revers  méridional    du   massif  atlantique,  va  se 

les  Soudanais ,  le  souvenir  (l*une  population  noire  qui  aurait  habité 
le  Tonat.  Quant  à  ce  dernier  mot,  il  pai^t  signifier  oasis,  comme 
Fa  fait  remarquer  M.  de  Slane. 

^  Mémoires  de  ï Académie  des  inscriptions  (  ancienne  série  ] ,  t.  XXVI , 
1745,  p.  81.  Sur  les  rivières  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  Walckenaer, 
Becherches  sur  F  Afrique,  Paris,  1821,  in-8°,  p.  387-388.  Michon, 
Quid  libycœ  geographiœ,  auctore  Plinio,  Romani  contulerint,  Paris, 
1859 ,  in-8".  M.  Vivien  de  S.  Martin  a  démontré,  après  Walckenaer, 
que  le  Ger  de  Pline  correspond  au  Nigir  (Ni^eip)  et  non  au  Gir 
(Feipjde  Ptolémée  (Le  Nord  de  f  Afrique  dans  l'antiquité,  Paris, 
i863,  gr.  in-8*,  p.  425-449).  Sur  le  cours  supérieur  de  ce  fleuve 
qui  porte  aujourd'hui  les  noms  d*Oued  Saourah  (s^^LmJ!  (^>>\^t  c^«>b 
j<^,^Lm^Î  ^^î^  d'El-*Aïachi ,  K^Uill  ^^!^  de  Mouley  Ah'med), 
Oued  Msaoura,  Oued  Messaoud ,  Oued  Guir,  cf.  Fillias,  L'expédition 
de  VOued  Gair,  Alger,  1880,  in-8*,  p.  1 1-1 2  ;  Colas,  Renseignements 
géographiques  sur  l'Afrique  centrale,  Alger,  1880,  in-8",  p.  73-76; 
Sabatier,  La  question  du  Sud-Ouest,  Alger,  1881,  in-8°,  p.  16-17. 
n  est  probable  que  c*est  le  même  fleuve  que  Pausanias  (Attiqnes, 
33)  a  en  vue,  lorsqu^il  parle  d*un  cours  d*eau  sortant  de  TAtlas  et 
renfermant  des  crocodiles.  (Description  de  la  Grèce,  éd.  Clavier, 
Paris,  i8i4-i8ai,  7  vol.  in-8*,  t.  1,  p.  24i.) 

*  £l-*A!achi.  p.  i4,  ap.  Berbrugger,  Voyage  dans  le  sud  de  l'Al- 
gérie, Paris,  I.  R.,  1846,  in-4*.  Comme  Pline  l'Ancien  (Hist,  nat., 
1.  V,  cb.  IX,  1  )  rapporte  que  Juba  II  avait  consacré  la  dépouille  d'un 
crocodile  tué  dans  ce  fleuve  de  la  Mauritanie,  assimilé  au  Nil  par 
les  anciens  (cf.  aussi  Strabon ,  Géogr.,  1.  XVII,  ch.  m,  4),  quelques 
géogra{^es  y  ont  vu  le  fleuve  auquel  parvinrent  les  cinq  Nasamons 
dont  parie  Hérodote,  d'après  Etéarque  i'Ammonien  (Histoires,  1.  II, 
3a).  H  faut  corriger  en  Gir  la  lecture  Geon  consen'ée  dans  l'édi^ 
tîon  de  la  Cosmographie  d'Ëthicus  Ister  par  L.  Baudet  (Paris,  i843 , 
in-8*,  p.  5o). 
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perdre,  au  sud  du  Touat,  dam  les  environs  des 
dunes  dlguiden.  On  peut  admettre  que  les  poplda- 
tions  de  ces  trois  groupes  d'oasis  étaient  comprises 
par  les  géographes  grecs  et  romains  sous  le  nom  va- 
gue de  Gétules  ou  de  Mélano-Gétules  ^. 

Au  temps  de  Ptolémée ,  cette  ligne  d'oasis  devait 
être  un  des  principaux  chemins  suivis  par  les  cara- 
vanes allant  de  Mauritanie  au  Soudan ,  car  le  géo- 

*■  li  me  semble  impossible  de  donner  au  nom  de  Gétules  un  sens 
nettement  détermine.  M.  Vivien  de  S.  Martin  (Le  Nord  de  V Afrique 
dans  ï antiquité,  p.  128)  qui  a  assimilé ,  avec  raison ,  les  Gétules  aux 
Guezoula  des  écrivains  arabes ,  a  indiqué ,  mais  sans  preuve,  Terreor 
qui  étendait  cette  appellation  à  toutes  les  populations  du  sud  de 
TAtlas ,  du  Guir  aux  Syrtes.  Les  Guezoula  étant  d  origine  senbadja, 
en  les  plaçant  dans  le  Touat,  le  Gourara  et  le  Tidikelt,  on  serait 
en  contradiction  formelle  avec  Ibn  Kbaldoun,  d'après  lequd  (JEfû- 
toire  des  Berbhres,  tr.  de  Slane,  Alger,  1 85 2-1 856,  in-8",  t  III,  p. 
179)  les  Zénatas  forment  à  peu  près  toute  la  population  des  pays 
daclyliferes  du  Sahara,  jusquau  Sous  el-Ak'ça.  Les  Beui  Yaleddès, 
qui,  d'après  le  même  auteur  [Histoire  des  Berbkres,  t.  TII,  p.  397), 
habitaient  le  territoire  situé  au  midi  des  deux  Maghrebs,  derrière 
le  'Arg ,  appartenaient  à  la  famille  des  Zénatas ,  soit  qu*on  les  rat- 
tache aux  Béni  Ouemannou  ou  aux  Maghraoua9.  Une  autre  frac- 
tion des  Béni  Ouemannou,  d'origine  zénatienne,  est  mentionnée  no^ 
minalement  comme  occupant  ces  oasis.  On  y  rencontrait  aussi  des 
Ourtatgliir,  des  Béni  Mozab,  des  Béni 'Abd  el-Ouad  et  des  Béni 
Merin,  tous  Zénatas.  Un  des  k'çour  du  district  de  Teganet,  dans  le 
Gourara,  est  encore  appelé  aujourd'hui  K'çar  ez-Zenata  et  le  ber- 
bère parlé  dijbis  ces  oasis  se  nomme  Zenaiia,  Quant  à  Tassertion 
contraire  du  cheikh  Abou-Ras  (Voyages  extraordinaires,  tr.  Arnaud* 
Bévue  africaine,  1 883  »  p*  87) ,  d'après  laquelle  les  populations  de  Fî- 
guig  et  du  Touat  descendraient  des  Senbadjas,  si  tant  est  qa*on 
doive  acconler  quelque  crédit  à  ce  compilateur  moderne  dépourvu 
de  toute  critique,  on  peut  supposer  qu'il  a  voulu  parler  des  Biikna- 
sas,  tribu  sanhadja  du  Tafilalet,  dont  quelques  fractions  purent  se 
fixer  au  Gourara. 
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graphe  grec  nous  a  laissé ,  comme  un  itinéraire ,  une 
liste  de  bourgades  situées  près  du  Nighir,  et  dontqnel- 
ques-unes  pourraient  être  assimilées  aux  k'çour  exis- 
tant de  nos  jours.  Ce  sont  :  «  au  delà(?)  du  Nighir  »  ^  : 

Taloubath  (ToAotî&Ô),  où  M.  Vivien  de  S.  Martin 
croit  reconnaître  le  Tanebèt ,  mentionné  dans  un  des 
itinéraires  cités  par  Renou^. 

Toukabath  [TovxdQzO,  var.  Tov^àtSa),  où  le  même 
auteur  voit  la  Tesabit  (ouoUj)  dlbn  Khaldoun.  Il 
faut  toutefois  remarquer  que  le  fc  ou  le  ;^  du  grec  a 
pu  difficilement  représenter  ou  devenir  un  ^j*»  en  ka- 
byle ou  en  arabe.  Le  nom  donné  par  Ptolémée  pour- 
rait signifier  en  berbère  «  l'endroit  où  abondent  les 
renards  »  [akab  lJS\  ou  ax^h). 

Byntha  (RvvOa,  var.  BivOa),  où  M.  Vivien  de  S. 
Martin  croit  reconnaître  le  Bouda  actuel  ^. 


*  Ptolémée,  Géographie,  éd.  Nobbe,  3  vol.  iii-iô,  Lipsias,  i843, 
t.  I,  1.  IV,  cb.  \'i,  S  25. 

*  Description  géograpliique  de  l'empire  du  Maroc,  Paris,  I.  R., 
i846,  in-4". 

^  Le  pays  de  Bouda ,  situé  sur  l'Oued  Msaoura ,  entre  Tesabit  et 
Timmi ,  comprend  onze  k'çour  dont  les  noms  ont  été  altérés  par 
les  deux  Européens  qui  les  premiers  ont  décrit  le  pays  (De  Colomb, 
Notice  sur  les  Oasis  du  Sahara  et  les  routes  qui  y  conduisent;  Revue 
maritime  et  coloniale ,  t.  III ,  1 86o ,  p.  4  4  ;  Rohlfs ,  Reise  durch  Marohko , 
Bremen,  1882 ,  in-8°,  p.  160).  M.  Le  Cbâtelier  [Notes  sur  le  k'sour 
de  Bouda,  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  4*  trimestre  1886, 
p.  598)  a  donné,  d'après  des  informations  pai'ticulières ,  la  liste 
suivante  qui  parait  être  de  beaucoup  la  plus  exacte  :  Mansour, 
Bouda,  Zaouya  Sidi  Haïda , Agberam  Ali(Jcc  -^£5, village  de'Ali, 
le  Âgarmalli  de.  Roblfs) ,  K'çar  Béni  Allalou  (le  Ben-Illou  de  Colomb , 
le  Ben  Hlo  de  Rohlfs),  Ben  Adraou'(Col.  Ben  Dra,  R.  Ben  Draho), 
/aouyat  ech-Cheïkli  b.  Amar,  Ba-Kballa,  Zaouyat  el-Ghemarina  (le 
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«  En  deçà  de  la  rivière»  [ûirh  rhv  ^orafiivy, 

Anygath  {kvvydO),  peut-être  la  même  que  la  Te- 
néghênt  de  Léon  TAfricain. 

«  Sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve  »  ^  : 

Pessidé  [Uecra-iSri  ^  var.  Heo'a'tSv). 

Thigé  [efyv). 

Koufé  (Kotî(p,;). 

La  métropole  de  Nighira  (Nfy^pa  fXfiTpévohs). 

OueUegia  [Ove'Xkéyta,  var.  OveXéyta,  OueX^ye/pa). 

Tagama  (Taya/jiux),  qu'on  peut  rapprocher  de  Ta- 
gant,  un  des  neuf  k'çour  de  Reggan^.  Un  des  dis- 
tricts du  Gourara  porte  aussi  le  nom  de  Teganet  et 
comprend  trois  k'çours  :  K'çar  Oulad  Daoud,  K'çar 
ez-Zenata,  Teganet.  Le  nom  de  Tagant  dérive  soit» 

Rimaral  de  Rohlfs,  Ël-Ghamarens  de  Colomb);  K'arbat  Oulad 
Yaîch,  Kasbah  Sidi  Sa^d,  K'çar  Affare  (R.  OufFart,)  Ouaderare 
(ftLc<>3  «pierre»,  R.  Udhrbar),  Béni  Ouazine.  La  plupart  de  ces 
noms  sont  récents  et  d'origine  arabe  :  le  k'çar  est  toutefois  assez 
ancien  :  au  xiv"  siècle,  Ibn  Batoutah  le  mentionne  (Voyages , éà,  et 
ti-ad.  Defrémery  et  Sanguinetti,  t.  IV,  Paris,  imp.  nat.,  1879, 
p.  447).  C'est  à  tort  que  Walckenaer  (Recherches  géographiques  sur 
tintérienr  de  l'Afrique  septentrionale,  p.  287  )  assimile  Bouda  à  Agabli. 

^  Ptolémée,  1.  IV,  ch.  ■¥!,  S  26. 

*  Ptolémée,  1.  IV,  ch.  vi,  S  27. 

^  De  Colomb,  Notices  sar  les  oasis,  p.  5i.  Les  autres  k'çour 
sont  :  Tinnouri,  résidence  du  chef,  Ba-Rich-ech-Chorfa ,  Ba-Rich- 
el-Harratin,  Oulad  Raho,  Anzeglouf,  Timadanin  (les  villes,  plor. 
de  tamdint  oJL^o^),  Kasbat  Oulad  Hamidou  Cherabil,  £n-Neficfa, 
Zaouyat  el-Hachef,  Kasbat  Oulad  AUel,  Tinoulaf  el-Gharbia,  Ti- 
noulaf  ech-Charguia,  Tenchent,  Agarafil,  Taourirt  el-Hadjar  «col- 
line de  pierres»,  Taourirt  el-Guéblia  «colline  du  sud».  La  liste 
donnée  par  G.  Rohlfs  (  Beise  durch  Marokko,  p.  162  )  est  incomjdète 
et  ne  comprend  que  quatre  noms  :  Nfis  (Nefich),  Udrar  (oudrar 
«la  montagne»  )U'>y)t  Tinadanin  (Timadanin)  et  Taourirt. 
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de  la  racine  g  n  (kabyle  gen  ^J^,  signifiant  «  se  re- 
poser, dormir  »  (  cf.  le  nom  de  la  ville  arabe  de  «àUJ!), 
soit  de  la  racine  qui  a  donné  en  touareg  ahaggar  le 
mot  egan  \'\\  «  armée  ».  Dans  le  dernier  cas,  Tagant 
répondrait  au  mot  arabe  JC**<ut*  (cf.  le  nom  de  Mas- 
cara) ou  de  iUacî.  On  pourrait  aussi  reconnaître  dans 
la  Tdyafia  de  Ptolémée,  le  k'çar  de  Taghemt  (Ta- 
r'emt),  Tun  des  trois  villages  d'Iguesten^. 

Panagra  [Hdvaypa) ,  où  se  rencontre  la  racine  iger 
%>S  «  champ  )>. 

«  Sur  la  rive  méridionale  ^  »  : 

Thoupae  [QovTrai,  var.  QovTTTrat). 

Pounsé  [llovv(TVy  var.  Uovvo-ol), 

Sdiouké  (SaXoux);,  var.  SaXouxa). 

Thamondokana  {@a[iovS6xava ,  var.  QafiovSolxava, 
kyLOvScUava).  Peut-être  doit-on  voir,  dans  la  seconde 
partie  de  ce  nom,  une  altération  de  la  racine  d  k  l 
(JSS)  signifiant  «  se  réunir,  s  assembler  » ,  d*oii  vient 
le  nom  du  Tidikelt  (oJ5jo)  «la  réunion»,  corres- 
pondant à  l'arabe  X^L?:.  Thamondokana  serait  le 
même  nom,  légèrement  changé,  que  Thimedoukelt 
(oJiS;*xi-). 

Doudoum  {AovSov[i,  var.  AovOovfi),  peut-être  le 
Deldoul  ou  Deldoum  actuel,  Deldull  de  Rohlfs 
(p.  iSg),  un  des  districts  au  sud  de  la  Sebkha  de 
Gourara,  habité  par  des  marabouts  Zoua^. 

^  Les  autres  sont  :  Asoul  et  K'asbat  el-Foukania.  (Le  Gbâtdlier, 
Description  de  l'oasis  d'In-Salah,  Alger,  1886,  gr.  in-8°,  p.  3i-32.) 
^  Ptolémée,  1.  IV,  ch.  vi,  62  v^ 
^  H  comprcMcI  six  k'çour  :  El-Mansour,  Akebour,  K'çar  el-Ous- 
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Il  importe  de  faire  remarquer,  à  propos  de[^riden- 
tification  de  ces  derniers  noms ,  qu'il  est  difficile  de 
tenir  compte  des  indications  données  par  Ptoiémée 
sur  la  situation  et  la  distance  de  ces  points  par  rap- 
port au  Nighir  (Ger):  car  de  nos  jours,  tous  les 
k'çour  sont  bâtis  sur  la  rive  droite  de  TO.  Msaoura^ 
et  l'on  peut  croire  qu'il  en  était  de  même  dans  l'an- 
tiquité. Les  expressions  «en  deçà,  au  delà,  sur  la 
rive  septentrionale  ou  méridionale»  proviennent 
sans  doute  de  confusions  dans  les  itinéraires  de  ca- 
ravanes qui  ont  fourni  des  renseignements  au  géo- 
graphe grec ,  ou  doivent  se  rapporter  à  quelques-uns 
des  nombreux  affluents  de  l'O.  Msaoura  et  non  au 
fleuve  lui-même. 

Quant  aux  populations  qui  habitaient  les  deux 
rives  du  Ger,  Ptoiémée  ^  mentionne  les  Ethiopiens 
Odrangidœ  (  ÙSpayyiSai  ) ,  où  M.  Vivien  de  S.  Martin  ^ 
a  reconnu  la  tribu  sanhadja  des  Outriga,  les  Mi- 
makes  [MifiotKoi) ,  et  au  sud  de  ces  deux  tribus^,  les 
Akhaemae  (Ap^aîfjtai,  var.  A;^û^<),  les  Gongalae  (Foy- 
yoXai),  les  Nanosbeis(Naro?6eîV),  les  Nabathrae  (Na- 

tani,  Oulad  Abbou,  Tadmaït,  El-Hadbam;  cf.  une  description  de 
cette  oasis  dans  Cherbonneau,  Indication  de  la  route  de  Tuggurt  à 
Tombouclou,  Paris,  1860,  in>8^  p.  5,  et  Goyne,  Une  ghazzia  dans 
le  grand  Sahara,  Alger,  1881,  in-8%  p.  36-37.  C'est  à  Deldoum  quç 
se  trouvait  Bou  Améma  lors  de  son  entrevue  avec  le  lieutenant  Pa- 
lat,  assassiné  quelques  jours  après  à  Hassi  Ghirk  sur  la  route  d7n- 
Salah  [Faucon,  Le  lieutenant  Palat,son  exploration,  Ma.sc2oca y  1886, 
in-8',  p.  23-24). 

*  L.  IV,  ch.  \i,  S  16. 

*  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité,  p.  4Ô2-453. 
^  L.  IV,  cb.  VI,  S  20. 


\ 
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SàlOpai);  les  AIitambes(ÀXiTafJt&/),lesManrales  [Mdu- 
paXot  ;  var.  MatîpaXoi  ^). 

L'identification  de  ces  noms  propres ,  dans  Tétat 
où  ils  nous  sont  parvenus ,  ne  peut  donner  lieu  qu'à 
des  hypothèses  et  des  conjectures  aventureuses.  H 
n  est  du  reste  pas  certain  que  Ptoiémée  les  ait  repro- 
duits exactement  et  il  a  dû  justifier  plus  d'une  fois 
la  remarque  de  Pline  l'Ancien  :  «  Les  noms  des  peu- 
ples et  des  villes  de  l'Afrique  sont  des  plus  impossi- 
bles à  prononcer  dans  une  autre  langue  que  les 
leurs  »  2. 

Les  populations  de  ces  k'çour  gardèrent  leur  in- 
dépendance pendant  la  période  de  la  domination 
romaine,  vandale  et  byzantine  en  Afrique.  Elles  du- 
rent à  leur  éloignement  de  conserver  leur  religion 
et  leur  liberté  pendant  les  commencements  de  la  con- 
quête arabe.  La  date  de  leur  conversion  à  fislam  est 
inconnue  :  cependant  on  peut  vraisemblablement  la 
placer  à  la  même  époque  que  celle  de  leurs  voisins 
les  Miknasas,  qui  fondèrent  ou  plutôt  rebâtirent  Si- 
djilmasa  en  l'an  1 4o  de  l'hégire  (  ySy  de  J.-C.  ) ,  c'est- 
à-dire  dans  les  premières  années  du  if  siècle  (vin* 
de  notre  ère)^.  Le  prosélytisme  abadhite  des  Béni 
Midrar  dut  rayonner  sur  les  pays  voisins  et  la  con- 
quête politique  marcha  de  pair  avec  la  soumission 
rdigieusé.  Abou  Mançour  El-Yasa'  I  (i  7/1-208  hég., 

*  L.  rV,  ch.  VI ,  S  21. 
'  HisU  nat,  1.  V,  ch.  i,  S  1. 

'  Histoire  des  Berbères,  t.  I,  p.  261.  Voii^  le  tableau  généalogique 
des  Beni-Midrar. 
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790-791  à  823-82/i  de  J.-C.)  s'empara,  dit  Ibn 
Khaldoun^  des  oasis  du  désert,  au  midi  de  Sidjîi- 
masa.  Les  relations  du  Touat,  du  Tidikelt  et  du 
Gourara  avec  la  dynastie  des  Béni  Midrar,  furent  les 
mêmes  que  celles  qui  existent  encore  aujourd'hui 
entre  ces  pays  et  le  Maroc  :  une  soumission  nomi- 
nale ,  parfois  affirmée  par  un  tribut  payé  après  une 
expédition  envoyée  par  le  pouvoir  suzerain ,  mais  re- 
fusé aux  premiers  embarras  extérieiu's  ou  intérieurs 
de  ce  dernier.  Les  Béni  Midrar,  que  n'avaient  pu 
anéantir  Tinvasion  fatimite,  dispariu'ent  devant  les 
Béni  Khazroun,  famille  maghraoua^,  patronnée  par 
le  puissant  vizir  de  Cordoue  Ibn  el-Amer  El-Mançour 
(Almanzor),  alors  en  lutte  contre  le  Senhadja  Bo- 
logguin  ben  Ziri ,  représentant  des  Fatimites.  Khaz- 
roun ben  Felfoul ,  le  premier  prince  de  la  dynastie 
maghraoua,  reçut,  du  ministre  espagnol,  l'investi- 
ture de  Sidjilmasa  et  des  provinces  qui  en  dépen- 
daient. 

A  l'époque  où  les  Ketamas  et  les  Senhadjas  re- 
poussèrent les  Zenatas  dans  le  Maghreb  el-Ak'ça,  les 
Béni  Ouasin ,  comprenant  les  Béni  Merin ,  les  Béni 
*Abd  el-Ouad,  les  Béni  Toudjin,  etc.,  allèrent  s'éta- 
blir  dans  le  désert  qui  s'étend  entre  la  Molouya  et  le 
Za.  Ils  y  reconnurent  l'autorité  des  gouvernants 
maghrébins  :  d'abord  celle  des  princes  des  Miknasas, 


*  Histoire  des  Berbères,  t.  I,  p.  262. 

'  Voir  sa  généalogie  dans  ic  tableau  joint  aux  Notes  de  lexico^ra^ 
phie  berbère,  2*  série,  p.  12. 
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ensuite  celle  des  émirs  des  Maghraouas ^  Plus  tard, 
profitant  de  rafTaibiissement  de  la  dynastie  senhadja 
des  Zirites ,  les  Béni  Ouasin  se  répandirent  dans  le 
Maghreb  central,  d'où  les  chassa,  au  xf  siècle,  Tin- 
vasion  arabe  des  Béni  Hilal.  La  défaite  d'Abou  So'da  ^ 
les  obligea  de  rentrer  dans  le  désert  et  les  Béni  Me- 
rin  occupèrent  le  pays  situé  entre  le  Tigourarin 
(Gourara)  et  Debdou.  C'est  de  là  qu'ils  partirent  plus 
tard  pour  fonder  une  dynastie  à  Fas. 

Après  la  chute  des  Béni  Midrar,  les  oasis  passè- 
rent, au  moins  de  nom,  sous  la  domination  almo- 
ravide;  elles  paraissent  avoir  été  entièrement  indé- 
pendantes au  temps  des  Almohades  :  du  moins  elles 
ne  sont  pas  mentionnées  dans  le  récit  des  événements 
qui  eiu'ent  Sidjilmasa  pour  théâtre,  sous  les  der- 
niers khalifes  de  cette  dynastie. 

Sous  les  Mérinides,  le  Touat  et  le  Gourara  furent 
conquis,  en  yiS  hég.  (i3i5-i3i6),  par  le  prince 
Abou  ^Ali  qui ,  après  de  nombreuses  luttes  contre  son 
père  Abou  Sa'ïd ,  obtint  le  gouvernement  de  Sidjil- 
masa. Il  organisa  une  armée,  enrôla  des  auxiliaires 
arabes  chez  les  nomades  Ma^akils,  et  s'empara  sans 
difficulté  des  k'çour  du  Touat,  du  Gourara  et  de 
Tementit^.  Il  se  tourna  ensuite  contre  les  provinces 

*  ïbn  Khaldoun,  Uist.  des  Berbères,  t.  III,  p.  3o6. 

^  Cf.  sur  ce  personnage,  mon  mémoire  sur  Rouba  [Balletin  de 
correspondance  africaine ,  i885,  p.  i36-i48). 

^  L*oasis  de  Temenlit  (o-oOjsf)  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Msa- 
oura,  entre  les  districts  de  Timmi  et  de  Tiatlaf,  comprend  les 
k'çour  suivants  :  Tazdaia  («le  palmier  nain»  o^l.>yj) ,  Zaouya  Sidil- 
Békri,  Timliha,  Kasba  Sidi  /eizouli,  Amguid,  Bou-Faddi,  Noum 


378  NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1887. 

de  Touest  et  otîcupa  Taroudant ,  le  Dra^a  et  le  Sous. 
Vaincu  dans  une  nouvelle  révolte  contre  son  père, 
en  720  hég.  (iSao  de  J.-C),  au  cours  de  laquelle 
il  avait  pris  Maroc  (722  hég.,  i3q2  de  J,-C.),  il 
parvint  néanmoins  à  conserver  ses  possessions  du 
désert  jusqu'au  moment  où,  après  deux  nouvdiles 
tentatives  de  révolte ,  il  fut  battu ,  fait  prisonnier  et 
étranglé  par  ordre  de  son  frère,  Témir  Aboul  H'asan 
(733  hég.,  1 332-1 333  de  J.-C.)^  Le  Gourara  etie 
Touat  furent  alors  réunis  à  Tempire  des  Mérinides , 
mais  les  guerres  civiles  qui  éclatèrent  entre  Témir 
Abou  1  H'asan  et  son  fils  Abou  ^Inân ,  permirent  aux 
oasis  de  recouvrer  leur  indépendance.  En  effet.  Te- 
sabit^  fournit  un  asile  aux  Oulad  Kharadj  et  à  Ibn 
Yar'mor  qui  s  étaient  révoltés  en  764  hég.  (1 353  de 
J.-C.)  contre  Abou  ^Inân,  au  moment  où  Ibn  Ba- 
t'out'ah,  en  revenant  de  Tombouktou,  traversait  le 


en-Nass  et  Tementit  qui  sert  de  capitale,  et  où  Ton  montre,  de- 
vant la  mosquée,  un  aérolitbe  considérable  (De  Colomb,  Notice  sur 
les  oasis,  ^.  ^vJ.Rohifs  [Reise  durch  Marokko,  p.  1 60 )  ne  mentionne 
que  les  k'çour  de  Tementit,  Aluscbia  (Aiouchia)  Ksor  el-Kebir, 
Kasbah  Uled  bu  Humo  (K'asbat  Oulad  Ba-Hammou),  Kasbah  Eje- 
dida  et  Bunkur  (Bounkora). 

*  Ibn  Khaldoun , /f»f.  desBerbheSj  t.  IV,  p.   19  4-196. 

^  Cf.  sur  Tesabît,  El-Aïachi,  Voyages,  p.  21 -ad,  et  Rohlfs,  Reise 
durch  Marokko,  p.  i35  et  160.  C'est,  d*après  lui,  Toasis  la  plos  re- 
culée du  Touat  du  côté  du  Nord.  Elle  comprend ,  suivant  De  Co- 
lomb [Notice  sur  les  oasis  y  p.  /|3),  les  k'çour  suivants:  Ârian  er- 
Ras  (Rohlfs,  Oerian  Rass] ,  Brinkan  (altération  de  Aherkan  yt5lil  ?  R. 
Brinken),  ËMlammad  (R.,  Hamet),  El-Aïad  (R.,  Lahiaten)  Oud- 
jélan  (R.  Ugelahn),  El-Maïz  et  El-Hebela.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  réside  le  chérif ,  chef  de  la  confédération. 
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k'çar  de  Boudai  Vingt  ans  plus  tard  Témir  zeianite, 
Âbou  H'ammou  II ,  chassé  de  son  royaume  et  conti- 
nuellement vaincu  par  le  sult'an  mérinide  de  Fas, 
*Abd  el-^Aziz ,  trouvait  un  refuge  dans  le  Gourara , 
où  il  arriva  grâce  à  la  protection  du  chef  des  Béni 
*Amer,  ^Abd  Allah  ben  Çor'eir,  qui  lui  donna  des 
guides  pour  traverser  le  désert.  Il  demeura  quelque 
temps  dans  le  Gourara ,  mais  les  nomades  à  la  solde 
des  Mérinides  préparaient  une  expédition  pour  l'en 
chasser  et  il  songeait  à  se  réfugier  au  Soudan ,  lorsque 
iamortde^Abdel-^Azizlesauva^,  djoumada  yyAhég. 
(nov.-déc.  1872  de  J.-C).  Profitant  de  la  jeunesse 
et  des  embarras  du  nouvel  émir  mérinide ,  Es-Sa^id  II , 
Abou  H'ammou  quitta  le  Gourara  et  rentra  à  Tlem- 
cen  où  son  affranchi  Atya  ben  Mousa  Tavait  pro- 
clamé de  nouveau  ^. 

A  la  fin  du  huitième  et  au  commencement  du 
neuvième  siècle  de  l'hégire ,  les  oasis  avaient  atteint 
un  haut  degré  de  prospérité.  Le  Touat,  peuplé  par 
ime  fraction  des  Béni  Ouémannou  ne  comptait  pas 
moins  de  200  bourgades ,  de  Test  à  Touest*;  une  des 
plus  orientales,  Tementit,  était  la  dernière  station 
du  Maghreb  pour  les  caravanes  qui  se  rendaient  dans 

^   Voyages,  trad.  Defrémery  et  Sanguinetti,  t.  IV,  p.  446-447. 

*  Ibn  Kbaldoun,  BisU  des  Berbères,  t.  UI,  p.  46i;  t.  IV,  p.  38g. 
'  Ibn  Khaldoun,  HisU  des  Berbères,  t.  IV,  p.  4o2. 

*  Oa  dit  encore  de  nos  jours ,  pour  marquer  l'étendue  du  pays , 
qu'une  jument  qui  serait  saillie  au  village  le  plus  septentrional, 
pourrait,  en  se  diiigeant  vers  le  sud,  coucher  chaque  jour  dans  un 
village  et  mettre  bas  en  arrivant  au  plus  méridional  (Cherbonneau, 
Indication  de  la  route  de  Tuggurt  à  Tombouciou ,  p.  5). 
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le  pays  des  noirs  et  sa  situation  en  faisait  un  entrepôt 
considérable;  elle  avait  remplacé  Bouda,  abandonnée 
à  causes  des  brigandages  des  nomades  du  Sous.  Le 
Tigourarin  (Gourara)  renfermait  environ  cent  k'çour 
très  florissants  et  très  peuplés ,  en  majeure  partie  de 
Béni  Yaleddès.  La  richesse  de  ces  pays  consistait  prin- 
cipalement en  dattiers ,  arrosés  par  des  puits  dont  le 
forage,  décrit  en  détail  par  Ibn  Khddoun,  ne  dif- 
fère pas  du  système  employé  encore  aujourd'hui  par 
lefc  corporations  de  puisatiers  de  Ouarg^a  et  de  FO. 
Righ.  Le  commerce  avec  le  Soudan  était  aussi  une 
source  de  revenus  pour  les  k'çour  et  le  proverbe  qui 
le  recommande  devait  être  cité  au  Touat^,  Les  mar- 
chandises européennes ,  apportées  jusqu'à  Tlemcen 
par  les  marchands  italiens  qui  occupaient  dans  cette 
ville  le  quartier  de  la  Kaisaryah,  passaient  par  Sidjil- 
masa  et  de  là ,  par  le  Gourara ,  le  Touat  et  te  Tidi- 
kelt,  à  Youalaten,  la  première  ville  du  Soudan  :  ce- 
lui-ci ,  en  échange ,  renvoyait  des  plumes  d'autruches , 
de  Tivoire,  de  la  poudre  d'or,  des  cuirs,  des  noix  de 
kola  et  des  esclaves^.  Les  nomades  du  nord,  les 
Douï  ^Obeïd  Allah ,  tribu  Ma'akil ,  et  parfois  les  Benî 
^Amer,  tribu  zoghba,  venaient  hiverner  au  Gourara, 
tandis  que  les  Senhadjas  «  porteur  du  litham  » ,  an- 

«La  gale  (des  chameaux] ,  son  remède  est  le  goudron,  et  ia  pau- 
vreté, son  remède  est  le  Soudan»  (Ct.  Daumas,  Mœws  et  contâmes 
de  l'Algérie,  Paris,  i858»  in-i8  jcs.,  p.  367). 

*  Barges,  Tlemcen,  Paris,  1869,  in-8°,  p.  206-2 14;  E.  de  Ift 
Primaudaie ,  Le  commerce  et  la  navigation  de  l'Algérie  avant  la  con-^ 
quête  française  (Bcvue  algérienne  et  coloniale ,  t.  TII,  p.  820). 
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cetres  des  Touaregs  voilés,  poussaient  leurs  courses 
jusqu  à  la  limite  méridionale  de  l'Erg  et  servaient 
d'intermédiaires  au  commerce  ^  La  conquête  de  plu- 
sieurs villes  de  la  côte  du  Maghreb  par  TEspagne, 
Toccupation  du  reste  du  littoral  algérien  par  les 
Turks  interrompirent  les  relations  pacifiques  de  com- 
merce entre  TAJÊrique  et  l'Europe ,  et  ces  deux  peu- 
ples, réveillant  le  fanatisme  chrétien  et  musulman, 
travaillèrent  ensemble ,  sinon  d'accord ,  à  ruiner  les 
pays  où  ils  s'établirent  provisoirement^. 

Le  Touat  était  administré  par  une  djema'ah  dans 
laquelle  les  K'adhis  devaient  jouer  un  rôle  impor- 
tant^. Dans  les  deux  dernières  années  du  xv*  siècle, 
ces  fonctions  étaient  remplies  par  ^Abd  Allah  El-*As- 
nouni  qui  eut  à  lutter  contre  un  agitateur  religieux , 
Mousa  ben  ^Isa  el-Mer'ili ,  fils  de  ^Abd  el-Kerim  el- 
Mer'ili  *,  né  à  Tlemcen ,  et  élève  du  célèbre  ^Abd  er- 
Rah'man  eth-Tha'alebi,  enterré  à  Alger.  La  prospé- 

'  Iba  Khaldoun,  Hist.  des  Berbères,  t.  I.  p.  191,  196;  t.- III, 
p.  2g7-3oo. 

*  Sur  la  décadence  du  commerce  africain  à  partir  de  l'occupatiou 
d*Oran  par  les  Espagnols ,  cf.  Mas  Latrie ,  Relations  et  commerce  de 
l'Afrique  septentrionale ,  Paris,  1886,  in- 12,  p.  5 1 4-5 16. 

'  «Principem  quemdam  proprium  habent,  dit  Léon  TAfricain  en  - 
ipaiiant  du  Gourara  (Tagorarin),  frequentissimè  inter  se  beliige- 
rantur,  nullis  tamen  exteris  nocent,  vicinis  quoque  Arabibus  non- 
nibil  tributi  persoivunt »  [De  Africa  descriptione ,  Leyde,  1682,  in- 
32,  t.  II,  p.  618).  On  croirait  lire  une  description  du  Mzab  avant 
la  conquête  française. 

*  Il  est  appelé  El-Makily  dans  la  traduction  des  Voyages  extraor- 
dinaires du  cheikh  Abou  Ras  par  M.  Arnaud  (p.  172).  Cette  eri'eur 
provient  d'une  confusion  de  lecture  entre  J^^oUt  (ponctuation  ma- 
ghrébine) et  J-oLU  . 

X.  2G 
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rite  des  k'çour  y  avait  attiré  un  nombre  considé- 
rable de  Juifs ,  en  butte ,  comme  dans  ie  Maghreb , 
à  ia  recrudescence  du  fanatisme  surexcité  par  les  dé- 
faites de  fislam  en  Europe.  El-M er'ili  prêcha  contre 
eux  une  véritable  campagne  :  après  les  avoir  persécu- 
tés à  SidjiJmasa ,  il  passa  au  Touat  pour  continuer 
son  entreprise  et,  pour  vaincre  l'opposition  que  lui 
faisait  le  k'adhi  ^Âbd  Allah ,  il  s  appuya  sur  les  fetouas 
rendus  en  sa  faveur  par  Timâm  de  Ténès,  M oh'ammed 
et-Tenessi,  le  célèbre  historien  des  Béni  Zeyan;  par 
Timàm  Moh'ammed  ben  Gho'aïb  es-Senousi ,  le  plus 
illustre  théologien  de  cette  époque;  Moh'ammed  er- 
Ressa'a ,  mufti  de  Tunis  ;  Isa  el-Mouasi ,  mufti  de  Fas; 
Ibn  abi  Zakarya ,  mufti  de  Tlemcen ,  et  les  encourage- 
ments de  presque  tous  les  oulémas  de  ces  trois  villes. 
La  synagogue  du  Touat  fut  détruite  et  la  tête  de 
chaque  juif  mise  à  prix  pour  sept  mithk'als  (environ 
loo  francs),  payés  de  la  bourse  même  de  l'agitateur. 
Ce  massacre  eut  lieu  en  i  /iga ,  d'après  Léon  f  Afri- 
cain et  Marmol^  El-Mer'ili  voidut  ensuite  marcher 
contre  le  Maroc  et  jouer  le  rôle  du  Mahdi  des  Almo- 
hades  contre  une  dynastie,  celle  des  Béni  Ouattas, 
branche  des  Mérinides ,  qu'il  jugeait  suspecte  de  tié- 
deur. Mais  les  bandes  qu'il  avait  levées  contre  le 
sult'an  Ah'med  ben  Yah'ya  ben  Abou  7mran  furent 
mises  en  déroute  et  l'agitateur  dut  s'enfuir  dans  le 

'  De  Africœ  descripdêne,  t  U,  p.  617-618;  De  Til^i^^  tr.  Per- 
rot  d*Ablancourt,  Paris,  1667,  3  vdi.  iii-4%  t.  m,  1.  Vn,ch.  zuu. 
Ce  dernier  prétend  qu*El*Mer'ili  avait  conseillé  seulement  au  peupla 
de  pilier  les  Juifs. 
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Soudan,  où  il  professa  Texégèse  du  Qoran  et  la  ju- 
risprudence. Les  juifs  ne  tardèrent  pas  à  rentrer 
dans  le  Touat,  peut-être  grâce  à  la  protection  des 
armées  marocaines ,  et  Tun  d*eux  vengea  ses  cordi- 
gionnaires  en  tuant  le  fils  d'El-Mer'ili.  Celui-ci  re- 
vint  du  Soudan  pour  le  venger  et  mourut  en  arri- 
vant^. Le  souvenir  de  ces  événements  s  est  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  mais  altéré  par  la  tradition  po- 
pulaire qui  lui  rattache  Torigine  du  nom  du  Gou- 
rara  :  un  Juif,  du  nom  de  Gourari ,  vivait  à  Timi- 
moun^,  et  sa  générosité  lui  donna  une  influence 

'  Abou  Ras,  Voyages  extraordinaires,  p.  i84>i85;  Cherbonneau, 
Essdd  sur  la  littérature  arabe  au  Soudan  [Annuaire  de  la  Société  archéo- 
logique de  Constantine,  1. 1 ,  p.  i  o-i  4  )  ;  id. ,  Hist.  de  la  littérature  arahe 
au   Soudan  (Journal  asiatique,  octobre  -  novembre  i884t  p*  391- 

398). 

*  Timimoun  est  le  principal  district  du  Gourara,  sur  le  rivage 
orîental  de  la  Sebkha.  II  renferme  20  k'çour,  d'après  Daumas  {Su' 
kara  algérien,  p.  288)  et  21  d'après  De  Colomb  [Notice  des  oasis, 
p.  36) ,  mais  les  deux  listes  ne  s'accordent  guère  pour  les  noms.  Ce 
sont,  d'après  la  première  :  Sammota  [Asemmoud?  ^yt^\ ,  en  berbère, 
«  froid  »  ) ,  El-Kaf ,  Ir'ezer  (en  berbère ,  yyà^,  «  le  torrent  »  ) ,  Ei-Talalet , 
Badrian,  Zaouya  Sidi  El-H'adj  ben  Qasem,  Béni  Mab'allan,  Bel 
R'aw,Taducit(pour  Tadmaït?) .  El-K'achda,  Temanet,  Oulad  El- 
H'adj  'Ali,  Oulad  Abbas,  Oulad  Sald,  Kali  ou  Boukali,  Zaouya 
Mouley  Tayeb ,  El-Amer,  £l-Haouinat ,  Guentour  et  Ourlana.  La 
seconde  liste  donne  les  noms  suivants  :  Azekour  [^y^^U  en  berbère, 
«Ijbi  poutre»),  Ghamamellen  [Arerem  amellal  i»Xtt  i*>£l  «le  k'çar 
blanc»,  en  arabe  j^x^o^i ) ,  Tarouaïa,  Gbiat,  Mssin  el*Arb,  Amezeg- 
gtr,  Tameslouht,  Tademaït,  Oulad  el-Hadj,  Oulad  el-Mahdi,  Ou- 
lad ÀUa,  Zaouya  Sidi  el-Hadj  Ben  El  Kassem,  Béni  Meblel,  Béni 
Meiouk,  Agbenet,  Lichta,  Sidi  Idda,  Temana,  Taourtsit  [pour  7*a- 
ourirt  u»^^b,  en  berl>ère  «ia  colline»)  Ouachda  et  Timimoun,  chef 
lieu  du  district ,  où  résidait ,  il  y  a  quarante  ans ,  un  chef  particulier, 
El-H'adj  Moh'ammed  ben  'Abd  er-Rah'man.  Cf.  une  description  de 

26. 
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dont  il  profita  pour  corrompre  l'orthodoxie  de  Tidam 
et  introduire  dans  le  cidte  musulman  des  pratiques 
juives.  Un  marabout  du  Soudan,  nommé  cheïkh 
^Abd  el-Kerim  vint  s'établir  à  Bou  Ali  dans  le  Touat, 
puis  à  Timimoun  où  il  ne  restait  plus  qu'un  seul  or- 
thodoxe :  tous  deux  tuèrent  Gourari  et  rétablirent 
l'islam  dans  toute  sa  pureté  ^. 

Ces  troubles  amenèrent ,  probablement  avec  l'in-. 
tervention  des  Marocains,  la  soumission  provisoire 
des  k'çour.  Dans  les  premiers  temps  de  la  dynastie 
des  Chorfa ,  alors  que  les  Mérinides  occupaient  en- 
core Fas ,  nous  voyons  le  sud  de  l'empire  partagé  en- 
tre deux  chérifs h'asanis  :  l'un,  Moh'ammed,  régnant 
à  Taroudant  et  sur  le  Sous,  l'autre,  Ah'med ,  maître 
de  Maroc,  du  Tafilalet  et  du  Gourara  (Tiguriri)  vers 
9/47  hég.  (i5/io  de  J.-C.);  ce  dernier  avait  la  préé- 
minence sur  son  frère  ^.  La  soumission  des  oasis  fut 
de  peu  de  durée,  car  lorsque  le  chérif  Aboul  ^Abbas 
Ah'med  el-Mançour,  frère  et  successeur  de  ^Abd  El- 
Mélik,  se  vit  délivré  des  craintes  que  lui  inspirait  ia 
présence  des  Turks  sur  ses  frontières ,  il  songea  à 
s'emparer  de  Tombouktou  et  du  Soudan  :  le  prélude 
de  cette  expédition  fut  la  conquête  du  Gourara  et  du 

Timimoun  et  de  son  commerce  dans  THmmas ,  Le  Sahara  algéneà, 
p.  282-289;  Daumas  et  DeChancel,  Le  Grand  désert,  p.  64-71; 
Barges,  Le  Sahara  et  le  Soudan,  p.  6  ;  et  une  description  du  k'çar 
des  Oulad  Saîd  ap.  Maurin,  Les  caravanes  françaises  an  Soudan, 
Paris,  i863,in-8°,  p.  11. 

'  De  Colomb,  Notices  sur  les  oasis  du  Sahara,  p.  36. 

*  Diego  de  Torrès,  Histoire  des  chérif  s,  trad.  par  le  duc  d^Angou- 
lême,  Paris,  1667,  in-4%  p.  78-75. 
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Touat.  Il  envoya  contre  eux  des  troupes  comman- 
dées par  les  k'aïds  Moh'ammed  ben  Bareka  et  Ah'me.d 
ben  EI-H'addad.  Après  70  journées  de  marche  de- 
puis Maroc,  Tarmée  du  sidt'an  atteignit  les  oasis  : 
les  habitants  furent  aisément  vaincus  dans  plusieurs 
combats  et  ces  pays  rentrèrent  sous  ia  domination 
marocaine  en  988  de  rhégire(i  588-1689  de  J.-C.)^. 

En  106^  et  io65  de  Thégire  (i653-i655  de  J.- 
C),  le  Gourara  était  administré  par  un  émir  parti- 
culier, peut-être  vassal  du  Maroc.  El-Aïachi ,  en  effet, 
nous  apprend  que  pour  soustraire  les  livres  du  ma- 
rabout Si  Moh'ammed  à  la  rapacité  de  cet  émir,  on 
dut  les  transporter  à  El-Goléah.  Cette  bibliothèque 
se  composait  de  i,5oo  volumes;  elle  fut  peu  à  peu 
dispersée  ^. 

Quelques  années  après ,  une  police  sévère  assurait 
les  communications  entre  ces  k'çour  qui  relevaient, 
en  1078  de  fhégire  (1662  de  J.-C),  de  l'émir  de 
Sidjilmasa,  Ech-Chérif.  En  se  rendant  à  laMekke, 
El-Aïachi  suivit  la  vallée  de  FOued  Guir.  «  La  paix  y 
régnait,  dit-il;  nous  y  trouvâmes  des  juments  aban- 
données à  elles-mêmes,  sans  gardien,  et  personne 
ne  songeait  à  les  voler,  dans  la  crainte  des  punitions 
sévères  que  fémir  infligeait  aux  malfaiteurs.  Ceux-ci 
lorsqu'ils  tombaient  entre  les  mains  de  ce  chef,  ne 
pouvaient  échapper  au  châtiment,  et  c'est  à  cause  de 
cette  justice  rigoureuse  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 

*  De  Slaiie ,  Conquête  du.  Soudan  par  les  Marocains,  (  Revue  afri- 
caine, 1. 1,  i856-i857,  p.  288.) 

*  El-Aïachi,  Voyages ,  p,  3o'3 1 , 
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le  pays  se  trouvait  débarrassé  des  mauvais  sujets  >. 
Parfois,  comme  le  remarque  ElÂïachi,  Témir  dans 
S6n  zèle  de  répression,  punissait  des  innocents; 
«mais  après  tout,  ajoute  naïvement  le  p^erin,  la 
mort  de  quelques-uns  amenait  la  réforme  de  tous  ^  ». 
L'instruction  était  peu  répandue  :  «Je  ne  trouvai, 
dit  £1-Aïachi ,  aucun  marabout ,  un  seul  homme  pieux 
ou  savant;  ce  sont  tous  des  ignorants  qui  ne  savent 
pas  même  écrire,  des  gens  de  commerce,  dont  les 
moyens  d'existence  sont  principalement  basés  sm*  la 
vente  des  dattes^  ». 

Eln  1 667  de  notre  ère  (1 077-1 078 hég.),  une  expé- 
dition de  Mouley  Rechid  (Mouley  Archy),  chérif  de 


^  Voyages  dans  le  sud  de  l'Algérie^  p.  16-17.  El-Aîachi  rapporte 
que  dans  un  village  qu'il  ne  nomme  pas  ,  on  montrait  la  maison  de 
Sidi  Ah'med  ben  'Abd  AUab  ben  Abou  Meh'alli,  personnage  qui 
jadis  s'était  mis  en  révolte  ouverte  et  dont  la  sédition  avait  com- 
mencé dans  ce  bourg.  Berbrugger  (note  1)  croit  qu'il  s'agit  de  l'indi- 
vidu appelé  El-Mabali  par  Léon  l'Africain  (De  Africœ  descriptione , 
1. 1,  p.  iSg).  Mais  les  noms  de  cet  £1-Mahali  ne  s'accordent  pas 
avec  ceux  donnés  par  Ei-Aîacbi.  £l-Mabali ,  d'après  les  détails  fournis 
par  Léon,  n'est  autre  que  le  Mabdi  des  Almohades,  Moh'ammed 
ben  Toumert  ben  Tittaouin  ben  Saffa  ben  Mesir'oun  ben  Aiguddis 
ben  Kbalà ,  qulbn  Rechiq  et  Ibn  Kattan  appellent  Moh'ammed  ben 
*Abd  Allah  ben  Ouguellid  (Ageîlid  «xJoI ,  en  berbère  «le  roi»)  ben 
lemsal  ben  Hamza  ben  Isa  (Ibn  Khaldoun,  Histoire  des  Berhh^is^ 
t.  II,  p.  161-162).  Je  ne  paiie  pas,  bien  entendu,  de  la  généalogie 
qui  rattacherait  le  Mahdi  au  khalife  'Ali  ben  Abou  T'aleb.  De  plus, 
Ibn  Khaldoun  et  *Abd  el-Ouah'id  ne  parlent  pas  d'un  séjour  qu*aii- 
rait  fait  dans  le  Touat  Ibn  Toumert  qui  prêcha  successivement  à 
Mellala ,  près  de  Bongie ,  à  Tlemcen  et  dans  le  Sous.  Je  crois  que  cet 
Ah'med  ben  'Abd  Allah  dont  parie  £1-Aîachi  ne  fut  qu'un  chef  d*in- 
surrection  contre  la  domination  marocaine. 

*  Voyages  dans  le  sud  de  l'Algérie,  p.  23. 
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la  deuxième  dynastie ,  dans  le  sud  de  son  empire , 
rattacha  encore  une  fois  au  Maroc  le  Touat  et  d'au- 
tres provinces  dépendant  du  Tafilalet,  jusque-là  in- 
soumises. Les  oasis  envoyèrent  au  chérif  des  députés 
chargés  de  remettre  des  présents  et  de  protester  de 
leur  obéissance  ^  Elles  furent  placées  probablement 
sous  l'autorité  de  Mouley  Bensar  qui  gouvernait  en- 
core Tafilalet  en  1698  (1  lolx-i  io5  hég.)^. 

Mais  cette  suzeraineté  fut  bientôt  nominale.  En 
1 808  (1223  hég.  ) ,  sous  le  règne  de  Mouley  Soliman , 
une  nouvelle  expédition  fut  nécessaire  contre  le  Gou- 
rara  et  le  Touat,  poiu*  faire  payer  l'impôt *,  et  l'in- 
fluence du  chérif  ne  put  arrêter  une  guerre  civile  qui 
partagea  longtemps,  au  commencement  de  ce  siècle, 
les  oasis  en  deux  çoffs  :  leis  Ihamed  et  les  Sefian ,  et 
qui  donna  l'occasion  aux'Berbers  nomades,  appelés 
par  les  Sefians ,  de  ravager  les  cultures  et  les  ver- 
gers*. Cette  longue  série,  incomplète  cependant, 
de  révoltes  et  de  soumissions  momentanées  montre 
combien  sont  illusoires  les  prétendus  droits  du  Ma- 
roc sur  un  pays  qui  est  la  prolongation  naturelle  de 
l'Algérie,  droits  que  le  chérif,  abandonné  à  lui-même, 
est  peu  disposé  à  revendiquer  et  incapable  de  faire 
respecter. 

^  Mouette,  Histoire  des  conqnestes  de  Mouley  Archy,  Paris,  i683« 
in-12  ,  p.  55. 

'  Pidoux  de  S.  don,  Relation  de  l'empire  du  Maroc,  Vans,  1695, 
in-ia,  p.  35. 

»  Houdas.  Le  Maroc  de  1631  à  1812,  Paris.  i886,  gr.  in-8'. 
p.  189. 

*  De  Colomb ,  Notice  sur  les  oasis,  p.  3ao-3aa. 
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II 

PHONÉTIQUE  ET  MORPHOLOGIE. 

Le  caractère  dîstinctif  des  dialectes  du  Touat  et 
du  Gourara  est  Faltération  de  certaines  consonnes , 
prononcées  par  des  populations  fortement  mélangées 
de  sang  nègre ,  soit  par  leur  origine ,  soit  par  immi- 
gration. Comme  on  Ta  remarqué  pour  le  didiecte 
de  Ghat ,  les  dentales  sont  souvent  mouillées  ':  t , 
correspondant  au  ^  (c»)  des  autres  dialectes,  repré- 
sente un  son  intermédiaire  entre  ti  et  tch  (-);  de 
même  d,  qui  se  prononce  comme  un  d  (5)  fortement 
mouillé.  Ces  deux  lettres  représentent  les  articula- 
tions ouolofes  figurées ,  tantôt  par  tk  et  ghi  ^,  tantôt 
par  th,  dli^,  par  t,  d^,  par  thi  et  d/ii*,  par  fcfc  et  ^\ 
Ce  son  existe  aussi  en  kuéguem  ou  sérère-sine*;  on 
le  rencontre  à  Fautre  extrémité  de  TAfrique ,  en  am- 
harina  (iXk)  où  il  représente  mie  sdtération  du  Ht 
ghëëz  ou  du  ]i  prononcé  comme  le  m  9  ex.  :  amha- 

^  Roger,  Recherches  philosophiques  sur  la  langue  omolofe,  Paris, 
l829,in-8^ 

*  Dard,  Grammaire  molofe,  Paris,  1826,  m-8*,  I.  R. 

'  Dictionnaire  français-wolof,  par  les  missionnaires  de  la  congré- 
gation du  Saint-Esprit,  Dakar,  in-12  ,  i855,  p.  i-a. 

^  Boilat,  Grammaire  de  la  langue  woloffe ,  Paris,  I.  Imp.,  i858, 
in-8*,  p.  2-3. 

*  Faidiierbe,  Langues  sénégalaises ,  Paris,  1887,  i^'i^,  p.  5-6, 
8-9.  Cf.  aussi  sur  ce  son,  dans  les  langues  du  groupe  mande,  Stein- 
ihal,  Die  Mande- Neger  Sprachen,  p.  10-11 ,  Beriin,  1867,  i*^"^** 

^  Faidhcrbe,  Langues  sénégalaises,  p.  58. 


NOTES  DE  LEXICOGRAPHIE  BERBÈRE.     389 

rina ,  CELhi^  >  «  être  obscur  »  ;  ghëêz ,  l^àûo  i  ;  arabe , 
iiâ^  Dans  les  dialectes  du  Goiurara  et  du  Touat, 
le  t  remplace  le  ^(c»)  ou  f/i  (e»)  des  autres  dialectes, 
ex.  :  tiisit  <r»ji.»M.*i  «miroir»  =  thisith  (Bel-H'alima); 
tcarkast  cxm#IS^  «  chaussiu'e  »  =  tarkast  (K'çours);  ta- 
ourirt  ^jJt}^^  «  colline  »  =  taourirt  (Béni  Menacer  et 
K'çour);  /ozrfaitouby  «palmier»  =  tazdait  (Mzabi 
et  K'çour),  thazd'aith  (Zouaoua),  tazde^  (Chaouia). 

Le  t  {i^)  correspond  au  th  du  Zouaoua,  du  Rif, 
du  Bel  Halima ,  ex.  :  tr^at  c»Uj  ,  «  chèvre  »  =  thiHai! 
(Zouaoua  et  Bougie),  tWai!  (Guelâia,  Bel  H'fidima); 
au  à'  (s)  des  Harakta:  atef  Uû]  «entrer»  =  ad!ef 
(Harakta):  et  au  d  (5)  des  Béni  Menacer,  adef. 

Le  b  [lj)  remplace  parfois  le  m  (-) ,  ex.  :  akaKhouch 
(jûj^iXl)  «  figue  »  =  akermous  (autres  dialectes);  tom- 
gina  UJCi  «  tête  »  =  iabejna  (Mzabi). 

Le  tch  (^)  se  rencontre  pour  le  th  (e»)  du  Zoua- 
oua ,  ex.  :  ioutchi  i^yi,  «  coup  »  =  thiitha. 

LV  (^)  difficile  à  prononcer  pour  certaines  races, 
est  remplacé  par  un  /i'  (^),  surtout  lorsqu'il  est  suivi 
d'une  consonne.  Ce  changement  singulier  n'existe  à 
ma  connaissance,  dans  tous  les  dialectes  berbères, 
qu'au  Touat  et  au  Gourara.  Il  est  cependant  impos- 
sible de  le  nier  en  présence  de  nombreux  exemples 
et  d'expériences  renouvelées  à  plusieurs  reprises  sur 
des  individus  originaires  de  kçours  différents,  ex.: 

tichchah^tch  gLûu^'  «  ail»  =  ihichcherth  (Zouaoua, 

^  En  tigrina  ou  tigraï  «le  qbi,  ajoute  au  m  (b)  un  <  ou  plutôt  un 
j  allemand.  ^  est  par  rapport  à  «f»  («»),  ce  quo  ggi,  est  par  rapport 
à  m  »  (Schreiber,  Manuel  de  langue  tigraï.  Vienne,  1887,  in-8*,  p.  8  ). 
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Ouarsenis),  tichchert  (Ouargla),  ihichcharth  (Rilain) 
thiskert  (Bougie). 

tasiWt  oi^»ws  a  moulin  »  »  thxisirih  (Béni  Menacer, 
Bougie),  ^/lîsir^A  (Zouaoua),  fo^nt  (Ouargla). 

pmouWt  oo^^  «pays»  »  thamourth  (Zouaoua, 
Bel  H'alima,  Ait  Khalfoun),  tamourt  (Djerid,  Béni 
Menacer),  tamovt  (K'çour),  ihamort  (Bot'ioua).  Au 
pluriel,  IV  n'étant  plus  uni  à  une  consonne  ne  se 
change  pas  en  W  :  timoura  ^}y4^ . 

abéWkan  iJSi^\  «  noir  »  =  aberkan  (Zouaoua ,  Aït 
Khalfoun)  aher^an  [Béni  Menacer,  Bot'ioua,  Ouar^ 
senis,  Haraoua),  aberchan  (Bel  H'alijna,  Kibdana, 
K'çour). 

tmah't  oiâ*.U  «  barbe  »  =  ihamarth  (Zouaoua,  Aït 
Khalfoun),  thmert  (Béni  Menacer),  thmart  (Béni 
Iznacen). 

tiddaVtch  gt^XxS  «  maison  »  ==  thaddarth  (Béni 
Menacer,  Temsaman,  Haraoua),  taddert  (Mzabi), 
taddart  (Bel  H'alima). 

iajaVtiltch  AxXai^p  «  natte  »  =  ùyertilth  (Béni  Mena- 
cer), tliagertiltk[ Ait  Khalfoun)^  ageTthil,agertil{ChBr 
ouïa  et  Mzab) ,  ajerthil  (Ouarsenis  et  Haraoua),  o/ar» 
</ii7  (Bel  H'alima). 

ûi'den  y*>J5?  =»  ird^en  (Zouaoua,  Bougie,  Bel  H'a- 
lima, Ouarsenis,  Haraoua),  ird^an  (Ghdamès),  irden 
(Ghelh'a) ,  iard^en  (Béni  Menacer).  Le  changement 
du  ^  en  ^  est  plus  fréquent  au  Gourara  qu  au  Touat  : 
ainsi  ce  dernier  a  conservé  la  forme  irden. 

On  trouve  le  d  {:>)  à  la  place  du  d'  {^)  du  Zoua- 
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oua,  du  Haraoua,  des  Bel  H'alima,  des  Béni  Mena- 
cer, etc. ,  ex.  :  iahfden  «  blé  »  «  ird'en. 

Le  d  mouillé  {d  :>)  se  rencontre  souvent  pour  le 
df  ex.  :  imendi  t  céréales  »  (^«>^  "»  imendi  (Mzabi, 
Ouai^a,  K'çour).  Ce  d  est  un  intermédiaire  entre 
le  d  et  le  dj\  et  Ton  s'explique  conmient  en  Zénaga, 
la  seconde  de  ces  articulations  (9-)  remplace  la  pre- 
mière (à)  qu'on  trouve  souvent  en  rifain  à  la  place 
de  17  (  J]  des  autres  disdectes.  De  même  le  £  ghèêz 
en  se  mouillant  est  devenu  le  Je  {dj)  amharique,  ex.  : 
^Tfl  I  (ghëèz)  «  ours  »  «  jt-fl  t  (amharique).  Au  Gou- 
rara  et  au  Touat,  on  trouve  même  le  dj  (g),  renfor- 
cement du  d  mouillé,  au  lieu  du  d  (5)  ou  du  d^  (^), 
ex.  :  idjar'el  JsL^,  «aveugle»  «=  ai'arral  (Zouaoua, 
Béni  Menacer,  Ait  Khalfoun ,  Bel  H'alima) ,  aderr'al 
(Bougie  et  Chaouïa). 

On  trouve  le  j  (j)  pour  le  z  ())  d'autres  dialectes, 
ex.  :  timejjit  «  oreille  »  os?j4ry  —  tamzow^t  (Mzabi), 
amezzoar'  (Zouaoua,  Haraoua,  Ouarsenis,  Bel  H'a- 
iima ,  Béni  Menacer,  Aït  Khalfoun ,  Bougie)  ^  Comme 
dans  les  dialectes  zenatias,  il  représente  souvent  le 
g  («2))  du  Zouaoua,  ex.  :  ajenna  UjJ  «ciel»  =  igenni 
(^S<t.  De  même  le  ch  (jû)  permute  avec  le  k  (cî)),  ex.  : 
acliid  Jsju^l  ^  akid  (Béni  Menacer,  Bel  H'alima). 
Cependant  les  pronoms  personnels  suffixes  de  la 


^  Cf.  ce  que  dit  Isenberg  du  rapport  existant  entre  le  H  et  TP 
en  amharique:  «According  the  rules  of permutation  of  consonance 
in  the  Amharic  ianguage,  this  letter  (TT)  originates  from  a  junc- 
ture  of  the  vowel  I  and  the  consonant  H  ».  Dictionary  of  the  amha- 
ric language,  London,  i84it  in-4^  p.  169,  col.  3. 
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2"*  personne  sont,  comme  enZouaoua,  marqués  par 
fe  (d))  et  non  cfc  (jû).  Il  faut  aussi  observer  que  le  g 
(«2))  se  rencontre  au  lieu  de  Vi  (^^)  d'autres  directes 
zenatias ,  ex.  :  azegra  LS^l ,  «  long  »  =  azira  (Haraoua) , 
azirar  (Ouarsenis ,  K'çour) ,  et  du j  (j)  du  Mzabi ,  ex.  : 
tfimgina  ^^*S^  «  tête  »  =»  tabejna. 

En  Gourari  la  chute  de  la  consonne  finale  se  pro- 
duit fréquemment,  ex.  :  anemdja  L^l  «moisson», 
de  la  racine  amjar  ^]yê\  «  moissonner  »  ;  cu^ira  Lj^l 
«  long  » ,  pour  azirar. 

On  peut  conclure  de  ces  observations  que  le  dia- 
lecte du  Gourara  et  du  Touat,  s'il  nest  pas  abso- 
solument  mixte,  réunit  des  phénomènes  phoné- 
tiques propres  aux  disdectes  de  la  classe  forte  et  à 
à  ceux  de  la  classe  faible,  tandis  que  d'autres  qui 
lui  sont  absolument  particuliers  et  qui  proviennent 
d'influences  nègres  lui  assigneraient  un  rang  à  part, 
si  on  le  classait  dans  la  catégorie  intermédiaire. 

La  morphologie  présente  peu  de  différences  dans 
les  dialectes  berbères  dont  la  classification  repose 
principalement  sur  la  phonétique.  Je  donnerai  seu- 
lement quelques  courtes  indications  sur  les  formes, 
en  renvoyant  pour  les  règles  générales  à  mon  Manuel 
de  langue  kahyle. 
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PRONOMS  PERSO?iNELS. 


i"*  Pronoms  isolés: 


60URARA. 

TOUAT. 

Moi 

nich,  jj 

1       nech,  j^;  nechcha,  Uj 

Toi  (m.).  . 

ckek,  tfLâ 

chek,  dlâ;  chekia  lji& 

Toi  {£.)... 

chem,  ^ 

chem,  ^;  chemia,  l^ 

Lui 

nella.  Us 

nta,  U3;  netta 

Efle 

nettat,  I.-9U3 

entât,  c:»U3l« 

Nous 

nichniy  ^^lûJ 

nachnin,  ^^jOjâJ;  nichnin 

Vous  (m.)  . 

henim,  ^qjlS^ 
kenimt,  o^^oS 

kenim,  ^^ 
kenimt,  o^<a5' 

Vous(f.).. 

Faix 

netnin,  ^^fjjù 

netnin,  ^^xs 

Eaies 

netnint,  oJLjJLjlj 

netnint,  c;U^jLx5 

a*  Pronoms  suffixes  : 


GOURARA  ET  TOUAT. 


Sing. 


Plur. 


COMPLiMBITS 
d'nn  nom 
(av.  la  pr^p.  ^  n«  de). 

l"  p.  c .  I  inou  y^ 
ink  dLs> 
enk  Sj\ 
ennem  «Jl 


2*  p.  m. 

a*  p.  f . 
3*  p.  c. 


1  p.  c. 
2*  p.  m. 
2*  p.  f . 

3*  p.  m. 
3-  p.  f. 


ennes  j*,Jl 

ennar'  ^Ul 
ennouen  ^j^Jt 
enkemt  o^l 

ensen  ^^««J) 
ensent 

ensent 


COMPI.BMBltTS 

directs 
d'an  verbe. 

ak  dl 

am  ^\ 
t,  t  %s> 
tch  5 

koun  y^ 
kent  oul5' 

ten,ten^^\ 
ihent 

tent,  oJj 


COMPLKHIirTS 

indirects 
d'nn  verbe. 

ai  ^1 ,  a  <j 
iak,  aA:  Jl^ 

iam,  am  «l^. 
ias  o^^,  as^y,^ 

aken  ^^\ 
akemt  oJ^I 
asen  ^^1 
iasen  ^^^l^ 
osent,  osent 
iasen 
iasent  c«JU«lrf 
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Le  verbe  «  avoir  »,  manquant  dans  ce  dialecte  des 
•oasis ,  est  remplacé  par  une  préposition  avec  le  pro- 
nom suffixe. 


GOURABA. 


TODAT. 


J*ai 

Tu  as  (m.). . . . 

Tuas(f.) 

lia .^ 

Nous  avons .... 
Vous  avez  (m.). 
Vous  avez  (f.).  • 

Ils  ont 

Elles  ont 


r^am 

r'as 

r'anar^ 


r'aoaen  (^U 
ra'ouent  «sô^U 
i^asen  ^Jét,lé 
r'asent   oJumU 


r^eri 
r^erek 
r'arem 
T^ercLs 

r^erouen 
r'erouent 
r'ersen 
r'ersent 


■  (**;* 


TBimrnT. 

r^ourem         ««^ 
r^oares         tno^ 

r^oarouen  ^^ 
r^oarouent  (»3>^ 
r'owrsen  ^gm^^à 
r^oursent  omU^ 


Le  pronom  suffixe  sert  aussi  à  exprimer  Tadjectif 

possessif. 

ADJECTIFS  ET  PRONOMS  DÉMONSTRATIFS  ET  RELATIFS  : 

«Ce»  an  ^1,  aïn  (^!;  plur. ,  inan  ^U?,  pour  les 
choses  ou  les  personnes  éloignées. 
ouin  (^3  «  celui  » ,  fém. ,  tin  ç^. 

ou  3 ,  oaoa  «  ce ,  ceci  » ,  en  parlant  des  choses  ou 
des  personnes  rapprochées.  • 

aï  f^  «  ce  »  ;  «  c'est  »  aï  e2  5  ^^l . 

enni  j!  (invar.)  «  qui  »;  oaenni  j^  «  celui  qui  ». 

PRONOMS  ET  ADVERBES  INTERROGATIFS  : 

«  Qui  »  mataou  ^bU;  «  qui  est  là?  »  matax)u  du  illa 
«  Que,  quoi  »  mar^a  UU;  «  que  sais-tu P  »  ma/ a  ti- 
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senetch  ^um3  UU;  <i  que  veux-tu?  »  mar^a  leîchsetch  UU 


Gomment  »  mar^a  ir'  jj  UU  ;  «  comment  lappelles- 
tu?  »  mar'a  û*'  as  tennid  «XaJ^  jJ  ^  UU;  «  comment 
la-t-il  tué?»  mar'a  inr'itch  ^uu4j  UU;  makida  «avec 
quoi  »  !4XaS"U;  makidja  UjS"U. 

«  Oii  »  manir'a  UjôU;  «  où  vas-tu?  »  manir'a  trah!ed 

ùs^\y  UxiU. 

«  D'où  »  smanis  fj^^lçw;  «  d'où  es-tu  venu?  »  sma- 
nis  toasid  «>yuM^  ^^muùUw. 

«  Combien  »  *achh'al  Jl^î  ;  «  quel  âge  as-tu?  »  iitt. 
«  combien  étant  dans  tes  années?  »  achh'al  Ulan  a  ou- 
sanik  dLuui*p  ^^  Jl^!;  *kemma  U  (à  Timimoun}. 

«  Poiu'quoi  »  mariera  ^UU. 

«  Autre  »  id/ie/i  (jjjkârf  ;  plur. ,  idhnin  qaJuA!  . 


ADJECTIFS  NUMERAUX  : 


Touat  et  Tementit  ;  «un»  iggen  (j^,  fém.  ikt 
oJo;  «  deux  »  sen  ^^,  fém.  sénat  c:>Ijum. 

Gourara  :  «un»  iggen  ^J^,,  fém.  ikketch  ^; 
«deux»  5m  (jjuw,  fém.  5^Me<  ouUw;  u trois»  chah'adh 

A  partir  de  «  trois  » ,  au  Touat ,  et  de  «  quatre  » ,  au 
Gourara,  on  emploie  les  noms  de  nombre  arabes. 

DU  NOM. 

Les  substantifs  masculins  forment  le  féminin  en 
préfixant  et  sufïixant  ^  (c:>),  ?  ou  tch  (^). 

La  règle  du  changement  de  Va  initial  en  ou ,  aux 
cas  obliques,  n'est  pas  rigoureusement  observée. 
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Le  pluriel  par  m,  an,  en,  avec  le  changement  de 
la  voyelle  initiale  en  i  est  le  plus  fréquent,  ex.  :  ache- 
lif  ouJLû!  ((  gerbe  » ,  plur .  ichelifen  {^xAa^  ;  adr^ar^ 
^Uà!  «pierre»,  plur.  idr^ar'en  ^^UJs?-  Dans  plu- 
sieurs mots ,  il  remplace  le  pluriel  interne  conservé 
dans  d'autres  dialectes,  ex.  :  mouch  ^yê  «chat», 
plur.  mouchen  {^y\  en  Zouaoua,  à  Bougie,  dans 
rOuarsenis  :  amchich  (jâuuây«l  «  chat  » ,  plur.  imchach 

Quelques  noms  terminés  au  singulier  par  ou, 
forment  leur  pluriel  en  changeant  oa  en  a,  ex.  : 
adjerou^jiiJ  «  grenouille  »,  plur.  idjera  \ysf?..  D'autre» 
ajoutent  ouen,  ouineiu  singulier,  ex  :  oui  J^  «  cœur  ■, 
plur.,  oulaoaen  y^^^.  Cette  formation  est  habitueUe 
dans  les  noms  féminins  terminés  par  a,  ex.:  tagga 
IxS*  «  chardon  »,  plur.  tiggaomn  (^^\m. 

D'autres,  mais  en  très  petit  nombre,  ajoutent  la 
syllabe  ten  ç^,  ex.  :  insi  (^wJs>  «  hérisson  »,  plur.  in- 
sitcn  /Jûv^mJLj». 

On  rencontre,  mais  rarement,  le  pluriel  interne 
si  fréquent  en  Zouaoua  et  en  Touareg,  ex.  :  ar^ioal 
J^l  «  âne  »,  plur.  ir^ial  JU*»?» 

Le  pluriel  plus  ancien,  où  la  forme  externe  se 
combine  avec  la  forme  interne  se  présente  plus  sou^^ 
vent,  ex.  :  055  ^jJ  «jour»,  plur.  oassan  J^;  dhad 
5U9  «  doigt  » ,  pluriel  idhoudan  {J^yhj  ;  azfoa  ^^\ 
«cheveu»,  plur.  izafen  {^^y.\  fous  «main»,  plur. 
ifasen  ^^\ÀJt. 

Le  pluriel  féminin  suit  les  règles  du  Zouaoua. 
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DU  VERBE. 

(aoriste.) 


je  vais 
je  suis  idlé 

tu  vas 

il  va 
elle  va 
nous  allons 
vous  allez 
vous  allez  (f.) 
ils  vont 
elles  vont 


Le  futur  et  le  subjonctif  se  marquent  par  la  par 
ticule  a]  ou  ad  ^\,  en  Gourari  ad  51 ,  ex.  : 


ad  (a^)  aser'       ^bl 


ataset 

m 

atasetch 

• 

atased 

ad  (ad)  ias 

atas 

annas 

atasem 

aiasemt 

ad  [ad)  asen 

ad  (ad)  asent 


{  que  je  vienne 
I  je  viendrai 

que  lu  viennes 


qu'il  vienne 
qu'elle  vienne 
que  nous  venions 
que  vous  veniez 
que  vous  veniez  (f.) 
qu'ils  viennent 
qu'elles  viennent. 


Les  verbes  commençant  par  un  a  changent  cet 
a  en  ou  lorsqu'ils  sont  employés  sans  particule ,  ex.  : 


X. 
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as-d  «X^mI  «  venir  » ,  ioused  <Xaw^  «  il  est  venu  »,  ad  ias 

^jJjt^^  «  qu'il  vienne  ». 

OfPiRATIP. 


rah!em      ^\^ 


va 

aUez  (m.) 
aUez  (f.) 

Le  participe  indéclinable  se  forme  de  la  3*  pers. 
masc.  sing.  de  Taoriste  en  ajoutant  n  [^j) ,  ex.  :  UIol 
>:>  (c  il  a  été  » ,  illan  fj^,  «  étant  ». 

Pour  marquer  le  présent,  dans  les  verbes  d'état, 
on  emploie  le  verbe  illa  «  être  » ,  ex.  :  «  j'ai  faim  » 
ellir'  ellonzer'  ^\  jJ! . 

La  négation  est  oa  3 ,  oaa  I3 ,  accompagné  parfois 
de  la  particule  c&  ^jû  (de  l'arabe  ^gSl),  ex.  :  «il  n'est 
pas  venu  (parce  qu')il  ne  pouvait  pas  venir»  oua 
d  ioasi  chi  illa  oaa  izmer  ad  ias  w^  t^  ^  ^^  ^^^,  5  1^ 

Les  formes  les  plus  fréquentes  sont  : 

1°  La  forme  factitive  par  s  (j*»)  préfixe,  ex.  :  gsa 
LO((  descendre  » ,  segsa  LJi^  «  faire  descendre  »  ;  ali 
J!  «  monter  » ,  sili  Juum  «  faire  monter  »  ; 

1"  La  forme  réciproque  par  m  (i»)  préfixe,  ex.: 
enr'  ji!  «  tuer  »,  menr^  ^  «  combattre  »  (Cf.  en  arabe 
J^  et  JjU); 

3**  La  forme  passive  par  toa  {y)  préfixe ,  ex.  :  et'- 
ief  v^?  «  saisir  » ,  touat'tfef  Uûa]y)  «  être  saisi  »  ; 

4°  La  forme  d'habitude ,  de  durée,  de  constance. 


\ 
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de  répétition ,  par  t  (c:*)  préfixe ,  ex.  :  saou^lm  «  boire  », 
foaoa^LiJ  «  boire  souvent,  continuellement)). 


PARTICULES  INVARIABLES. 


Prépositions:  n  (^)  marque  le  génitif  «  de  »;  i\^ 
«à»  (datif);  seg  »2Jum  «de»  (ablatif),  «bors  de,  loin 
de»;  jf  [3))  «à,  en,  dans»;  s  j*»  «dans  (avec  mou- 
vement)»; soajenna  [jjyktà  «au-dessus  de,  en  haut»; 
di  (Touat)  f^:>  «  dans  »  ;  did  «Xj^  ,  achid  Ovjui!  «  avec  »  ; 
jar  ^\j  (Gourara),  djar  ^\^  (Touat)  «  entre  »;  gammas 
^ÀJod  au  milieu  de  »  ;  fell  Js  «  sur  ».  Cette  préposi- 
tion exprime  le  rapport  du  comparatif,  ex.  :  «  si 
tu  n  étais  pas  plus  méchant  qu'eux  »  ma  ta  oaa  tigid 
akhdi'  fellasen  (jj-*«:^  ^uaj!  ù^fS^  I3  b  U ,  litt.  «  si  tu 
n'étais  pî^s  méchant  sur  eux  ». 

Adverbes  et  conjonctions  :  znafcicXtt  «  autant  que  »  ; 
oujar  ^]j^  «  plus  »  :  sgelU  J>^  (Touat) ,  sgi  ^^  (Gou- 
rara) «  lorsque  »;  sahlani  jUîî  «  après  que  »;  */oa  kan 
{JS'^ ,  nia  ta  bU  «  si  »  ;  d  :>  «  et  »  ;  ner^  ^  «  ou  bien  » , 
aï  f^]  «  ô  ». 
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III 

VOCABULAIRE. 


Abreuvoir,  tamehkantch  ^\Sjs  (Gourara). 

*AçR  («  vers  quatre  heures  de  laprès-midi  »  y^^)  tefc'- 
zin  ^yb. 

Agneau  ,  izmer  y^yj ,  pi.  izmaren  y;Uw  ;  Haraoua ,  id.  ; 
Harakta,  izimer  j^yj. 

Aiguille,  * takhiaf  lsL^\  de  Tarabe  kAÂ.. 

Ail,  iic\ckah!tcli  ^jS*^  (Gourara),  tichchertch  ^vâyj 
(Touat);  Ouarsenis,  thichcherth  eyôu^^;  Guéîâia, 
Kibdana,  thichcharth;  Ouargla,  tichchert  ciyàyJ. 
Sur  les  changements  de  la  racine  skr,  cf.  Notes 
de  lexicographie  berbère,  2'  série,  p.  4i,  s.  h.  v. 

Aile,  afri  ^^i!,  pi.  ifrionn  {j^f^.  (Timimoun);  afriou 
yjtj^U  pi-  ifriouen  (Gourara);  Ouarsenis,  qfrioai 
(Sytj»^ ,  pi.  ijrionin  (jjj^j Jb  ;  Bel  H'alima ,  ifarouen 
^jj^Ub;  Haraoua,  aferji\,  pi.  ifrioaen. 

Air,  tijennaoa ^[j^tj. 

Alfa  {stipax  tenacissima) ,  tijji  ^^^xS. 

Aller,  *rah!  ^^  (Timimoun);  ionkki  Syt,  aoriste, 
(Tementit);  Bot'ioua  du  Vieil  Arzeu  et  Ghelha, 
ekka  I5f;  Béni  Menacer,  iouki  (aor. ,  S^);  Zoua- 
oua,  ekk  *i)l  «  venir  ». 
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Allumer,  sar'  ^L*  (Gourara),  forme  factitive  apo- 
copée    du  verbe  ei¥  ^\   «brûler»;    serir^  ç^ym 

(Toual). 

Aloès,  tajiljimich  ^Jiy>,  pi.  tijelja{m)  (r-jVjljs. 

Âme,  iman  ^Lç;  s'emploie  aussi  pour  marquer  le 
pronom  réfléchi  ;  Ouarsenis ,  Harakta ,  Dj.  Nefousa, 
idem. 

Ami,  ameddoukel  Jl-5^4X-*I  (Gourara);  ameddakoul 
JySôs^),  pL  imeddoahal  JI5^*>ur  (Touat);  Béni 
Iznacen,  Harakta,  id.;  Bot'ioua  du  Vieil  Arzeu, 
amdoukr  S^ùs^\ , 

Ane,  ar^ioul  tiys] ,  pi.  ir^ial  JLui>;  Mzabi,  Ouargla, 
Haraoua,  Bel  H'alima  et  Ouarsenis,  id.;  Bot'ioua 
du  Rif,  or'ioarjj^^l. 

Anneau,  tasoarît  cit^^^mo,  pi.  tisoara  tjj^-^-uJ. 

Apporter,  aoui  f^^\;  Haraoua,  Djebel  Nefousa,  id. 

Argent,  nouk'art  ^f>y  (Tementil). 

Argile  ,  tlahliL  oc^:^' . 

Arrêter  (S*),  k'im  fOi. 

Arrosoir,  tar'elloust  ouwJU?,   taWahbitch  4âu^,  de 

Farabe  ZS^n  verser  »  ? 
Artichaut,  achchaoaen  ^Uil. 
Assiette,  tazelaft  <.::^^'^ ^  pi.  tizlajin  ^^^yi3 , 

Attendre,  h' al  JU.  Ce  verbe  appartient  au  thème 
k' L  qui  a  donné  les  formes  suivantes:  Ghdamès, 
Val  «regarder»;  Harakta  et  Bel  H'alima,  ak'al 
Jil  «  regarder»,  et  forme  d'habitude  (5*  f.)  tak'al 
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JUs;  K'çours,  ai^k^al  Jït  (6"  f.)  «regarder»;  Béni 
Menacer  et  Touat,  ak'l^el  J*l  (6*  f.)  «regarder». 
Le  i:'  (^)  correspond  au  g  {2i)  de  Ghdamès  :  agal 
JS(  «  attendre  ».  Le  même  thème  se  rencontre 
avec  la  préformante  m  (j.)  dans  les  dialectes  sui- 
vants :  Zouaoua,  mouldel  Jûj^  «  regarder»;  forme 
d'habitude  composée  (4*- 2*- 8*  f.)  tsemouVoal 
JyiyS ,  et  nom  d  action  amonkel  Jiytl  «  regard  »  ; 
Bougie ,  moWel  JJu  «  regarder  » ,  et  forme  com- 
posée d'habitude  tsmok'k'oul  J^Juf .  Le  ou  (3)  de  la 
première  syllabe  du  Zouaoua  s'est  assimilé  à  la 
lettre  suivante ,  d'où  le  redoublement  du  ^  ;  nom 
d'action  de  la  forme  factitive  réfléchie  (i'-2*f.) 
asmok'k'el  JJUwl  «  regard  »  ;  suivi  immédiatement 
de  Xl  (J),  le  k'  (^)  devient  un  r'  (^)  :  Béni  Mena- 
cer, mouron  fJ^yA  «vue,  regard»;  Zouaoua,  tha- 
moiir'li  ç}s^^  «  regard  ». 

Autruche,    akah^tch  g^'  (Timimoun);  akaitch  ^£\ 
(Badrian). 

Avec  ,  achid  *XxÛl  ;  Bel  H'alima ,  akid  ^Xj^I  . 

Aveugle  ,  idjar'el  Jsij^. . 

Avoir.   «Qu'as-tu»  ta  r'ak  illan  ^j^«i)Ub,   mot  à 
mot  «  quoi  chez  toi  étant  ». 

B 

Barbe  ,  temah't  oiâ.Ur. 

Beaucoup,  at^das  (j-lb!;  Haraoua,  Ouarsenis,  aietfas 
jj*»lkjl  ;  Guélâia ,  aitas  ^jnb\ . 

Beurre,  tiloussi ^^yki . 


\ 
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Blanc  ,  amelM  J5UI  ;  Djebel  Nefousa ,  Ouargia ,  Ha- 
raoua,  Ouarsenis,  Bel  H'sdima,  Djerid,  Kibdana, 
idem. 

Blanc  (être),  mellal  JU»;  Djerid,  amell  Jc*l  «être 

blanc»;  Béni  Menacer,  mlil  JjX*  «être  blanc»; 
Djebel  Nefousa,  semlil  JJUw  «  blanchir  »;  Mzabi, 
smell  J.ÇW ,  forme  factitive  (  i  "•  f .  )  «  blanchir  » ,  et 
nom  d'action  asmelli  J^^w!;  Djebel  Nefousa, 
tesmlelli  JJUvwJ  «  action  de  blanchir  ». 

Bhi,  ih'den  ^^X*  (Gourara);  irden  ^:>y>  (Touat);  Bel 
H'alima,  Ouarsenis,  Haraoua,  ira' en  {j^yi- 

Bleu  ,  vert,  azizaoa  ^Ly!  ;  Mzabi ,  Ouargia ,  Kibdana , 
Béni  Iznacen,  id.;  Boti'oua  du  Rif,  azigzaoa 
yJio^!;  Bel  H'alima,  Haraoua,  aziza  Ly!. 

Boire,  saoa  ^L^t  (Tementit);  soa,  ytà  (Timimoun  et 
Touat);  Djebel  Nefousa,  ià,;  Djerid,  esess  (j*-^t 
(forme  factitive)  «faire  boire»;  Béni  Menacer, 
essaoa ^Lyl  {id.)  «  arroser  ». 

Bouche,  imi  ^,  pi.  imaouen  ^U;  Djebel  Nefousa, 
Ouargia,  Harakta,  Haraoua,  Ouarsenis,  im  ^, 
pi.  imaouen;  Aoudjila,  am  J. 

Brebis,  tili  JjJ. 

C 

Cabane,  tiidda  l«Xx3*  (Timimoun),  forme  apocopée 
de  tiddart 

Cacher  ,  fri  ç^j» . 

Cacher  (  Se  ) ,  effer  y  1 . 
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Cadenas,  iftiferSkj,  métathèse  de  Tarabe  JuU? 

Canal,  tijentt:>jjS  (Timimoun);  tijjentch  ^y  (Te- 
mentit). 

Carotte,  khizzoa^y^. 

Casser,  erz  ji;!;  Béni  Menacer,  erz  «  être  brisé  ». 
Cassure,  tirzi  c^3j-y. 
Cendre  ,  ir^id  «Kjub . 

C^RiÊALES,  imendi  c^^XjUt;  Béni  Iznacen,  imendù 
Chacal,  ouchchen  (j^^y  pi.  oachchanen  (j^Lfi^.  Ouar- 

gia,  Mzab,  Haraoua,  Ouarsenis,  Djebel  Nefousa, 
Bel  H'alima,  id. 

Chaleur,  *Wamemtch  ^5^. 

Chambre,  iiddart  o^^t^X-j  (Temenlil);  *{fasekkift 
<:*%<»,.wj  de  larabe  UuJijm, 

Chameau,  aloam  |»y!,  pi.  iloaman  J^^.  (Gourara); 
alem  ^1,  pi.  ilam  *U?  (Touat);  alem,  pi.  ilman 
yUo  (Tementit);  Mzabi,  id.;  Ouargla,  id.,  pi.  ila- 
man  ^l«U>;  Bel  H'alima,  Ouarsenis,  Haraoua, 
Djebel  Nefousa,  alr'em  axJI,  pi.  iler^man  JiiS^. 

Chamelle,  talerat  odb,  pi.  tileman  ^^Uo. 

Champignon  ,  aisoan  n  igran  ^LJcIa-j  {j^-mJ\ ,  litt.  : 
«  viande  des  champs  ». 

Champs,  igeran  ^jtJo. 
Changer,  senfel  JuLum. 
Charbon,  iiiji  ç^)^- 
Chardon,  iagya  1x5,  pi.  tiggaouin. 
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Charger,  a$i  ^. 

Chat,  mouch  (jà^,  pi.  mouchen  çj^y  (Timîmoun, 
Badrian,  Touat);  mouch,  imouchien  q  »  »i^  f 
(Tementit);  Bel  H'alima,  amouch  (jû^',  pi.  imou- 
chen  0*^;  Bougie  et  Ouarsenis,  amchich  jb^AA^\ , 
pi.  imchach;  Taroudant,  amachchoa yâéJ^ . 

Chatte  ,  imouchchicht  c-^U^w^jc . 

Chaud,  *  h'ammatch  ^1^. 

Chaussure,  tarkast  cu^ISj»,  pi.  tirhasin  ç^xJSjs. 

Chaux,  ak^enk^il  JuJiÂSl. 

Chef,  amek'V eran  fJJu^ ,  pi.  imeVk'arenen  (jjJ;IJU;. 

Chemin,  tizemmetch  ^y^ ,  pi.  tizemmatchin  ^jjj^^U ytjs. 

Chercher,  sehher  y^M  (Tementit);  enni  jl,  forme 
d^habitude  tenni  ^  (Touat);  Doubdou,  ianna, 
LL)  (aor.)  «  voir  ».  Le  thème  primitif  est  nh  qu'on 
rencontre  en  Ahaggar  :  enhi  \  I  «  voir  » ,  à  côté  des 
formes  eni  •!  «  voir  »,  et  amanai  i\3  «  voyant  ». 

Cheval  ,  «5  (j^,  ;  Bot'ioua  du  Rif ,  Temsaman ,  Hara- 
oua,  Djebei  Nefousa,  id,;  Bel  H'aiima,  aiis  (jn^K 
pi.  iisan  ^Lmuu. 

Cheveu,  azfou^^\,  pi.  izafen  (j)it^>;  Bel  H'alima,  zaf 
cil);  Zenaga,  ouzban  (pi.)  (J^)^- 

Chèvre,  tr'at  «oLb*,  pi.  tir'adin  (j^p\jt3  (Goin'ara); 
tr'aty  pi.  tir'atiin  qjuUj  (Touat);  Bot'ioua  du  Vieil 
Arzeu ,  ihr'at  «oU:? . 

Chien,  aidi  ^4>s>t,  iidian  yL>*>s?  (Timimoun  et  Ba- 
drian);  aidhi  ^^j^\j  pi.  iidhan,  ^Làs»  (Tementit  et 
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Touat);  Ouarsenis,  id.,  pi.  iilfan  (jlW;  Elaraoua, 
aid'i  c^Js?ï,  iid'an  ^^tôs». 

Chou,  *tikrenbat  ocôXj  (Timimoun);  Tementit, 
akrenba  LjJ^. 

Ciel  ,  ajenna  bjl  ;  Temsaman ,  Béni  Ouriar'en  ,  Bel 
H'alima,  Ouarsenis  et  Haraoua,  id. 

Cimetière,  tameddelt  oJjsjsf,  pi.  timedlaîn  ^^ôJi. 

Citrouille,  tikabbiouetch  ^yx^S^KS. 

Clef,  tennast i::A^[X9 ,  pi.  tinisa  LmuuuJ. 

Cœur,  oui  J^,  pi.  oalaoan  ^j^j^;  Temsaman,  Béni 
Ouriar'en,  Bot'ioua  du  Rif,  Bel  H'alima,  Ouar- 
senis, Haraoua,  Aoudjila,  id. 

Cognée,  tazeft  (^^i-jî . 

Colline,  ajenna  bjl  (Tementit);  tooanV^  cy^b,  pi. 
tioaririn  ç^jJt}y^  (Touat). 

Combat,    iemenr'a  Uâjç   (Timimoun);  amenr'i  ^jJUÏ 

(Tementit). 

Combattre,  menr'  ^iU. 

Commencement  de  la  nuit,  tinni$t(::hémhkk^. 

Commencer,  bed  Jo. 

Content,  «  il  est  content  de  lui-même  »  la  ifab!  (pour 
illa  ifraW)  f  imanes  ^j^ôLin»  ^Li>  ^, 

Convenir,  ilha  (aor.)  I^X». 

Coq,  iazidh  o^LyU,  pi.  iazidhan  ^UâsyU;  Guelâia, 
Kibdana,  Bel  H'alima,  Ouarsenis,  id,;  Mzabi, 
aiazidk  o^yU,  iazidhan  ^Làj^L.  Le  «:  («i))  auquel 
correspond  ïj  (^^)  de  la  première  syllabe,  s'est 
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conservé    à   Aoudjiia,    tandis   que   ie  z  (3)  est 
devenu  dj  (^),  akadjat  cuXl. 

Corbeau,    tyah^Ji  J-^-J^*,  pi.    tijah'fiouia  ^yÀ^y\ 
Ouarsenis ,  jarfi  i^j  ;  Haraoua ,  ijarji  ^-a*. . 

Corde,  ichcher yà*j>,  pi.  ichcharen  y^Lôk>. 

Corne,  achchaoun  ^\^\  (pi. );  Guelâia,  Temsaman, 
Bot'ioua  du  Rif,  Mzabi,  Ouarg^a,  achcJuwu  ylU , 
pi.  ichchaoaen  ^^Lûo;  Ouarsenis,  ichch  ^Ji>J,  pi.  ach- 
chaouen  ^^Ui!;  Béni  Ouriar'en,  achaouaoa;  Bot'i-  * 
oua  du  Vieil-Arzeu,  ouachchoun  (j^t^  (pl*)'  ^^" 
rakta,  ouachchioun  (^^^^1^;  Haraoua,  kiichchou 
yA^,  pi.  ikichchoaan  ^îyiuJo.  La  forme  icfc  devait 
être  employée  au  nord  de  Figuig,  car  elle  s'est 
conservé  dans  le  nom  du  k'sar  d'Ich,  entre  cette 
oasis  et  Aïn-ben-Khelil. 

Côte,  tir'eh'ijisi  ^^u*^' 
Coton,  takmijjiti::Ajj^. 

Coucher  du  soleil,  ^tisemsi  ^^iM^wuJu  (Timimoun); 

*tisemsin  (Badrian,  Tementit,  Touat)  ^jua^^^vwJ,  de 

Tarabe  L^. 

Coude,  épaule,  tarderont  ca>j|%jb*. 

Coudre,  ajgemf^\. 

Coup,  ioutcM  ^y^yi,. 

Coup  de  poing,  houkris  \j*^yi. 

Coup  de  pied  ,  tchinesetch  ^^m>ma>  . 

Couper  ,  *  k'dhâ  çj^  , 

Courante  (Eau),  aman  iggouren  (j)y^.  {J^^  (Gourara); 
tijent  où;jj*  (Touat). 
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Courge  ,  takhsait  ouL^ic . 

Courir,  azzel  J^!;  Taroudant,  Haraoua,  Mzabi, 
Djebel  Nefousa,  id. 

Court,  igezzel  Jj^;  Djerid,  igzel. 

Couvrir,  sr' elf  UdJuu . 

Craindre,  eggei  «>5l  (Toual);  eggedj  ^  (Tementît); 
Harakta,  ^^^oiid'sjSf. 

Crible  ,  asr'inni  <^Joi«*ï . 

Croire,  prendre  pour,  ir'i  ^jj  (aor.);  Doubdou, 
Ouarsenis ,  ar'  ^1 . 

Cuiller,  tar^endjdit  ouL^U:»,  pi.  tir'enàjaïn  ^l^^Ja 
(Toual);  tar'endja  l^Jù  (Gourara);  Bot'ioua  du 
Rif,  Haraoua,  thar'enijaith  ciol^US,  pi.  thir^endjain 
(j^Us^jîS-;  Mzabi,  ir'endja  L^vjb,  ir'endjaîn  (j^^UcC^; 
Ouarsenis,  ar^endja  UsC^t. 

Cuir,  aglim  j^^-LSt  (Timimoun);  tilemmit  c:<uft,K>fr3 
(Tementit);  Guelâia,  irim  ajw.  Le  premier  ^cor- 
respond au  <iJ  et  le  ^  au  J  des  autres  dialectes. 

Cuire,  ennoay\. 

Cuisine,  *tak'dièrtch,  de  Tarabe  iJ;*Xj.  Cf.  sur  cette 
dérivation,  Notes  de  lexicographie  berbère,  a*  série, 
p.  68,  s.  V.  Marmite. 

Cuisse,  tamessat  «^Luf;  Haraoua,  thamesset  owmm^« 

Cuivre,  amennas  ^jJj^]  (Gourara);  oumr' ^\^^  (Touat). 

Cultivateur,  *akhammas  ^jJ^\. 

D 
Dans,  g  2). 


NOTES  DE  LEXICOGRAPHIE  BERBÈRE.      409 

Dattes,  tiini  (^,  pL  (au  Touat)  iniouen  (jy^J^,;  Bo- 
t'ioua  du  Rif,  thini^^;  Ouargla,  tinL 

DÉCHIRER,  serbr y?,ym. 

Dedans  ,  rajaj  Jlj^  ;  itinja  \yjj, . 

Demain,  achcha  Lm!  (Timimoun);  alanichcha  LâuJJI 
(Badrian);  alachcha  UJI  (Touat);  Haraoua , Ouar- 
senis,  Bel  H'alima,  aitcha  L^l;  Bot'ioua  du  Rif, 
iouchcha  Lmj^;  Guelâia  et  Kibdana,  thiouchcha 

I  «s 

Après-demain,  igemdou  oachcha  Ui^^Js^o  (Goiu^ra). 

Demander,  isougga  IS^-^-w?  (aor.). 

Dents,  ouglan  J^. 

Dents  molaires,  tir'mest  ou*aJo*,  pi.  tir' mas  ^j-lfc. 
Dans  les  autres  dialectes,  excepté  en  Zouaoua, 
ce  mot  signifie  «dents»  en  général;  on  emploie 
pour  «  dents  molaires  »  tisira  Lu*o  ou  LumS*  thisira 
«meules»:  Haraoua,  ther'mest  cu-i*^,  pi.  thir'mas 

Descendre,  gsa  Lo  (Gourara);  forme  apocopée  de 
ekser  yééS\  [Touat ,  Tementit);  Djerid,  gser  yàS'. 

Descendre  (Faire),  segm  L^J^  (Gourara). 

Dessous  (Au-),  soaaddcd  ç£\:>yMê, 

Devant,  tafelloat  ^y^xs , 

Dhohr,  (milieu  de  la  journée  ^^);  tizzanin  (^'v*. 

Dire  ,  ini  ^  ;  Bougie ,  Harakta ,  Ouarsenis ,  Bel  H'ô- 
lima,  Bot'ioua  d'Arzeu,  Doubdou,  Taroudant, 
Ouargla,  id,,  Djerid,  ioamma  U^  (aor.). 
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Doigt,  dhad  ^Lô,  pi.  idhoudan  ^\:>yhj;  Mzabi,  Ouar- 
gla,  Haraoua,  id.,  BelH'alima,  iihondhan^Juà^yàit^ 
Ouarsenis,  dhad'  iLô,  pi.  idhond'an  ^h^yà^. 

Donner,  oach  ^ji^\  Bot'ioua  du  Vieil  Arzeu,  oukch 

Dormir,  eit'es  (jJ^J;  Béni  Menacer,  Ouarsenis,  iâ.; 
Haraoua,   Bot'ioua  du  Rif,   Temsaman,   ettfas 

Dos,  ronron ^^^y^  Bougie,  ârowr  ^^^. 

Ë 

Eau  ,  aman  ^U!  ;  Kibdana ,  Bot'ioua  du  Rif,  Temsa- 
man, Béni  Ouriar'en,  Taroudant,  Bot'ioua  d' Ar- 
zeu, Ouarsenis,  Haraoua,  Harakta,  id. 

Eclair,  oaasman  ^Uwl^. 

Ecouter,  entendre,  sel  Ju*»;  Haraoua,  Mzabi,  Ouar- 
gla,  id,;  Bot'ioua  du  Rif,  sed  Jcmi;  Guelâia,  ser ym. 

r 

Ecrire,  ari\^^l;  Bot'ioua  du  Rif,  Bel  H'alima,  Ouar- 
senis, Haraoua,  iâ. 

Enfant,  ara  ^^^ï . 

Entrer,  aief  kJo\,  aor.  ioatefUûyj\  Bot'ioua  du  Vieil 
Arzeu ,  Harakta ,  ad'ef  c3àl . 

Envoyer,  azen  ^3!;  Béni  Menacer,  id.\  Taroudant, 
zen  y; . 

Escaliers,  iikoudaouin  (^\:>yiii3 . 

Étoiles,  itri  ^^y^,  pi.  itran  (^U^j;  Djerid,  id.;  itrmun 
^lyô  (Timisakht);  Haraoua,  Ouarsenis,  Bel  H'a- 


t:  . 
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lima,  ithri  ^^Ju,  pi.  ithran  ylJsj;  Bot'ioua  du  Rif, 
ithren  ^jJni  (pi.);  Guelâia,  Kibdana,  iiharen  ^^l^?- 

Etre,  illa  U>  (aor.);  Harakla,  Bougie,  Haraoua, 
Ouarsenis ,  Bel  H'alima ,  Ouargla ,  Djebel  Nefousa , 
id,;  eg  3,  aor.  igfi  c^  (Timisakht). 


Faible,  mezzi  ^^jv*;  se  rattache  à  la  même  racine 

que  amezzian  ^Uy^  «  petit  ». 
Faim  (J'ai),  ellir'  ellouzer'  ^^ï^',  du  thème  xz; 

Ouargla,  ellouzar';  Bot'ioua  du  Rif,  Guelâia,  Béni 

Ouriar'en,  doazar'  ^')^^\  Béni  Iznacen,  ellaz  35II 

«  faim  »  ;  Harakta ,  laz  'y3  «  faim  ». 
Faire,  edj  ^1;  Doubdou,  id.;  Harakta,  Taroudant, 

Femme,  tamettoat  c:>yur,  pi.  tisidnan  ^Uj^amo  (Gou- 
rara);  tameiffoa{  Id^lajf,  pi.  timetftout'in  ^^t^Vic 
(Touat);  Bel  H'alima,  thamettath  c^aXjs  ;  Ouarsenis, 
ihameift'ath  e^ki?;  Bot'ioua  du  Rif,  thameift'at 
c'Mê;  Bougie  et  Haraoua,  thamet^lfouth  e>^k^; 
Mzabi,  tamei! i! ont  cj^kif;  Aoudjila,  tadoutfa  \loJ^, 

Fenouil  ,  amelkelekhtch  ^iiJXol . 

Fer,  ouzzel  J)^  (Gourara);  ouzzalÇT ouat);  Haraoua, 
Djerid,  id.;  Ouargla,  Mzabi,  Ouarsenis,  oazzel 
Jjj^  ;  Bot'ioua  du  Rif,  Guelâia ,  Temsaman ,  ouzzer 
jj)^;  Taroudant,  amzil  J'y\  «  forgeron  ». 

Feu,  timsi  c^uM?y;  Ouargla,  timsi;  Haraoua,  Ouar- 
senis ,  Guelâia ,  Béni  Ouriar'en ,  </wm5i\^uMry  ;  Tem- 
saman, thimessi. 
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Feuilles,  iiattoum  myslxi . 

PÈVES,  ibaouen  (jjjLo;  Ouarsenis,  Hai^aoua,  Bel  H'a- 
lima,  id,;  Aoudjila,  éouéouen  ^jy^\;  Djerid,  aouen 
^\.  Cf.  Notes  de  lexicographie  berbère  y  i'*  série, 
p.  1 5 ,  s.  h.  v^ 

Figue,  akdh'bouch  (jûj-jXt  (Timimoun,  Touat)  cor- 
respond  à  akermous  {jtty^S^  des  anciens  dialectes  : 
le  ^  remplaçant  le  ^ ,  le  «->  mis  pour  le  «  et  le  jja 
pour  le  jj*i;  akàhlbach  (jà^xit  (Badrian);  akenàjaf 
ôl^vSf,  pi.  ikendjafen  (j^iL^^^  (Gourara). 

Figuier,  tea/i'^^  cu^ly;  Guelàia,  tazart  ca>;lj3;  Béni 
Ouriar'en,  Haraoua,  ihazarih  ciyly;  Temsaman, 
tizarth  v±>;Kju. 

Fil,  iinelli fJSjp . 

Fleuve,  tagizemt  i^:^uy3 . 

Foie,  tesa  Lu;  Temsaman,  ^/i5aLiM;S'; Haraoua,  ihesa; 

Bel  H'alima,  ihasa;  Ouarsenis,  esa  U!;  Bot'ioua 

du  Rif,  thachoai  isy^' 
Foin,  ar'emmoa^\\  Béni  Menacer,  our^emma  lèj. 
Fourmi,    fifeÇ^a  (pi.)  (jy^ixiûù*  (Timimoun);  tikedfin 

0jii*>Xo  (pi.)  (Badrian);  Guelâia  et  Kibdana,  ihi- 

keffin  (jjAjlCp;  Mzabi,  tagettouft  cui^x^*,  pi.  tigetfin 

^jAjbâCu;  Ouarsenis  et  Haraoua,  tichetfet  cuixâ^, 

pi.  tichetfin  ^joLcàju. 
Frapper,  gfate/i  ^l5'(Timimoun);  oaetc/i  ^^  (Temen- 

tit). 

Frère,  ouma  Uj;  Djerid  et  Aoudjila,  id.;  Ouarsenis 
et  Bel  H'alima ,  ioama  U^ .  Cf.  JSotes  de  lexicogra- 
phie berbère,  i"  série,  p.  i5,  et  3*  série,  p.  A5. 
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Froid  (adj.),  ikarafen  {^^.  (Gourara). 

Froid  (subs.),  toemmoadi\^ô^^wb3  (Touat). 

Fromage,  taheliltch  ^^-à^- 

Front,  thamachtch  ^^^ - 

Fuir  ,  eronel  Jj»;!  ;  Taroudant ,  Doubdou ,  Bel  H'alima , 
Harakta ,  Dj .  Nefousa ,  ii.  ;  Bot'ioua  du  Vieil  Arzeu , 
erouer  ^^y\ . 

G 

Genêt    du    Sahara,    tileggit    osA>lb,    pi.    tileggigin 


Genévrier,  azi  c^)t,  tizziten  (^j3  (Gourara),  prpba- 
blement  emprunté  de  Tarabe  jj)t  qui ,  dans  le  sud 
de  la  province  d'Oran ,  sert  à  désigner  le  romarin 
(cf.  le  nom  de  Khenegei-Azir^)^l  iUJL^  entre Gé- 
ryviUe  et  Khalfaliah).  Dans  les  autres  dialectes 
berbères ,  le  nom  du  genévrier  est  amelzi  c^v^t 
(Béni  Menacer,  Bel  H'alima,  Haraoua,  Ouarse- 
nis),  amerzi  iS)y*^  (Temsaman);  thamerboat  ^yJê 
(Zouaoua ,  désigne  surtout  le  Janiperas  oxyceàras  ^  )  ; 
zinha  Ui)  (K'çours  du  Sud  Oranais  et  Djerid). 

Genou,  ifadden  ^^Uj  (pi.);  Mmhi.foad  ô^,  pi.  ifad- 
den;  Guelâia,  Kibdana ,  Bot'ioua  du  Rif,ybttd'  i>^; 
Haraoua,  id,,  pi.  ifadden;  Ouarseuis ,  foudh  (J^yy», 
pi.  ifadhen  çjj>ô\àj;  Aoudjila  afoud  ô^t. 

Gens,  midden  (j*>^;  Djebel  Nefousa,  ioiidan  ^\:>yi. 
Gerbe,  achelif  ^JuX^\ ,  pi.  ichelifen  ^JlAo. 

^  Cf.  Hanoteau  et  Letourneux,  La  Kahylie  et  les  coutumes  ka- 
byles, Paris,  1872,  3  vol.  in-8",  I.  N. ,  t.  I,  p.  120. 

X.  28 


lurilMI'<tI     !liTIOilÀL(. 
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Gland,  abellouif  ia^] -,  Ouarsenis,  ibeUadhfjal^^{ph); 
Guelâia,  aheddoiiàh^jy^à^)^  Kibdana,  aboudjdjoudh 

Gorge,  takaWh^atch  ^Is^ . 

Gosier,  takerrouintch  ^wXs  (Gourara);  ageijoam 
f^jS^y  pi.  igerjam  ^jj^.  (Touat);  Haraoua^  tïia- 
gerjoum  ^^jJ^;  Djerid,  tagerjoamt  outjjwS;  Ouar- 
senis ,  aierzi  ^^yJS . 

Graisse,  owiji  3P5  (Gourara);  oadi  ^^55  (Touat). 

Grand  ,  ameWar  ^Uul  (  Gourara  )  ;  ameWeran.  (^ yul , 
f.  tameWerant<::j^\Jui  (Touat)  ;  Djerid ,  Djebel  Ne- 
fousa,  Bel  H'aiima,  id,;  Haraoua,  Kibdana,  Gue- 
iâia,  ameWeran  ;^ïyu!;  Aoudjiia,  nwVer  Ju\  Ta- 
roudant,  imeVk'oren  Mjiç;  Harakta,  amok'ran 
yLiUÏ,  pi.  irmli!ranen  (jjjtytç;  Doubdou,  mek'kfoar 
jjyu  «  être  grand  »  ;  Béni  Menacer,  mor^erM  «  gran- 
dir». 

Grappe,  azioua  l^)!;  Ouargla,  taziouait  o^l^y,  pi. 
tizioaaïn  ç^}yJtjj;  Bot'ioua  du  Rif,  azkoun  {^^* 

Grenade  ,  *  taremmant  oûUy>\  pi.  tiremmanùi  (^^aîU^; 
Ouai^a ,  armam  -Ujl . 

Grenouille,  ijerou  f^^y,  (Timimoun);  acjjerou  j^y^\, 
pi.  idjera  (Badrian);  Ouargia,  Mzab,  Djerid,  Ou- 
arsenis,  Haraoua,  (yerou,  pi.  jfVrolj^;  Bot'ioua  du 
Rif,  id.,  pi.  ijerouen  (j^j^Jj. 

H 
Hanche,  *ijemb  4,*»^,  de  i arabe  tyUi^  . 
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Harratiic  (classe  inférieure  de  la  population),  isemr'a 
U<u*4>^  Voir  Nègre. 

Hasb,  tiarzist  o^ms^^Lj;  Djerid,  tederzizt  ^^^y^yh; 
Mzabi,  tiarzazt  csy^^U».  Cf.  sur  la  racine  de  ce 

mot,  Notes  de  lexicographie  herhère,  3*  série,  s.  h. 

Haut  (En),  soujenna  Uj^. 

Herbe  ,  aseklaf  cjù^SLJ  . 

Hérisson,  insi  ^.^wub,  pi.  insdoain  ^j^Lj>ji  et  insiten 
qaamJu;  Haraoua,  insi,  pi.  insaouen  ^LmJL»;  Ouar- 
senis,  Bel  H'alima,  zViwZc^wuub.  pi.  insaien  ^LyJL>; 
Djerid,  iensi. 

Heure  (De  bonne),  tikachcha  LûLCu,  composé  de 
tik  =  zik  des  autres  dialectes  et  achcha  LmI  ,  «  de- 
main 0.  Cf.  Notes  de  lexicographie  berbère,  a®  sé- 
rie, p.  5 1-5 3,  s.  v°  Demain. 

Hier,  innadh  JbLj,  composé  de  la  particule  démons- 
trative m  ^  et  du  mot  adh  ^our  ahadh  (cf.  en  tou- 
areg aheggar  ehadh  Sj  et  à  Ghat,  ahadh)  «  nuit  ». 

Hirondelle,  ^a^i/i7w^cA-i*<^AAAÂj(Timimoun),  tijliUcht 
ouS^jjJLUj  (Badrian,  Tementit).  Peut-être  doit- on 
rattacher  à  ce  dernier  l'origine  du  nom  de  Fli- 
louch  donné  dans  une  légende  de  TAouras  à  un 
dragon,  fils  d'un  marabout  nommé  Si-Zorara^. 

• 

*  Cf.  sur  les  Harratin ,  Le  Châtelier,  Description  de  l'oasis  d'In- 
Salahj  p.  60-61. 

'  Cf.  Kitah  el'Adouani ,  trad.  Féraud,  Constantine,  p.  161-162; 
Mélnsine,  t.  III. 

28. 
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HiTER,  tasammoudj  ^,  <vm.  i?  (Gourara);  tasemmoudi 

ç^^yç^^j  (Touat). 

Homme,  argaz  )IS;l  (Tidikelt,  Tementît,  Touat); 
Harakta  et  Taroudant ,  id.  ;  Djebel ,  Nefousa ,  ergaz; 
Haraoua ,  Ouarsenis ,  Bel H'alima ,  ariaz'^^S ;  onggit 
ou5^  (Timimoun);  oa^gfûi/^j  (Tementit);  ouggid 

JoS^  (Timisakht),  pi.  midden  ;^<x«;  Zenaga,  iV^*^. 

I 
l€T,  djadi  (^^l^;  Bot'ioua  du  Rif,  di  ^^d. 


Jardin,  iger ^j,  pi.  ijra/i  yL^. 

Jaune,  aoura/  i]^^  (Touat,  Tementit,  Timimoun); 
Haraoua,  Bel  H'alima,  Ouargla,  id.;  Bot'ioua  du 
Rif,  Kibdana,  aouarar'  ^t;ty  ;  Zenaga ,  ieréy,;azeg- 
gar'  ^1^1  (Badrian).  Voir  s.  \**  Rouge. 

Jeter,  etker  Jj!.  Cf.  Zouaoua  dheger  y^ô,  fém. 
hab.  t'eggir  yJJa  et  t'ek^ir  ^jJlIo;  Bougie,  ger  S^ 
fém.  hab.  eggar ^\  Ouargla,  eger ^. 

Joue  *  lah'in  (j^aJ.,  de  Tarabeiui,  pi.  hhfnoun  çjy^' 

Jour  ,  ass  ^jJ ,  pi.  oussan  ^L»^  ;  Béni  Iznacen ,  Bel  H'a- 
lima, Ouarsenis,  Haraoua,  Harakta,  Mzabi,Dj. 
Nefousa,  id. 

JvMEJiT,tagmah!tch  ^14^;  Haraoua,  ihag^marth  <^^W'y 
Syouah,    tegmert    c»*-t^*;    Ouarsenis,    thaimarth 
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L\  (sans  mouvement),  da  b. 

LX  (avec  mouvement),  ammen  ^1. 

Labourer,  kerrez  3jS7 

Laisser  ,  iouzed  ^y^,  (aor.  )  (  Gourara)  ;eg  2i\,  aor.  ioagi 
^^(Touat), 

Lait  aigre,  ar'i  ^l;  Bot'ioua  du  Rif,  Temsaman, 
Guelâia,  id.;  chez  les  Haraoua,  les  Béni  Menacer 
et  au  Djerid,  ce  mot  a  le  sens  de  «  lait  doux  ».  A 
Ouargla  et  dans  TOuarsenis ,  il  signifie  «  lait  »  en 
général. 

Lampe,  tiftidin  (jj^y^fXXjJ  (pi.). 

Langue,  îles  fjfJ^,,  pi.  ilsaouen  çj^lsJo  (Gourara);  ils, 
pi.  ilsan  {jIimXj  (Touat);  Taroudant,  Ouarsenis, 
Haraoua,  Djerid,  id.;  Aoudjila,  ilç  fjJo. 

Laurier  rose,  tidfelUwuin  ^^^^Jo  (p^)* 

Laver,  saradj  gyu»;  ce  mot  nest  autre  chose  qu'une 
forme  factitive  d'un  verbe  signifiant  «  être  propre  » 
( thème»  d'  ou  b  d)  ,  en  Zouaoua  irid'  4>o^ ,  aor.  iou- 
rad!  ':>^,\  forme  hab.  (iv*")  tsirid'  4>snaj'i  d'où  le 
nom  d'action  thard'a  ti>y  «  lessive  »  ;  forme  facti- 
tive :  Zouaoua,  sired'  S^u*»  «laver»,  forme  d'hab. 
tsirid'  ^yKm3  (  iv-i-viii  )  ;  nom  d'action ,  asired'  t>yKm\ 
«  lavage  »  ;  chez  les  Ait  Khalfoun ,  sired'  ^jxm»  «  la- 
ver ».  Du  thème  a  d  sont  dérivés  les  formes  fac- 
titives  suivantes  :  Ouarsenis ,  sirid  Ostyà^  «  laver  »  ; 
K'çours,  sired  ^m^am;  Bougie,  5r^d  ^ji^j  Chaouia, 
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sierd  ^jm^;  Mzabi,  sarad  ^Um»;  Béni  Menacer,  sa- 
rad;  et  la  forme  réfléchie  (iv-i)  :  Djebel  Nefousa, 
tsired  :>«aamJ  «  se  laver  ».  On  doit  rattacher  à  ces 
racines  le  verbe  isouret  cit^^amj  (aor.),  en  Zenaga, 
«  laver  »,  el  la  forme  habituelle  (vi),  en  Zouaoua, 
guerrez  *^S,  Le  ^  initial  de  iriX  s'est  renforcé  en  âJ. 

Lever  (Se),  ahkerS\;  Ouarsenis,  id. 

Lézard,  takhsi  t^^J^, 

Lit  ,  tihenbelt  c:JLm4^'  . 

Livre  ,  adlis  (jh}:>\  ,  pi.  idlùen  ^^^uJ Js! . 

Long,  azegra  L^t;  Haraoua,  azira  L^|;  Temsaman, 
d'aziera  |^)ti>;  Djerid,  izzagrit  i^>^,^jf,\  Ouarsenis, 
ozirar  ^ji^. 

Lumière,  tifaoutch  ^^Uju;  Djerid,  atfaît c^làs] ,  cf. 
Notes  de  lexicographie  berbère,  3*  série,  p.  Sa,  s. 
h.  \\ 

Lune,  tasiri  ^vu**2  (Timimoun);  taziri  i^yg}f  (Ba- 
drian,  Touat);  taziri  (Tementit);  Djerid,  tiziri; 
Ouarsenis,  Béni  Ouriar'en,  Temsaman,  thaziri 
f^yy^ .  Chez  les  Haraouas ,  ce  dernier  mot  signifie 
«  clair  de  lune  ». 

M 

MAiN,/oa5  j*-^,  pi.  ifassen  (jJJl^;  Djerid,  Haraoua, 
Ouarsenis,  Bel  H'alima,  id,;  Taroudant,  afoas 
j**^l;  Aoudjila,  id.,  avec  le  sens  de  «  bras  »;  Dje- 
bel Ncfousa,  afas  jnS\. 

Maïs,  tefsoai  ^y*Jci» 
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Maison,  tiddaKtch  ^^^^^  (Gourara);  Touat,  tiddart 
c»;l4>H^-3;  Teinsaman,  Haraoua,  Béni  Menacer, 
thaddarih  k±9^\^;  Bot'iouadu  Rif,  ihaddart  ca»;l4>o; 
Bel  H'alima,  taddart  cy»;l*>ô;  Mzabi,  taddert  cy;*Xj. 

Malade  (Il  est),  la  (pour  illa^,),  iouden  ^j^y^  ^ ; 
Ouargla,  madoun  ^j^O^  (^^JO'  Harakta,  mad'oan 

Mangeb,  ichi  ^^a*,  aor.  itcha  l^;  Djebel  Nefousa, 
Harakta,  Ouarsenis,  Bel  H'alima,  Benilznacen, 
Doubdou,  Ouargla,  etch  ^\\  Zenaga,  itcha  Las? 
(aor.);  Guelâia,  Ghdamès,  ekch  (jfc5f;  Mzabi,  ech 
^\\  Bot'ioua  du  Rif  et  Temsaman,  ich  jjïXj. 

Marcher  ,  ezzoa  ^y\ ,  aor.  izza  L? .  Temsaman ,  zou  ^)  ; 
Ouarsenis  ^  eddoa  ^^1 . 

Matin  (De  bon),  tikachcha  UlLCu.  Voir  Heure. 

Marmite  *taVadih'tch  ^^ùJù;  Mzab,  taidourti^j^^b', 
Ouarsenis,  ihaiddoarth  di^^ô^jb.  Voir  s.  v°  Cuisine. 

Mauve,  mar'a  bu. 

Melon,  tijellitch  ^J^  (Gourara);  amelloal  J^',  di- 
min.  tamelloult  oJ^Lf  (Touat). 

Melon  vert,  pastèque,  tafeggoust  cu*w^5ob*;  dans  TOu- 
arsenis,  thafek'h'oust  ow^ylÂS*,  et  chez  les  Hara- 
ouas,  afek'k'ons  (j-yiit ,  a  le  sens  de  «  melon  »  en 
général. 

Meule  ,  afassi  ^^^ôt . 

Miel,  tamemtch  ^Uf;  Ouarsenis  et  Haraoua,  ihamemt 
i;  Bel  H'alima,  ^/iama/n^ow«U';Mzab,  tamenit 
i;  Aoudjila,  tentent 
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Milieu  ,  tanefsit  { Touat ,  Timimoun,  Badrian  )  c:^ 
ammas  ^j-Ul  (Tementit);  Harakta,  goummas  \ji^^ 
«  au  milieu  ». 

Miroir,  tihit  ovam^uJ.  Bel  H'alima,  thisith  e^A^jÇ^, 

Moineau,  touzonkkit  ow5^)y;  Mzab,  zouki  S^')»  Le 
mot  zaouch  (jûj'),  employé  en  arabe  vidgaire 
dans  le  Maghreb  pour  désigner  le  «  moineau  » ,  a 
été  sans  doute  emprunté  au  kabyle  (Zouaoua) 
azaouch  (jSï^|;t,  pi.  hionchin (j^a^^uj,  qui  s'applique 
dans  le  Juijura  au  «  moineau  franc  »  [Passer  do- 
mesticus  ou  Fringilla  domestica),  au  «  moineau  d'Ita- 
lie» [Passer  Italiœ)  et  au  a  moineau  d'Elspagne» 
[Passer  salicicola  ou  Passer  hispaniolensis  ^). 

Moisson  ,  anemdja  L^l  ;  Bot'ioua  du  Rif ,  amjar  ^1j*'. 

Mollet  ,  tinsit  oamJuJ  ;  Mzabi ,  timcha  n  idharen  Uk£ 

Monter,  ali  J;t,  aor.  iouli dyj;  Bot'ioua  du  Rif,  ari 

Monter  (Faire),  5i7i  Juuy;  Bel  H'alima,  id. 

Mouche,  izi  ^^vj,  pi.  izan  ^Iw;  Djerid,  Ouargla,  Ha- 
raoua,  Bel  H'alima,    id,;  Béni  Menacer,   thizit 
>U>  ((  moucheron  ». 


Moulin,  tasih't  ov^sw>;  Ouargla,  tasirt  ciyu^j. 

Mourir,  emm  J  (Tementit);  emmout  i^y]  (Touat); 
Béni  Iznacen,  id.;  Harakta,  emmeih  ciA^t;  Tarou- 
dant,  emmet  ow*ï. 

'  Cf.  Ifanoleau  et  Lelourneux,  La  Kahylie,  t.  I,  p.  i48. 
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Mouton,  ilji  ç^jKjt  (Gourara). 
Moyen  (adj.),  amegrouch  (^jiJ^t. 

Mule,  taserdount  ow^^wmu?;  Haraoua,  thaserdfount 
oû^i^jM^;  Temsaman,  {hasard! ount. 

N 

Natte  ,  tajahftiltch  A^^xawjiJ  ;  Ouarsenis ,  Haraoua ,  ajer- 
thU  Jujjglt;  Bel  H'alima,  ajarthil. 

Navet,  ^ttouJb,  pi.  tlitaouen  ^^IxJj . 

NAgre,  gf'mg  J^  (Tementit);  Chelh'a,  ismeg  «SLcuas?; 
Djerid,  Î5m^'jx(u^;  Guelâia,  ûmer'^^uo. 

Nez,  tinzaWtch  glv^'i  pi-  tinzarin  ^^Ljuu;  Bel  H'a- 
lima,  ihinzert  c^^jiyjuf;  Mzabi,  tinzert  ^yjM\  Sy- 
ouah  et  Aoudjila,  tenzert  o>;v«;  Ouarsenis,  ihin- 
zor^lyuo;  Djerid,  tinzer  yJa3'^  Temsaman,  inzer 

Nid  ,  agelaf  UôS] ,  pi.  igelfaouen  (jjjljU>i  ;  Mzab ,  adjelf 
vJtla^l,  pi.  idjelfaouen  ^^^IxL??. 

Nom,  abeh'kan  JS^\.  Ce  mot  est  pris  quelquefois 
au  Gourara  dans  le  sens  de  «  bleu  foncé  ».  Bot'ioua 
du  Rif,  Ouarsenis,  Haraoua,  aheiyan  {J^yi^t  Bel 
H'alima,  Kibdana,  aherchan^JJi»j»\\  Béni  Menacer, 
sberrax^en  ç^y^^  «  noircir  ». 

Nombril,  timit  ouucr;  Mzab,  id. 

Nourriture,  toutoach  {J^yy  (Gourara);  touttoutch 
^yy  (Touat),  nom  d'action  irrégulier  de  ijchi^^ 
«  manger  ». 
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Nuit,  iidh  (jiw;  Harakta,  Haraoua,  Ouarsenis,  Bel 
H'alima,  idh;  Djebel  Nefousa,  ielf  kj;  Zenaga,  i^ 
^;  Âoudjila,  ax)ad  ^^t;  Zenaga,  it  os»;  deggidh 
{jàSl>  (Badrian);  Mzab,  deddjidh 

Nuit  (Passer  la),  ens  j*ôl,  aor.  insou 

O 

Obtenir,  tend  «XJLS  (forme  d'habitude). 

OËiL,  tiif  hj3,  pi.  tilfaouin  ^^Qa^j;  Djerid  et  Mzab, 
iilf;  Temsaman,  Kibdana,  Guelâîa,  Bel  H'alima, 
Ouarsenis,  Haraoua,  Zouaoua,  Bougie,  thil!  ]aj3; 
Aoudjila,  ati^  (?)  Jot. 

OEup,  tenzelt  oJJLî,  pi.  tenzal  JLis  (Touat). 

Oiseau,  ajedid  4>o^',  pi.  ijedidin  (^jj^x?^  (Badrian, 
Timimoun)  ;  ajedidh  (j^aj^Jt ,  pi.  ijedadh  ^jA^,  (Te- 
mentit,  Touat);  Djerid,  achtit'  I^^^k^t,  pi.  iehlfai! 

Ongle,  ichchar  jS^j,  pi.  ichcharen  ^j^Lûl»;  Ouarsenis, 
Djerid  et  Dj.  Nefousa,  id. ;  Haraoua,  Bel  H'alima, 
zd.,  pi.  achcharen  (j|;l*!il;  Temsaman,  ichchar  ^Is^,. 

Or,  oarak'  ^1;^  (Tementit,  Timimoun);  onrar*  (Ba- 
drian, Touat);  Mzabi,  Ouarsenis,  Bel  H'alima, 
id,;  Djerid,  aourar^  fb^'î  Zenaga,  ouri  f^^^,  eurou 
jijt;  Aoudjila,  oura  l;^. 

Oreille,  iinwjjit  i::j^/y4^i ,  pi.  /z/neym  (j^Ji^ry;  Djerid, 
tamedjit  cua^^s,  pi.  tiniedjin  ç^yx:^^;  Mzabi,  tant- 
zonr't  OAè'^yi,  pi.  timezr'in  (j^ur;  Haraoua,  Ouar- 
senis, Bel  IFalima,  amezzour  ^J)V*'- 
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Org£,  timezzin  (j)^;  Djerid,  Ouarçla,  Haraoua, 
tùmzin  ^yS;  Bel  H'aiima,  thimzin  i^ys\  Mzabî, 
temzin  (^ys;  Djebel  Nefousa,  Ifemzin  (^yJa. 

Os,  ikhs  (jwbjf?,  pi.  ikhsan  ^L^  (Tementit);  ir'es 
(^«jb,  ir^esan  ^jLj^  (Touat)  ;  ir^es  (yJo,  pi.  ir^esaoun 
y^Lj^  (Badrian);  Ouarsenis,  Haraoua,  Djerid, 
VeSy  pi.  ir^esan. 


Pain,  taâjddoamt  i::A^^^b . 

Palais  (de  la  bouche),  tangaj(t  n  imi  ^^  oi5l5^. 

Palbiier,  tazdaiï  ouby  (Timimoun);  tazzait  ouly, 
pi.  tizzaîn  (jjj|^  (Touat);  thazzaitch  ^î|)5,pl.  thiz- 
zai  f^V3  (Badrian). 

Palmier  nain  {chamœrops  humilis,  jt^^)»  tinekliin 
^jAjJlXjuu  (Gourara),  altération  de  larabe  èûj^  (?). 

Parcourir,  estar  j/uJ  (Gourara). 

Pays,  tanwurt  cir^;  tamouh't  ow^i^  (Gourara),  pi. 
timoura  Ijj^-ijy;  Djerid,  tamourt,  pi.  timoara. 

Peau,  talemsoatch  ^ymJ^  (Touat);  tilemmit  (Temen- 
tit), ou^tuu;  Ouarsenis,  ailimjfiXj};  Ouargla,  Dje- 
bel Nefousa,  Djerid,  a^f/imAfliSî;  Aoudjila,  eglim, 
Haraoua,  ag'lim. 

Perdrix,  tizziret  ^ft^  (Gourara). 

Petit,  amezzian  ^l^y);  Djerid,  Haraoua,  Ouarsenis 
et  Bel  H^alima,  id. 

Peu  (Un),  akeb  ca^^I  (Gourara). 

Pierre,  adr'ar'  ^^\,  pi.  idr'ar'en  ^U^Xj;  Ouargla, 
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Ouarsenis ,  Taroudant ,  id.  ;  Béni  Menacer,  ait' or' 
^Uàt;  Ghdamès,  ta/our^an  {Jiys  (pi.);  Syouah, 
adr^a  U^l. 

Pioche  ,  algoun  iji^\  ;  diminutif,  talgount  oû^>Jb(  et 
tajeljimtch  ^j^ys  (Gourara);   Haraoua,  aielzim 

Plafond,  ajenna  bjl. 
Plat  ,  tazelajt  oôikj . 
Plomb,  aJdoun  (j[5*>Jl;  Djerid,  bouldoun  (j^^y»- 

Pluie,  aman  oujenna  Uj^  ^Ul  (littér.  «  eau  du  ciel»); 
Bel  H'alima,  ajenna  Ujl;  Mzabi,  tajennout  i^yip. 

Plus  que  ,  oujar  ^ÏJj  ;  Mzabi ,  id. 

Poignet,  tchachmakt  n  oafous  \jé^y  cu^U^Ua*.. 

Pois,  demtchi  ^^:>  (Touat). 

Poitrine,  idmar  ;L*4Xj,  pi.  idmaren  ;jj;U4>o;  Djerid, 
id.;  Guelâia,  Kibdana  et  Ouarsenis,  id'maren 
^^U*X>;  Temsaman,  Bot'ioua  du  Rif,  Béni  Ou- 
riar'en ,  Bel  H'aiima ,  Mzabi ,  idhmaren  ^^Uj^àj . 

Pont,  tikatatcJi  gUiCu  (Gourara). 

Vov ,  tilUcht  cuy&uJLù',  pi.  tillichin  ^juûuJLw;  Ouargla, 
tillit  cuaL^*;  Djerid,  tiilchin  ^^^-uiXo  (pL),  tUchin 
(jjjb-ûuu  ;  Mzabi ,  Ouarsenis ,  ihiichiin;  Bougie ,  thilkith 
ey^XLu,  pi.  thilkin  ^jjSX^o;  Haraoua,  thiichchets 
ciAÂiuy,  pi.  tiichchin  ^juûuÇS*;  Guelâia,  tiichchiih, 
e*AÂiuo*,  pi.  ihiichchin,  Aoudjila,  ifaoullekt  cxû^lk. 

Pouce,  dhad  amek^k'ar  ^ULj*!  ^L»  (littér.  «grand 
doigt»). 
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Poule,  tiazilf  W}!^,  pi.  thiazidhin  ^jaj^l^Ls;  Djerid, 
id. 

Poumon  ,  tarout  c^^y  ;  Mzabi ,  id.  ;  Haraoua ,  iharouth 
i±>5y  ;  Ouar^a,  toura  \yy  (pL);  Djerid,  taorra  tj^b. 

Poussière,  azonnouz 'yy^'^\  (Gourara). 

Poussins,  ifoullousen  (^^^yb;  Ouarsenis,  aferroachin 

Poutre  ,  azekkour  ^^)l  ;  Béni  Menacer,  id.  ;  pi.  izer^a- 
ran  {^;}j^y.  (Tementit). 

Pouvoir,  izma  Ui^  (aor.)  (Timimoun);  ezmer  yi^\ 
(Touat);  Djerid,  Béni  Menacer,  û2.;Guelâia,  zmar 

Premier,  amzona  \^y\  (Gourara);  Haraoua,  amzoua- 
roa  jj^t^ytl ;  Taroudant,  izouaren  {j)^^yJt\  Béni  Me- 
nacer, zar  ^V^  «  être  Je  premier  ». 

Prendre,  asi  ^\y  aor.  iousi  (^-w^;  Taroudant,  id. 

Puits,  tanout  c:>^*,  pi.  tinoutin  ^ju^JuJ  (Timimoun); 
anou ^\  (Touat);  Bot'ioua  du  Rif,  id.,  pi.  anou- 
ten  (^yt;  Aoudjila,  aoaénou  y^l;  Djerid,  tanout 
i^yis;  Harakta,  thaouints  owb^b  «source»;  Aou- 
djila, tioaen  (jyM  «  sources  ». 

R 

Racine  ,  azouar  ^\j'^\ ,  pi.  izouran  {J)^y.  ;  Béni  Menacer, 
Zouaoua,  id,;  Djerid,  azour ^^'^\. 

Raisin  ,  cudil  Js?àl  ;  Guelâia  et  Kibdana ,  ad'ir  yi>h\  ; 
Temsaman ,  dircht  owm«j3  . 

Rameaux,  tikallouanin  ^^t^XSuj. 
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Rassasié  (Je  suis),  cWiV  arouir'  ^jjjl  ^L 

Rat,  ar'erda  b^èl,  pi.  ir^erdaïn  (jj^byb;  Ouarsenis, 
id.;  Djerid,  r^arda  b^è.- 

Rivière,  tir^onni  ^jybJ  (Gourara). 

Roseau,  tr'animt  oMfybb*  (Timimoum);  ar^anim,  tr'a- 
nimen  (Badrian ,  Tementit)  ;  Kibdana ,  id.  ;  Bot'ioua 
du  Rif,  Ouarsenis,  Haraoua,r'ani/n  jicôU;  Bel  H'a- 
iima ,  ir'anem  Miixj . 

Rouge,  azeggar'  ^^\;  Djerid,  azonggar^  é^)''  ^^^" 
djila,  nézouar^J?)  jl3y;0uargia,  azeggar^\^\;  Ou- 
arsenis et  Bel  H'alima,  azouggar  )^'^\;  Haraoua, 
azzouguar. 

Rouille  ,  inja  ]}àj  (Timimoun)  ;  tinh'asin  (j^^wmIâs  (Ba- 
drian). 

S 

Sable,  chai  amellal  (littér.  «  terre  Manche  »)  tbUl  JLfi 
(Timimoun);  tametiltch  ^^^x^f  (Tementit);  Aou- 
djila,  hemlal  J^. 

Saisir  ,  el!ifefuJa\  ;  pass.  tormtHefsjie^Syi  ;  Dj.  Nefousa, 
Djerid,  Bel  H'alima,  id. 

Salive  ,  tikoufast  c:M*<bi^Juu  ;  Ouar^a  et  Djerid ,  tikoafas 
j**UyCu;  Haraoua,  ixoufa  li^. 

Sang,  idamen  (j^^t^Xj;  Béni  Menacer,  Taroudant,  ida- 
men;  Guelâia,  Kibdana,  Ouarsenis,  iJ'aTM^Ti^lÀ^; 
Haraoua,  id'ammen. 

Sauterelle,    tmourr^etch  É^^y^Js,   plur.   pnourr^atin 
Savoir,  sen  ç^;  Djerid,  Taroudant,  sin  (jjaa«;  Ghda- 


':i^.- 
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mes,  Dj.  Nefousa,  Haraoua,  sen;  Ouarsenis,  essin 

Scorpion,  tr^ardemtch  ^^y^,  pi.  tir^ardemin  ç^^Ju3; 
Djerid,  tr^ardemt  o^^yb*,  pi.  tir^ourdam  J^j^yuJ. 

Sel,  ti5en^ouuMU^';  Djerid,  tisent 

Serpent,  ijîr'a  UajU;  Temsaman,  Bot'ioua  du  Rif, 
Ouarsenis ,  Haraoua ,  Ouargla ,  f/ar  ^bui , 

Serrure,  ifka  \Sju  (Timimoun);  ifkarjSJt^  (Touat); 
pL  ifkaraouen  ^t;IXis>, 

Serviette ,  * amendjil  Ju^l ,  de  larabe  Jj^XJU ,  em- 
prunté lui-même  au  latin  mantile. 

Soif  (J\i),  ellir'  effouder^  ^^yt  ^A^l;  Temsaman  et 
Ouarsenis, /ottrfar'  ^^^y\  Bot'iouadu  Rif,  Gueiâia, 
Béni  Ouriar'en ,  Bot'ioua  du  Vie!  Arzeu ,  foud'œi^ 
^)i>y;  Djebel  Nefousa,  fed  Jâ,  aor.  iffei  4>Ju; 
Djerid, /ottd  ^y»,  aor.  ijfoud  :>ji^. 

Soir,  tameddit  ooJUr. 

Soleil,  ihfoaitch  ^.yû  (Timimoun,  Touat);  tfouit 
ouyb  (Badrian);  tfouit  (Tementit);  tfouit  (Timi^, 
sakht  ) ,  Ouarsenis  et  Bel  H'alima ,  ihfoùikth  i^^yiè  ; 
Harakta ,  tafoukth  e-iSyb  ;  Djebel  Nefousa ,  tùàjbui 
C3jiy;  Djerid,  etfout  i^ykA;  Haraoua, /ottt^  ^^\ 
Béni  Menacer, /ottiï/i  eo^^. 

SoBfMEiL,  idhes  (j^j^,;  Ouarsenis,  Taroudant,  id. 

Songe,  tirjet  «ojy  (Tementit). 

Sorgho  ,  inelli  JUb . 

Sortir,  effer'  j»!;  Taroudant,  Mzabi,  Djebel  Ne- 
fousa, Harakta,  id. 


428  NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1887. 

Sourcil,  cil,  timmi^^,  pi.  timmioain  ç^^^Ktt^;MEaîbt 
timmi;  Guelâia,  thamiouin ^^^ ;  Ouarsenis,^]^am- 
maouin  ç^^le . 


Ténèbres,  to{{a5^  ouw^';  Djerid,  Ouargla,  tsallast. 

Tenir  (Se),  ak'Vim  ^\\  Bot'ioua  du  Rif ,  Bel  H'a- 
iima,  Djebel  Nefousa,  id,;  Ouar^a,  skim  fA*»^ 
«  faire  tenir  ». 

Terrasse,  ajenna  bjt;  Ouargla,  annejj jj\,  pi.  zn/oo/ 


J^J^. 


Terre,  chai  JUl;  Djjerid,  id. 

Tête,  tamgina  Uaxjst,  timginiouin  ^j^^uUSC^j  (Timi- 
moun);  tamegenay  pi.  timegenan  ^jUxlçy  (Touat); 
tameggana,  pi.  timegginiouin  (Badrian);Mzabi,  ta- 
bejna  b^,  pi.  tibejnionin  (jj^^J^- 

Tison,  tignas  ^JJJs3. 

Tomber  (aor.  ),  ink'it  c:>h^JLJL,>  (Tementit);  iouda 
]^y^,  (Touat). 

Torrent,  iVzerjjUb  (Touat). 

TovKTEKELLE,  timallaV^, pi.  timallaoain  (^^iUy ;  Ha- 
raoua,   Ouarsenis,    ihmalla  %ç,  pi.  thimallaoain 

Trame,  tikakartch  ^)^SXjJ  (Tementit). 

Tronc,  tsakennicht  ouâuJjj,  pi.  tikennirin  ^uJjÇj. 

Trou,  akhboa  yj^\;  Ouarsenis,  Haraoua,  Ouargla, 
id. 

Troupeau,  iljain  (^!iji<^.  (Timimoun). 
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TaouYERi  o^  c3t;  Bot'ioua  d'Arzeu,  Benî  Iznacen, 
Ouarsenis,  Harakta,  Djebel  Nefousa,  Taroudanl, 
id. 

Tuer,  erw^  j>t;  Bot'ioua  du  Vieil  Arzeu,  Ouarsenis/ 
Haraoua,  id.;  Temsaman,  enr'i  ^jjl;  Mzabi,  inr^oa 
yÂj^  (aor.);  Bot'ioua  du  Rif,  nar^  jb. 


Veine,  azouar  ^\^^\,  pi.  izoïiran  (j'^jiW.  Voir  s.  v**  Ra- 
cine. 

Venir  y  as  d  :>  \jJ,  aor.  ioasi  d  ^  ^^y^,  ;  Taroudarit  ^ 
Guelâia,  Kibdana,  Béni  Iznacen,  Doubdou,  Bel 
H'alima,  Haraoua,  Harakta,  Djerid,  Djebel  Ne- 
fousa, Ghdamès,  id. 

Vent,  adou  3^!;  Haraoua,  Ouarsenis,  Bel  H'alima, 
ad'ott^Sl;  Djerid,  at'oii^\. 

Ventre,  taddist  oum-oJO*  (Gourara);  addist  ou<»*ji>t 
(Touat);  Ouarsenis,  aâddist  OM*Aj4>sftl;  Haraoua, 
âddis  (j«oJ^;  Temsaman,  Guelâia,  âddis  j*(s>«X^; 

Vert,  azizaoa ^\jj^\  (Gourara). 

Viande,  aisourri  py^\;  Haraoua,  Doubdou ^  Mzab, 
id.;    Djerid,    aksoam    ^y^\;    Guelâia,    achtonm 

Village,  armèrent  -jét,  pi.  ir^ermaouen  ^^[aJu;  Mzabi, 
id. 

Visage,  oudem^:>^\  Bougie,  Djerid,  id.;  Bot'ioua  du 
Rif,  Bel  H'alima,  Haraoua,  oud'em  -i»^. 
j*  29 
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Vivre,  edder  ^^t;  Ouarsenis,  Djebel  Nefousa,  id. 

VoilX,  aida  \^\  (Gourara). 

Voile,  hdhdja  L^;  Ouargla,  tabekknout  is^yksbtS. 

Voir,  zer  y^,  aor.  izeroa  ^^y,  (Gourara),  Guelâia, 
Edbdana,  Temsaman,  Béni  Iznacen,  Bot'ioua  du 
Vieil  Arzeu ,  Ouarsenis ,  Haraoua ,  Harakta ,  M zabi , 
Ouar^a,  Dj.  Nefousa,id.;  aor.  izeri  ^ou  (Touat); 
Taroudant,  id. 

Voler  (S'envoler),  afeg3^\,  aor.  ioufoug  2iy^\  Béni 
Menacer,  afig  *2U»t. 

Vouloir,  ekhs  (j^oé^I;  Bot'ioua  du  Vieil  Arzeu,  Gue- 
lâia ,  Bel  H'dima ,  Ouarsenis ,  Haraoua ,  Harakta  : 
Djerid,  id. 
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IV 
SPÉCIMENS  DE  TEXTES. 


1 

DIALECTE  DÉ  TIMISARHT. 

LB  mBENTRB  BT  Jâ»  PIEDS  ^ 

ybl  )L^t  J^^  ^^  :>\  ij!M^^:>  ou^:>5  (^y^^^^  gjl  o^ 

b  Le  oudts!^^  U3  ^bt  c:yiJL  )t^t  Ji^^l  (j^JÛiÀJ  (^^^Xa^^ 

ji^bï  p^y^  ^y  ixû3 1^3 

'  Cf.  Fables  ésopiques,  éd.  Halm  (coll.  Teubner),  Leipzig,  187a, 
in-13  ,  n"  197,  KoiXia  xeù  UôSett;  Tite  Live,  Histoire  romaine ,  1.  Il» 
ch.  XXXII ;  Denys  d'Halicamasse ,  Antiquités  romaines,  1.  VI,  ch.  vn; 
Yalère  Maxime,  Dits  mémorahles ,  l,  VIII,  ch.  ix;  Florus,  Histoire 
romaine t  1.  I,  ch.  xxin;  Quintilien,  Institution  oratoire,  1.  V,  ch.  xi; 
Hutarque,  Vie  de  Coriolan,  ch.  iv;  J.  Landsberger,  Die  Fabeln  des 
Sophos,  Posen,  iSôg,  n"  53,  «Le  Ventre  et  les  Pieds»;  Loqman, 
Fables,  éd.  Cherbonneau ,  n**  3a,  iLe  Ventre  et  les  Pieds  »  ;  Jean  de 
Sdishury,  De  nugis  cnrialium,  1.  VI,  ch.  xxi?;  Phwdrianœ  fabulm 
(ms.  de  Wissembonrg),  ap.  L.  Hervieux,  Les  fabulistes  latins  depuis 
h  siècle  d'Auguste,  3  y.  in-8°,  Paris,  i$8d ,  t.  Il,  1.  FV,  fol.  11,.  Bepca^ 
ûhus  corporis;  Romulus,  FaJbles,  l.  DI,  di»  xxTi,  Membra  et  venter; 
Vincent  de  Beau  vais.  Spéculum  historiale,  1.  SI,  ch.  Tn  (fjd).  xxn, 
éd.  Hervieux),  Membra  et  venter;  Romulus  de  Vienne,  t.  I,  f.  53, 
Membra  et  venter;  Romulas  de  Beiiin,  53,  De  mxmibus  et  pedibus 
ventri  dedignantibus ;  Romulus  de  Nilant,  1.  Il,  f.  18,  De  membris 
et  ventre;  Walter  TAn^ais,  Fables,  n**  55,  De  ventre  et  ceteris  mem- 
bris; Romuleœ  fabulœ  lythmicœ  (ms.  du  British  Muséum),  f.  18, 
De  Stomacho  otioso;  Romulus  d'Oxford,  f.  a8,  Membra  et  venter; 
Alexandre  Neckam,  Fables  n°  37,  De  ventre  et  membris,  ap.  E.  du 
Méril,  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  Paris,  i854,  in-8**f  Marie  de 

29- 
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Ikket  Imarratch  mkhaçaraen  ouddist  d  ridjlin  ad  oain  iah'- 
md  argaz.  Ennan  ridjlin  :  Nichnin  a  nh'amel  argaz  selk'aouk 
ennar'.  Tenna  ouddist  :  Ma  ta  ou  akenim  ouchiar'  touttoutch 
ou  tezmerem  a  tak'imem 

Une  fois,  le  ventre  et  les  pieds  se  disputèrent 
pour  savoir)  qui  portait  Thomme.  Les  pieds  dirent  : 
«  Nous  le  portons  par  notre  force.  »  Le  ventre  ré- 
pondit :  «Si  je  ne  vous  donnais  de  la  nourriture, 
vous  ne  pourriez  pas  même  vous*tenir  debout.  » 


DIALECTE  DE  TEMENTIT. 

LES  CHACALS  ^ 
yU  JyJfSli  «:*4-SS  «J^l  i,y\S(jiUiy  (^  y;)  ^Lâ  O 

France,  Poésies,  Paris,  1820,  2  vol.  in-8*,  f.  35,  L'Estomac  et  Us 
Membres;  Eustache  Deschamps,  Œuvres  complètes,  éd.  Qaeux  de 
Saint-Hilaire ,  Paris,  in-S**,  t.  Il,  p.  89,  ballade  262,  Comment  le 
chiefet  les  msmhres  doivent  aimer  l'un  r autre;  Rabdais,  1.  n[,  ch.  m 
(éd.  Burgaud  Desmarets  et  Rathery,  2  vol.  in-12,  Paris,  1873), 
Comment  Panurge  loue  les  dehteurs  et  emprunteurs;  Regnerius,  Apo- 
logi  Phœdrii,  Dijon,  16 43,  1.  Il,  f.  4;  Benserade,  Fables,  ds; 
Faber,  Fahulœ,  17;  La  Fontaine,  Fables,  1.  III,  f.  2,  Les  Membres 
et  t  Estomac;  Desbillons ,  Fabulœ  œsopiœ,  Paris ,  1 778 ,  in-i  2 , 1.  lU, 
f.  à ,  Memhra  et  venter. 

^  Cf.  Fables  ésopiques,  éd.  Halm,  n**  218,  Les  chiens  affamés; 
Phèdre,  Fables,  1. 1,  f.  20,  Canes fcunelici;  Adbémar  deChabannes, 
Fabulœ  antiquœ  n°  2,  Canes  famelici  (ap.  Hervieux,  Les  fahuUstes 
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Ikt  tasâatch  zeren  sen  ouchchanen  gelouad  ikt  tilemmit 
nar'ioul.  Ennan  :  An  ekkinan  ansaou  aman  annaçal  i  tilemmit. 
K'imen  ad  asaouen  ;  emman  ou  oucsden  itilemmit 

Une  fois,  deux  chacals  virent  dans  une  rivière 
une  peau  d'âne  :  «Nous  boirons  Teau,  dirent-ils, 
jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  la  peau.  »  Ils  se 
mirent  à  boire  Feau ,  moururent  et  n  arrivèrent  pas 
au  cuir. 


DIALECTE  DE  TUTTAFT. 

LA  PBMM£  BT  LA  POULB  ^ 


latins,  t.  n];  Landsberger,  Die  Fabeln  des  Sophos,  n**  Sq  ,  Les  loups 
etThomme;  Loqman,  Fables  n°  36,  Les  /onpj  ;  La  Fontaine ,  Fables, 
Vin,  25,  Les  deux  chiens  et  Vâne  mort, 

*  Cf.  Fables  ésopiques,  ëd.  Halm,  n"  m,  La  femme  et  la  poule; 
Ayianus,  Fables  n°  33,  Anser  et  rusticus;  Babrios,  Fables,  i^Zy  La 
Poule  aux  œufs  d'or;  Gabrias,  Quatrains,  n°  21 1  La  Poule  qui  pondait 
un  œuf  d!or  et  l'avare;  Masoudi,  Prairies  d'or,  éd.  Barbier  de  Mey- 
nard  et  Pavet  de  CourteiUe,  t.  II,  Paris,  i863,  in-8°,  cb.  xxv, 
p.  3^7  [Lettre  d^ Alexandre  à  Darius)',  Laodsberger,  Die  Fabeln  des 
Sophos,  n°  3o,  L'Homme  et  la  Poule;  n°  61,  La  Veuve  et  la  Poule; 
Decourdemancbe ,  Fables  turques,  Paris,  1882,  in-18,  n°  7a,  La 
Poule  aux  œufs  dor;  Vartan,  Choix  de  fables  en  arménien  et  en  fran- 
çais, VsLriSt  1826,  in-8°,  f.  27,  Le  Pauvre  Homme  et  le  Dindon;  Loq- 
man.  Fable  xii,  La  Femme  et  la  Poule;  Syntipœ  philosophi  persœ  fa- 
bules, éd.  Mattbasi,  Leipzig,  1781,  in-8",  f.  27,  ^2;  Vaiia,  éd. 
H.  Estienne,  p.  57;  Faber,  f.  12;  Benserade,  f.  120  et  2 13;  Marie 
de  France,  f.  12,  Za  Femme  et  sa  Poule;  La  Fontaine,!.  V,  f.  i3, 
La  poule  aux  œufs  d'or,  Desbillons,  Fabulœ  œsopiœ,  i.  H,  f.  i5.  CraU 
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Ikt  tamef't'out  îkt  noubetch  telia  r'ers  tîazit  terou  tenzdt 
seg  elfodhdhah.  Tenna  iamet't'ont  :  Lou  kan  àd  OBchar'  oo- 
jar  n  toutouoh  i  tiazit  beççah'  ad  tendar'  sen  tenzaL  Tonoh 
as  oujar  n  toutouch  tserii/as  taddis  n  tiazit  temmout 

•  Une  femme  avait  une  fois  une  poule  qui  pondait 
un  œuf  d'argent.  La  femme  se  dit  :  «  Si  je  lui  don- 
nais plus  de  nourriture,  elle  pondrait  deux  œufs.  » 
Elle  augmenta  la  nourriture  de  la  poule  dont  le 
ventre  éclata  :  elle  mourut. 


DIALECTE  DE  BADRIAN  \ 

^  ^V*  ir^-*-^^  (t5^**«?'3  cr^  ^  45*N'  (^  cri?  fcx^ 


lina  ovapariens  aurea.  Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Weber  {Ueher 
den  Zttsammenhang  indischer  Fabeln  mit  ^echaseKen,  l^An\  i855, 
in-8^  p.  i4-i5) ,  il  n^  a  pas  de  rapport  entre  cette  fable  et  le  i4* 
conte  da  livre  III  du  Pantchatantra ,  d*oà  Wagener  (Essai  sur  Us 
rapports  entre  les  apologues  de  F  Inde  et  les  apologues  de  la  Grèce, 
BruxeUes,  1862,  in-d%  p.  8 1-8  3]  la  croyait  imitée.  Cf.  aussi  Ben- 
fey,  Pantschatantra,  Leipzig,  1869,  ^  ^^^*  iQ~8">  ^*  1»  ^  i^Q, 
p.  378-380. 

^  La  plus  ancienne  version  de  cette  fable  est  attribuée  à  Démo- 
crite  par  Stobée  (cf.  Democrits  Abderitas  Operum  fragmenta,  éd. 
Mullacb,  Berlin,  i843,  in-8%  169],  et  elle  a  été  reproduite  dans 
presque  tous  les  recueils  occidentaux  :  Fables  ésopiques,  éd.  Halm, 
n**  233,  Le  Chien  portant  de  la  viande;  Phèdre,  1.  I,  4*  Canis  per 
fluoixun  carnemferentem;  Babrios,  f.  78 ,  Le  Chien  et  l'ombre;  Gabrias» 
QvMirains,  Za^Le  Chien  et  son  image  dans  teau;  Phœdrianœ  fahuîm 
(ms.  de  Wissembourg,  ap.  Hervieux,  Les  fabulistes  Zatin^,  t.  Il), 
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{^^  ^>^  py^  u^  '*^'  O*^'  *i  '^  uL«l2r^j«3l  JUi.  Ijj^ 
yl  ^^^  ^1-:^  J^^  iÙAjjS^U  ù^yj  ^J^  J^, 

1.  I,  f.  6,  Canis  snper  Jluviwn  camemferens;  Romulus,  1.  I,  f.  5, 
Canis  perjtavimn  camem  ferens:  Romulus  de  Vienne,  I ,  f.  5 ,  Canis 
per  fiavium  camemferens;  Romulus  de  Vienne,  II,  f.  4>  De  cane; 
Romulus  de  Beiiin,  4 ,  De  Cane  vidente  nmbram;  Romulus  de  Nilant, 
1. 1,  5,  De  Cane  qaiftamen  transiens  partem  cmdœ  camis  in  ore  gere- 
hat;  Romulus  d'Oxford,  f.  5,  Canis  per  Jluvium  camemferens;  Ro- 
mulus de  Berne,  5,  Canis  per  fiavium  carnem  ferens  ;  Romidus  de 
Munich,  5,  De  cane  et  de  parte  camis;  Romulus  de  Bruxelles,  5, 
De  cane  qui  caseum  tulit;  Anonyme  de  Berne,  f.  12 ,  Canis  per  fln- 
viam  camemferens;  Adhémar  de  Ghahannes,  Fahxdœ  antiquœ,  7, 
Canis  super  fiavium  camemferens;  Vincent  de  Beauvais,  Spéculum 
hitioriale,  1.  III,  cb.  n  (fable  in,  éd.  Hervieux,  op,  laad.),  Canis 
per  fiavium  camemferens;  Walter  l'Anglais,  f.  5,  De  cane  et  came; 
Gualterianas  fabuls,  f.  b^  De  cane  et  osse;  Marie  de  France,  f.  5, 
Le  Chien  et  l'Ombre;  Alexandre  Neckam,  f.  i3,  De  cane  et  ambra; 
Jean  de  Scbepeya,  f.  3,  Canis  per  Jlumen  camemferens;  Baldo,  Al- 
ler JEsopus  (ap.  E.  du  Méril,  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  Paris, 
1 854,  in  8**),  f.  1,  De  Cane  et  umbrâ  prœdœ;  Raymond  de  Béziers, 
ap.  du  Méril,  op*  laud.,  p.  218;  Ysopet  de  Lyon,  éd.  Fôrster  (t.  V. 
de  VAltfranzôsische  Bibliotheh,  Heilbronn,  1882,  in-8''),  f.  5,  Da 
chien  qui  porte  la  pece  de  char  en  sa  boiche;  Syntipas,  éd.  Matthœi, 
f.  28;  Dosithée,  f.  11  ;  Landsberger,  Die  Fabeln  des  Sophos,  n^  3i. 
Le  Chien  et  la  Viande;  Loqman,  f.  4i,  Le  Chim  et  le  Milan,  Cette 
ùHtàe  existe  aussi  dans  le  Pantchatantra  (trad.  Lancereau,  1.  IX, 
f.  91,  La  Femme  et  le  Chacal),  associée  à  un  conte  sur  une  femme 
infidèle;  Cf.  aussi  Lancereau,  Analyse  et  extraits  du  Radj  Niti,  Pa- 
ris, 1849,  în-8^  p.  42  ;  Dubois,  Le  Pantchatantra  ou  les  cinq  rases, 
Paris,  1826,  in-8°,  p.  337.  Dans  le  Kalilah  et  Dimnak,  la  fable  est 
reportée  dans  un  des  chapitres  de  l'introduction,  et  dégagée  de 
tout  récit  accessoire  :  KaLilah  et  Dimnah,  éd.  de  Boulaq,  12Â9  de 
l*hégire,  in-4°,  p.  27.  Cf.  une  autre  recension,  ap.  Guidi,  Stadii  sul 
testa  arabo  del  libro  de  CaUla  et  Dimna,  Rome,  1873,  in-8**;  dans 
la  version  grecque  :  Aurivilliers,  Prolegomena  ad  librwn,  ^re^vtriis 
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celle  qu'il  portait,  alla  vers  celle  qu'il  voyait  dans 
la  rivière.  Un  corbeau  vint  et  enleva  la  viande.  Le 
chien  ne  trouva  ni  celle  qu'il  avait  dans  sa  gueide , 
ni  celle  qui  était  dans  Teau. 

ARGOT  DU  MZAB. 

Les  Mzabis ,  comme  les  Kabyles ,  obligés  de  vivre 
au  milieu  de  populations  étrangères,  ont  un  lan- 
gage secret,  mêlé  d'arabe  et  de  berbère,  procédant 
surtout  par  métaphores  et  jeux  de  mots.  H  m'a  paru 
curieux  de  noter  quelques-unes  de  ces  expressions  : 
elles  annoncent  une  tournure  d'esprit  qu'on  eût  cru 
difficilement  possible  chez  ces  sectaires  abadhites, 
qui  ont  outré  l'intolérance  et  le  rigorisme  musul- 
mans. 

MM.  Hanoteau  et  Letoumeux  ont  signalé  som- 
mairement un  double  argot  de  ce  genre  dans  le  Jur- 
jura,  celui  des  colporteurs  et  celui  des  poètes;  il 
est  regrettable  que  leur  communication  soit  si  res- 
treinte; ce  sont  des  documents  de  ce  genre  qui  nous 
permettent  de  saisir  sur  le  vif  le  caractère  d'une 
classe  et  souvent  d'une  nation. 

Ane,  outmezr'in  ^^^ufj,  «  celui  aux  oreilles  ». 

Arabe  connaissant  le  mzabi,  itr^aza  ibaouen  K-iXj 
y^U»,  litt.  :  «  il  ronge  des  fèves  ».  Cf.  l'expression 
«  hacher  de  la  paille  » ,  signifiant  «  parier  alle- 
mand ». 

Arabe  (Parler  )  et  mzabi  ,  iddern  maddoun  (j^O^  U9*^  * 
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lîtt.  :  «  retourner  le  fossé  ».  Dans  le  Juijura  «  par- 
ler arabe  et  berbère  »  ékhà'em  thin  en  Moh'amd  n 
ait  cherkith  CaaS^  oub  <x^.^o  ^ji^  pJoi.1 . 

Argent,  atchmas  (j-Lççl ,  litt.  :  «  nœud  du  mouchoir 
où  l'on  met  l'argent  ».  Dans  le  Juijura,  Ihammoa- 
then,  nom  d'un  village. 

Argot  (Parler),  adern  aoual  JHy)  ^j^t,  litt.  :  «chan- 
ger la  parole  ». 

^Atatcha  (nom  d'une  tribu),  Innifouden  {j^^yktJ^ 
«  l'altéré  »;  jeu  de  mots  sur  le  rapport  qui  existe 
en  arabe  entre  le  nom  de  ^Atateha  et  la  racine 
«  être  altéré  ». 


Bâtard  ,  ir^assen  n  tmourt  ca»;j^  0-»^ ,  litt.  :  «  né  de 
la  terre  ». 

Béni  Sjen  (une  des  villes  du  Mzab)  At  iàis  (_^<>s!  «o!. 

Berrian  (ville  du  Mzab),  Al  ifrar\  litt.  :  «Les  gens 
de  la  tranche  de  melon  ». 

Bien  (Homme  de),  ardjaz  ou  d  ar*i  ^^'^^3^;',  litt.  : 
«  cet  homme  est  de  lait  ». 

Bou  NouRA  (ville  du  Mzab),  arzou  n  tichchint  ^^^\ 
<iS»Juu»iuui:> ,  litt.  :  «  fossé  de  crottins  »  ;  at  ouirzoa  is») 

Café,  aman  iberchan  ^Lû-aj  ^Ut,  litt.  :  «  eau  noire  ». 

Cha'^anba  ,  at  tichcheti:  c:>wûj  c»l ,  litt.  :  «  gens  de  la 
petite  corde  (à  cause  de  la  brimah  dont  ils  en- 
toiu'ent  leur  tête)  ». 
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Ghâ'ânbâ  'Mouâdhi  ,  ajbenniouin  ilman  JJ^  {^j^^*^  , 
*  iitt.  :  «  têtes  de  chameaux  ». 

Chien  ,  asommad  n  tenzer  j)vJUi  Js^wwt ,  Iitt.  :  «  froid  du 
nez  ». 

Dattes,  tiniekhsan  ^Ims^ ,  On  retrouve  dans  cette 
expression  le  mot  tini  ^^  «  dattes  ». 

Égorge  de  fèves,  tadellakht  <^:A^iy3 . 
El  'at'edf  (ville  du  IMbab),  At  takhsàxt  ouLj^*  c:>!, 
Iitt.  :  «  les  gens  du  concombre  ». 

Français,  oudellalti:>i^^^. 

Fumier  ,  imesmar  ^Uu^yÇ ,  Iitt.  :  «  clous  ». 

GiÉNJÉRAL,  ajlim  n  tfaout  ca^jUxi  j^yjjl,  traduction  de 

de  Tarabe^UJl  «xXsk.  «  peau  de  lumière  »,  transcrip- 
tion approximative  du  mot  français. 

Ghardaïa  (ville  duMzdh),  ar^eremnoujennabj^  **^t, 
Iitt.  :  «  kçar  (de  Teau)  du  ciel  ». 

GrouRARA  (Gens  du),  a<  tedjUsin  çjxmX:^ <sA;.at  lit'  n 
tfouît(.:>j^^kj:j  Lu5  o!;  Iitt.  :  «gens  de  là  source  (ou 
de  Tœil)  du  soleil  ». 

Graine,  chéchia  boa  Aoad  ^^yi  A* A»m ,  Iitt.  :  «  bon- 
net du  bou  Aoud  ».  Le  Bou  Âoud  est  im  oiseau 
chanteur  de  la  taille  d'un  moineau  ;  il  y  en  a  un 
grand  nombre  dans  les  k'çour  du  M zab. 

Graisse  ,  oui  tenzer  <J3  Jj ,  Iitt.  :  «  qui  ne  sent  pas  » , 
nom  assurément  donné  par  antiphrase. 

GuERARA  (ville  du  Mzab),  tamourt  n  tefza  tyU>  v^r^. 
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Harazliâ  (nom  d une  tribu),  at  akfk'aî  ^^Ut  isA.  * 

Henné  [lawsonia  inémds),  onin  ifassen^^Jj^,  (^«litt.  : 
«  celui  des  mains  ». 

Huile,  tin  irek'Ven  ^jw  ^^,  iitt.  :  «  celle  qui  brûle  ». 

Juif,  tsennant  oûUUmJ,  Iitt.  :  «  dents  du  peigne  à  car- 
der »  ;  adefrouh!  onaKhas  (jm^a^I^  Z3|t^^'  '  Iitt.  :  «  cha- 
rogne de  barrage  ».  Il  est  probablement  fait  ici 
allusion  à  une  légende  analogue  à  celle  qui  a 
cours  dans  Touest  de  l'Algérie  sur  Forigine  des 
israélites,  et  Tétymologie  de  leur  surnom,  (^ 
iUxaw  ^.  Dans  Targot  des  poètes  kabyles  du  Juijura, 
donadem  p^ij^  «ceux  qui  sont  toujoiu's  asservis». 

Lac,  mer,  aman  izizaoun  (jk^WA,?  (jLtl,  Iitt.  :  «eau 
bleue  ». 

Lait  doux  ,  onin  iffan  ^\àj  ^^ ,  Iitt.  :  «  celui  des  ma- 
melles ». 

Larbâa  (tribu  des  environs  de  Laghouat),  kouz  idha- 
ren  y;Lâj  j^^  Iitt.  :  «  les  quadrupèdes  »  ;  jeu  de 
mots  sur  le  sens  de  ^^l  en  arabe. 

Mekhadma  (tribu  arabe  voisine  du  Mzab),  attaïa  c»l 
Lb,  Iitt.  :  «les  fils  de  la  négresse»;  jeu  de  mots 
sur  le  sens  de  -^Lâ^  «  négresse  »  en  arabe  vul- 
gaire ,  dérivé  de  la  même  racine  que  Mekhadma. 

Mekhalif  (tribu  arabe  voisine  du  Mzab),  outboal- 

^  Cf.  Barges,  Tlemcen,  p.  io2-io3;  Labbc,  Un  mois  dans  le  5o- 
Aora^  Lille,  i865,  in-8",  p.  loo. 
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boulin  (^yiiy^  >  litt.  :  «  celui  des  plumes  ».  Une 
des  fractions  des  Mekhalif,  les  Mekhalif  el-Dje- 
reub  (Mekhalif  galeux)  étaient  renommés  comme 
chasseurs  d'autruches;  de  là  sans  doute  Torigine 
du  surnom  que  lui  donnent  les  Mzabiles^. 

Melika  (ville  du  Mzab),  at  tonôuri  vsyjj^c^t,  litt.  . 
«  les  gens  de  la  porte  ». 

Monnaie,  sedjour  y^\  altération  de  l'arabe  «yé 
«arbre(?)».  Dans  l'argot  des  colporteurs  du  Jur- 
jura,  ichcherjAjt  (on^e)  «  un  franc  »;  thakboubecht 
tùAÂitjfyjS^  (nom  d'une  femme)  «  un  réàl  »  ;  anazonm 
^yy\  (jeune  homme  qui  commence  à  jeûner)  «  -J- 
de  réal  ».  Dans  l'argot  des  poètes  kabyles ,  azegmi 
imWaniin  (^aJLA>  (^^^ ,  «  qui  réjouit  le  cœur  ». 

MzABi  VOYAGEUR,  Jir^ar  n  madjin  (j^U^Ux»,  litt.  : 
a  serpent  ou  lézard  de  bassin  ». 

OuARGLA,  at  ijir'ran  yty^Â?  «^'»  litt.  :  «fils  des  lé- 
zards ». 

OcLAD  Nail,  at  tlesdin  ^^iS^iéJcs  c:>(,  litt.  :  «  gens  des 
toisons  ». 

Pomme,  ouarir'a^  ij»*^}^,  litt.  :  «sans  os».  Ce  mot 
s'emploie  aussi  pour  désigner  le  membre  viril. 

Porc,  akhanfour  azoâjra  t^Jj))  j^yUi.1,  litt.  :  «  au  long 
museau  ». 

Prostitdiée,  taisebbi  ;^w*jb,  nom  d'une  espèce  de 
pahnier. 

*  Cf.  Margueritte ,  Chasses  de  r Algérie,  Paris,  i869,in-i8  jésus 

p.  97-123. 
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Proxénètb,  azioaa  n  tlesiia  (^«XmJj^  t^^l,  réghne 
qu'on  |>la|ce  à  Tentrée  d'un  bassin  où  ocl  lave  les 
toisons  afin  d'empêcher  Teaû'  de  s'écouler. 

Saïd  Otba  (tribu  des  environs  de  Ouar^] ,  at  touoûrt 
^}j(y  i::»' ,  litt.  :  «  gens  de  la  porté  »  ;  j^u  de  mots 
sur  le  sens  de  iU^  «  seuil  »  en  arabe. 

Savon,  tchouffi  i^s^,  litt.  :  «  crachat,  écume  »;  [arabe, 
tchmffi  in  achemmer^  dhad  pLô  çgSA  ^  ^^i^  «  cra- 
chat de  celui  (pu  lève  le  doigt  (pour  faire  la  pro- 
fession de  foi  musulmane)  ». 

Tirailleur  indigène,  toaahen  mUJ^. 

TuRK,  onganboar  ;^t5^;  at  toaanbovar  jiyj^\y3  c»),  litt.  : 
c  gens  du  tambour  ». 

Viande  ,  ambach  (jûU«!  .  Dans  l'argot  kabyle  du  Jur- 
jura,  ^arab  ou  sa'aà  âU«»3  uuft  «viande  firaiche»; 
dh!meà  ou  meUoul  J^A^  o^l  «  viande  sèche  ». 

Vin  ,  aman  azouggar  jS^^  ^Ul ,  litt.  :  «  eau  rouge  ». 

Y,  qu'y  a-t-il,  tisT^ar  n  ir^es  ^jtJu»  ^ijkéêà^;  phrase  em- 
ployée pour  demander  dans  une  conversation  ce 
dont  il  s'agit,  sans  être  compris  des  étrangers. 


.  «i 
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TOUAREG  AOUELIMMIDEN. 

Le  nom  des  Aouelimmiden,  d'après  Barth^  suivi 
par  M.  Vivien  de  Saint-Martin  2,  est  dérivé  de  Tap- 
peiiation  ethnique  d'une  grande  famille  berbère,  de 
souche  senhadja,  les  Lemta  ou  Lemtouna.  Leur  an- 
cêtre, du  nom  de  Sigen,  prétendait  descendre  de 
Himyar,  fils  de  Saba.  Après  avoir  habité  à  Igidi, 
dans  le  Sahara  occidental,  près  des  Oulad  Delim^, 
les  Aouelimmiden  s'emparèrent  du  pays  de  Tadmek- 
ket*;  puis,  au  milieu  du  xi*  siècle  de  l'hégire,  vers 
i64o  de  Jésus-Christ,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Karidenné,  fils  de  Chouach,  nommé  par  d'autres 
Abek ,  ils  émigrèrent  vers  le  sud-est  et  obtinrent  du 
gouverneur  marocain  de  Tombouktou  de  s'établir 
aux  environs  de  cette  ville ^.  Aujourd'hui  encore,  ils 
poussent  leurs  exclussions  jusqu'au  Niger,  et,  conune 

^  Reisen  nnd  Entdechungen  in  Nord-and  Central  AJHca,  Gotba, 
i858,  4  vol.  m-6*,  t.  V,  app.  ni,  p.  673-574.  Le  véritable  nom 
est  platôt  <  loulemeden  ». 

*  Nouveau  dictionnaire  de  géographie  universelle,  Paris,  1877, 
in-4^  t.  I,  p.  167,  col.  3,  s.  h.  v°.  Cet  auteur  leur  attribue  la  fon- 
dation de  Tombouktou ,  rapportée  par  la  Chronique  diAKmed  Baha 
(Ralf,  Beitràge  znr  Geschichte  und  Géographie  des  Sndans,  Zeitschrijt 
der  deutschen  mjorgenlândischen  Gesellschaft ^  t  DL,  i855,p.  Sag) 
aux  Touaregs  Imocharen  (^Jy£iJu^). 

^  Sur  cette  tribu ,  cf.  ma  traduction  de  la  Relation  de  Sidi  Bra- 
him,  Paris,  i883,  in-8^  p.  32  ,  note  8. 

*  Cf.  sur  cette  ville  située  sur  la  limite  méridionale  du  Grand 
Désert,  Desborougb  Gooley,  The  Negroland  oj  the  Arabs,  London, 
i84i,  in-8",  p.  a9-3o. 

^  Barth,  Reisen,  t.  IV,  app.  ix,  p.  665-666;  t.  V,  app.  m, 
p.  073-574. 
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leurs  frères  du  Nord,  ils  se  font  payer  le  droit  de 
ne  pas  piller  les  caravanes  qu'ils  ont  la  prétention 
de  protéger. 

Leurs  principales  tribus,  d'après  Barth,  sont  :  les 
Kel-Ekimenet ,  qui  fournissent  les  rois;  les  Targhaï- 
Tamout;  les  Tahabanat;  les  Ikhormeten;  les  Ifou- 
r'as,  fraction  de  la  grande  tribu  septentrionale;  les 
Tin-e'ger-egedech;  les  R'atafan ,  peut-être  d'origine 
arabe  ;  les  Tarka  ;  les  Igadaren  ;  les  Kel  Gogi ,  etc.  ^. 

Nous  devons  les  premiers  renseignements  sur 
leur  dialecte  à  Barth  qui,  de  sa  grande  exploration 
a  rapporté  des  matériaux  nombreux,  mais  souvent 
suspects  d'altération  2.  Comme  on  va  le  voir,  ce  dia- 
lecte est  surtout  caractérisé  par  l'adoucissement  des 
consonnes  et  la  fréquence  des  sons  ch  et  j. 

Les  principales  différences  phonétiques  avec  le 
touareg  du  nord  sont  les  suivantes  :  d  (FI)  remplace 
dA  (  3  ) ,  ex.  :  adhad  FIS  «  doigt  »  =  adhadh  33  (  Ahag- 
gar);  z  (tt)  se  rencontre  au  lieu  de  /i  (  j),  ex.  :  azen- 
kadn*l\it  «  gazelle  »  =  ahenkadh  3^  II:  (Ahaggar);jf 
(X)  est  mis  pour  z  (tt),  ex.  :  ijamaren  lODX 
«agneaux»  =  izmaren  lODtt;  s  (O)  remplace  A  (!) 
et  z  (#) ,  ex.  akes  ©•  T  «  coq  »  =  ikahi  •  :  •  I  ( Azger) , 
ekez  #•  I  (Abaggar);  ch[Z3)  est  mis  pour  5  (O),  ex.  : 
e'chink  -IIO  «  couscouss  »  =  e'sink   •IIO.  Contrai- 

*  Barth,  Beisen,  t.  V,  app.  m, p.  575-578. 

^  J'ai  donné  entre  parenthèses,  à  côté  des  mots  que  j*ai recueillis 
moi-même,  la  transcription  de  Barth  qui  diffère  souvent;  il  est  bon 
d'ailleurs  de  rappeler  que  dans  son  système  il  représente  s  (©) 
par  ss;  z  (#)  par  s;  r'  (•)  par  gh;  cA  (3)  par  sch;  h'  (•••)  par 
q;  j  ( X )  par  sch  ;  enfin  que  le  r'  et  le  r  sont  souvent  confondus. 
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rement  à  ce  qui  se  passe  dans  la  plupart  des  dialectes 
zenatia,  le  fc  (•!)  ne  subit  pas  d'altération. 

Les  formes  pronominales  et  verbales  ne  semblent 
pas  différer  de  celles  des  autres  dialectes  touaregs  ^ 
La  deuxième  personne  du  masculin  singulier  de  Tao- 
riste  est  terminée  le  plus  souvent  par  und[n),  quel- 
quefois par  un  ^  (+),  ex.  :  «comment  vas-tu.^»  ma 
toulit  +11+  D;  «où  vas-tu?»  mani  teglid  nirr+  D. 

En  Aouelimmiden ,  les  noms  de  nombre  berbères 
ont  été  conservés.  En  voici  le  tableau  comparé  avec 
celui  des  Sergou^  : 


5EB60D^ 


1  (  masc. . 

(  fém.. . 
n  i  masc. . 

I  fém. .  . 
o  (  masc. . 

\  fém. .  . 
f.  j  masc. . 

(  fém. .  . 
r  i  masc. 

\  fém. .  . 
M  i  masc. . 

(  fém. .  . 
n  (  masc. . 

(  fém. . . 


egen  H 


AOUELIMMIDEN* 

lien  1^ 
iiet  +^ 
sénat  +IO 
senatet  ++IO 
karadh 
karadhet 
hoaz  #•  I 
konzt  +#•  I 

^_^   1  ^^^^^^  [semust)  +0_lO 


1  echin  [shen)  lO 
\  gradet  -{-HUT 


kozout  (kozat)  +tt*  l 


sammoust 
sadis  OnO 
sadist  +OnO 
sah\Q 
sahat -¥10 


seddis  OHO 
sa  •© 


*  Cf.  Hanoteau,  Essai  de  grammaire  tamachek\  Paris,   i86o. 
in-8*. 

'  Pour  les  autres  dialecte  touaregs,  cf.  la  i'*  série  des  Notes  de 

lexicographie  herhhre,  p.  38. 

'  Hodgson ,  Notes  on  Northern  Africa ,  New- York. 

X.  oo 


mraiMCHiK  aATioa*t«. 
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AOUBLIHMIDEN.  SSRGOU'. 

«  (  masc. .  taman  ID+  )  .       -i , 

fém. . .   tamanet  +ID+ 


9 


masc.  tezih  i#+  j  ^^^  .^^ 

fém...  tezihat '¥\'tt'¥         ] 
1 A  i  masc. .   meraou  l  DU  )  é  ri-n 

tém. ..  mf?raoof +»UJ        ) 
masc. .   meraoa  diien  l^fl  !  DD 
fém.. .   meraout  diiet  +^n  +înD 
20    senatet  temeraouin  Unil+  ++IO 
30     okkozet  temeraouin  UDD+  +#•  ! 
100    timidhi 


11 


Agneau,  ijamaren  (pi.)  lODX  (Barth,  adjaVmara,  pi. 
adjai'mara'tin);  en  Ahaggar,  «agneau  de  lait»,  îz- 
mer  OUtt,  fém.  tizm^r^ +OIl#+ ;  Zénaga,  ijimeur 
w^t ,  plur.  e^jameurn  (jr^ji . 

Aller,  «  comment  vas-tu?  »  ma  touUt  +11+  3 ,  mot  à 
mot  «  comment  es-tu?  »;  «  Où  vas-tu?  »  mani  teqlid 
nilT+  □;  en  Ahaggar,  q'el  IIX  «partir»;  EnZé- 
naga  le  J  est  remplacé  par  un  ^jû,  ijjigich  (aor.) 


Ami,  ameddoukel  IhiriD  (Barth,  imidi  employé  dans 
les  autres  dialectes);  Zénaga,  amedouketch  X^iSjè] . 

Âne,  iched  FIO,  pi.  ichedan  IflO.  On  trouve  en 
Ahaggar  la  forme  ahedh  3: ,  pi.  ihedhan  13:  ;  Zé- 
naga ,  ajig  lîLj! . 

Anesse  ,  tazat  +#+. 

Anneau,  agoazin  IttT  (Barth,  ta'd-hat). 
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Antilope,  tanest  +OI+  (Barth,  estham,  agingara^, 
abeschan).  En  Sergou,  Hodgson  donne  tesnossuf^. 
Chez  les  Azgers,  M.  Duveyrier  ne  cite  que  les 
noms  suivants:  amellâl  IIIIII  «  antilope  addax  »  ; 
êner  Ol  «antilope  mohor»;  tiderît  +On+  «anti- 
lope bubale  »  ^. 

Appeler  (on  l'appelle) ,  eVk'aren  as  OlO^'v 

Argent,  azerfllOtt  (Barth,  a'seref)\  Ahaggar,  az'ref 
][OX.  Chez  les  Touaregs  Ahaggar,  azarif  ][Ott 
désigne  Twalun».  Zénaga,  azonrf  C^^^'^ .  Ce  mot  a 
passé  en  haoussa ,  azourfa. 

Aumône,  amerkidhan  13*1  OU  (pL);  Zénaga,  amer- 
koadon  ^ùS1a\  . 

Automne,  akasa  •©•!  (Barth,  a!kasse  «temps  des 
pluies  ». 

Autruche,  anil  III  (Barth,  enha,  pi.  enhal);  Sergou, 
enhil  lljl. 

Avoir,  «  il  n  y  a  pas,  oar  t  elli  ll+Oî . 

B 

Beaucoup,  iggouten  l+T  (Barth,  egên,  fém.  tegèt). 

Berger,  amadhan  I3II,  pi.  imadhanen  /I3II,  nom 
d'agent  dérivé  du  thème  dhn  qui  a  donné  au 
Touareg  Ahaggar  adhen  13  «  faire  paître  » ,  ama- 

^  C'est  sans  doute  une  erreur  de  Barth ,  car  en  ahaggar,  ag' alignera 
•O^I^>  ig'ang'araten  l+D^I^  (dialecte  des  Isak Vamaren ) 
signifie  «sanglier». 

*  Notes  on  Northern  Africa,  p.  loi. 

^  Les  ToufU'egs  du  Nord,  p.  2 a 5. 

3o. 
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(2Aan  «  berger  »,  fém.  tamadhant -^133-^;  tamadhia 
I3II+  «  action  de  faire  paître  »  ;  chez  les  Kel-Ouï , 
amedhan  «  berger  ». 

Blanc,  amellal  IIIIII,  piur.  imellalen  /IIIID;  Sergou, 
û2.;  Zénaga,  moalli  Jj^. 

Blié,  tamzent  +I#II+.  Les  autres  dialectes  emploient 
ce  mot  pour  désigner  T»  orge  » ,  et  pour  le  «  blë  » 
ils  se  servent  de  ierd,  ired  flO,  plur.  irden  IPIO. 

Bleu,  dennek  'Ilfl;  Zénaga,  modjich  fj^. 

Boeuf,  azger  OT#,  pi.  izgaren  lOTtt;  Sergou, 
ezqer,  pi.  izgeran.  Ce  mot  parait  être  dérivé  de 
la  racine  z  g  r  qui  signifie  «  être  rouge  »  :  azger 
signifie  donc  «  le  roux  » ,  épithète  du  bœuf,  dont 
le  vrai  nom  existe  en  Ahaggar  :  éson  IQ  «  bœuf, 
pi.  esoaan  MO  (désignant  surtout  le  zèbu), 
fém.  tesoat  +0+,  pi.  tisita  •+©+,  à  Ghdamès; 
isi  (5«Mj;  à  Ghat  :  iésoa  iQi;  Zénaga,  téchi  c^û^, 
pi.  tachiden  (^«XjyàJ  «  vache  ».  (B.  assau,  essaahen), 
cf.  en  haoussa,  sah,  pi.  5a?ia.  On  trouve  en  Ahag- 
gar, achger  OTO  et  azger  OY#  «bœuf»,  et  en 
Zénaga,  esger  /J,  pi.  sgeren  y^  «bœuf  por- 
teur ». 

Boire,  ésou  :0  (B.  assu);  Sergou,  ichoa  [ishoo)  :S; 
Zénaga,  ichba  La?  (aor.),  isès  (j^m^^,  (forme  fac- 
titiveP).  Cf.  Haoussa,  cha  [sa). 

Bois,  isr'aren  lOîO  (pl.)î  Ahaggar,  asr'ar  O:0,  pi. 
isr'aren;  Sergou,  esagar  O'I'O;  Zénaga,  echcJiaren 
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Bouche,  uni  O  (B.  ém);  Sergou,  emer[?) 

ê 

Bouillie  d'orge,  azar^ar  0:#.  Chez  les  Ahaggars, 
cette  bouiUie  non  cuite  se  nomme  tikhammazin 
HtDlI+,  et  cuite,  asink  •II©  ou   tàroait  +:0+. 

Brebis,  tili  •ll+,pl.  ft7iaHaoainlîlli+.  Le  II  du  singu- 
lier s'est  conservé  au  pluriel  tandis  qu'il  est  tombé 
enAhaggar  :  tihali  ll:+,  pL  tihatin  l+:+  (Barth 
donne  comme  pluriels  tihaten  et  téhéli  :  ce  dernier 
est  évidemment  un  singulier).  En  Azger,  taheli, 
Zénaga,  tidji  ^^\  pi.  talen  ^Jb.  Le  J,  qui  au  sin- 
gulier s'était  changé  en  ^^  reparaît  au  pluriel. 


Carquois,  tazerzoam  nikashesan  IQ*IQ*11  I1#0#+. 

Chacal,  adeli  •llfl,  abeggi  ^TQl  (B.  donne  èbég, 
pi.  ibeggan,  avec  les  surnoms  in-tainot,,  in-taine 
ssosso,  intangrén);  Azger,  abaggî  ^TQ];  Ahaggar, 
abeg'g^i  ^>4[II,  pi.  ibeg'g^an  I>^Q1,  fém.  tabeg'g'it 
+0^m+,  pi.  tibeg'g'atin  l+>^m+.  C'est  proba- 
blement de  cette  racine  que  provient  le  nom 
dabegaou  l'fUi,  pi.  ibegaouen,  abeg'aou  •>4[D,  pi. 
it^^'aoa^/i  U>^Q1,  fém.  tibegaout  +:T[D+,  donné 
en  Ahaggar  à  un  mauvais  cheval.  La  forme  adeli 
est  peut-être  un  emprunt  du  haoussa  dila.  Zé- 
naga, zidi  f^:>y 

Chameau  de  selle,  areg'g'an  l>^0,  fém.  tareg'g'anet 
+IXO+;  Ahaggar,  irf. ,  pi.  ireg' g' anen /Ï^^O ,  Chez 

*  Cf.  Masquerày,  Comparaison  ctun  vocabalaire  du  dialecte  de  Zé- 
naga, Archives  des  Missions  scientifiques,  1879,  P*  -^l^- 
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les  Azger  \  aredjdjan  IXO  désigne  le  chameau  de 
selle  hongre.  Le  chameau  de  selle  entier  se  nomnie 
ar'lam  DM:,  fém.  tar'lamt  +DII:+;  cest  le  même 
nom  que  Ton  retrouve  avec  une  métathèse  dans 
le  Sergou,  algom  DTII,  fém,  tcdgomt  +DTII+, 
d'où  il  a  passé  en  haoussa  :  rakoami,  pi.  rakoama. 
En  Zénaga,  on  rencontre  la  forme  la  plus  altérée  : 
eugim  fPiS\ ,  pi.  igmen  ^^^ . 

Chameau  de  charge,  amnis  OG,  pi.  imenas  (B.  ame- 
niis,  pi.  imenaas);  Ahaggar,  id.;  Azger,  amis  OD, 
pi.  imenas,  le  I  tombé  au  singulier  reparaît  au 
pluriel.  La  forme  amis  existe  aussi  en  Ahaggar. 

Chamelle,  tar'lamt  +1311:+,  pi.  tirlamin  11311:+  (B. 
tàlamt);  Ahaggar,  id,;  Azger,  id.;  on  trouve  en 
Ahaggar  la  forme  affaiblie  talemt  +DII+,  pi.  tille- 
min  IIIII+;  Zénaga,  teugimt  ow^*. 

Chaussures,  takelma  OU*  î+,  pi.  tikalmatin  l+3\l*l+ 
emprunté  au  Haoussa ,  takalmi  ou  takélmi;  pi.  ta- 
kàlma  et  takalmài,  [B.ebdschege,  pi.  ebûschegan? 
Cf.  Zénaga  :  tc]\igi  J^jS^j,  pi.  tchigen  ^^^Xa-ôj). 

Chemin,  ahark'a  •••O©,  pi.  iherk'aten\'\—*0(î>\  Ahag- 
gar, id,  (B.  abarrak'a,  tabarit). 

Cheval,  aiis  O^,  pi.  iisan  lO^,  Azger,  id,;  Ahaggar, 
id,  (B.  aiss,  iessan);  Zénaga,  ichi  c^cïu,  pL  ichoa 

Chèvre,  tir'si  •©:+  (B.  taghat);  Ifour'as,  id.;  Azger, 

'  Cf.  sur  les  noms  du  chameau  à  difTérents  âges  chez  les  Azgers, 
Duveyrier,  f.es  Touaregs  dn  Nord,  p.  219. 
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id. ,  désigne  la  chèvre  à  poil  ras.  La  forme  tar'at 
donnée  par  Barth  ne  se  rencontre  avec  le  sens  de 
chèvre  que  chez  les  IsakTc'amaren.  Zénagà,  tekchi 

Chien,  aidhi  •Bii,  pi  iidJian  13^  (B.  édi);  Ahaggar, 
aidi  '11^,  pi.  iidhan;  Azger,  eydi:  Sergou,  aidi 
«aider»;  Zénaga,  idhi  ^^a^j,  pi.  idhouyàj  (?) 

Ciel,  adennek  •Ilfl,  littér.  «bleu»  (B.  aschinna). 

Clef,  tenast  +OI+  (B.  tesserarifty  àssaiâr). 

Coq,  akes  ©•!,  pi.  ikasen  \Q*l  (B.  àkes,  ikassen); 
Ahaggar,  ekahi  :  •  I ,  ekez  #•  I ,  Azger,  ikahi. 

Corbeau,  ar'rout  +tO:  (B.  tibhakèn,  pL  fém.);  Ahag- 
gar, ar'aleg  TU:,  pi.  ir'algioaen  UT  II:. 

Couscouss,  échink  •  113  (B.  assink,  aschink);  Ahaggar 
et  Azger,  asink  •IIO.  C'est  de  là  que  vient  sans 
doute  le  mot  français  '«  sanglé  »  désignant  au  Sé- 
négal une  bouillie  de  mil  et  de  lait.  En  Zénaga, 
on  emploie  eraoua  l^^l ,  mais  ce  mot  n  est  pas  ber- 
bère et  provient  soit  du  soninkhé  soaré ,  soit  du 
foulfoudé  fieré. 

Cuivre,  darour'  :On,  où  Ton  trouve  la  racine  r  r' 
«  être  jaune,  briller,'^ brûler  »;  Ahaggar,  id.;  Azger, 
daror'. 

D 

Dattes,  Uni  '1+;  Zénaga,  id.  ^^;  Ahaggar  et  Azger 
teini  •l^+;  Ghat,  tchene  13+  (B.  téheni). 

Demain,  toufat  +][+.  Ce  mot  se  rattache  à  la  racine 
F  (Voir  s.  v°  Soleil);  Azger  et  Ahaggar,  toafat. 
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matin  jusque  huit  heures.  Eln  Âhaggar  as  d  ifaou 
î]CnO  «demain»,  litt.  «lorsqu'il  fait  jour»  (B. 
CLSchikke). 

Demain  (Après),  deffer  toafat  +3C+  OJCn. 

Dents,  ftyamûw  OD:+  (pi.)  (B.  taghirmesst,  éssen,  qui 
se  rapproche  du  Sergou  echen  10  [eshen),  et  du 
Zénaga  okchi  i^&^\  ). 

DisERT,  azaona  :tt  (B.  afélle)  qui  signifie  littérale- 
ment «  nord  »). 

Dire,  ini  •!;  Ahaggar,  en  I,  ina,  nom  d'act.  tinaout 
+îl+;  Zénaga,  inni  ^;  «que  dit  cet  homme» 
mata  inna  aies  ouenta  •+lî  OH  •!  +D. 

Doigt,  adhad  FIS;  Ahaggar,  id.  et  adhàdh  33;  Zé- 
naga, adakhdi  ç^ùsÀ^:^]  (B.  assdkkod,  pi.  isskad). 

Dormir,  eifs  03  ;  «  je  dors  »  ad  eisar^  :03  FI  ;  Ahag- 
gar, eitas;  idhes  03  «sommeil»,  ameiHas  03D 
«  dormeur  ». 

Dos,  tikermi  DO*I+  (B.  aràri;  cf.  Ahaggar,  aroari 
OO). 

Dune,  agergou  l'fO'f  (peut-être  de  larabe  dj^),  igif 
lUf.;  Ahaggar,  egef  (B.  ne  donne  que  le  dimi- 
nutif tegift  qui  existe  ayssi  en  Ahaggar,  +3CT+). 

E 

Eau  ,  aman  P .  Ce  mot  existe  dans  tous  les  dialectes. 
Cf.  Notes  de  lexicographie  berbère,  i" série,  p.  56, 

s.  h.  y\ 
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Écruub,  ari  •O;  Ahaggar,  id.,  tiraout  +:0+  «écri- 
ture». 

Éléphant,  ilou  JII(B.  éla);  Ahaggar,  Azger,  id.,  pL 
éloaan  IMI,  fém.  téhat  +tll+;  Zénaga,  igi  i^,  em- 
prunté probablement  au  haoussa,  gioua  [gîwa). 

Ennemi  ,  izinga  •  Tltt  (B.  eschinge,  pi.  ischinge)  ;  Ahag- 
gar, acheng'i,  acheng'oa  'XIS,  pi.  icheng^a,  fém. 
tec/i^n^'if +>^I0+,  pi.  ticheng'a  •XI3+. 

Épee,  takouba  •[D»*+;  Ahaggar,  id.,  pi.  tikoubaouin 
uni*  1+  (B.  tàkoba,  qui  existe  aussi  en  Azger).  Ce 
mot  a  passé  en  haoussa  :  takoabi,  pi.  takoabéù 

Esclave,  akli  •II*;,  fém.  taklit  +lhr+,  pi.  iklan 
/II*  I  ;  Ahaggar  et  Ghat,  id. 

ÉtiS,  aoailen  /llî;  Ahaggar,  aoailan  (B.  inélen). 

Étoile,  afn  '0+,  pi.  lïran  IO+;  Ahaggar,  Azger,  id.; 
Sergou,  eteri  [eteree],  pi.  eteran  (B.  dfor,  itaren)\ 
Zénaga,  dheren  (pi.)  m;-*c^. 

Être ,  «  comment  êtes-vous  »  ma  nik  ennaouen  •Il  3 

F 

Faim  (J'ai),  elbuzer^  :#ll  (B.  ilàsagk);  Ahaggar,  laz 
ttll  «faim»,  illaz  «avoir  faim»,  amellouz  ttlD 
«  affamé  »;  Zénaga,  allons  jm^I  «  faim  ». 

Femme,  tamettoat  ++I1+  (B.  tamtat,  <^maf) ;  Ahaggar, 
tamet'  33+ ;  Ghat,  tamedh;  Sergou,  tamtot  Cf. 
Haoussa,  matche  [matse),  pi.  mata. 

Fer,  ovLzzel  llttî;  Sergou,  onzel  [oozel)  (B.  tàsoli)\ 
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Ahaggar,  tazonli  ll#+;  Azger,  tazJwti  ll;#+;  Zé- 
naga,  izzedj  ^y,. 

Feu,  timsi  OI1+;  Ahaggar, id.,  pi.  timsaouin  1103+; 
Sergou,  temissi  [temissee)  (B.  éféa?). 

Fil,  tinelU  •III+;  Ahaggar,  id.,  pi.  tinehua  l\\\+  (B. 
teneluk). 

Fils,  barar  DDŒI,  pi,  ibararen  IDDDl  (B.inek,  rôri, 
ruri.  Cf.  Sergou,  roai  20);  Ahaggar,  roar  OO. 

Flèches,  ikaskesan  IO*IO'I  (B.  osWm  ).  En  Ahaggar, 
anderba  •QlOm,  et  chez  les  Azgers,  enderba,  pi. 
inderbaten  l+QlOm. 

Frère,  ouma  Oî,  litt.  «fils  de  la  mère».  On  ren- 
contre une  formation  analogue  dans  le  pluriel 
Ahaggar,  aitma  •11+^  «  frères  »  (B.  àmakâr  «  frère 
aîné  » ,  amàdarai  «  frère  cadet  »). 

G 

Gazelle ,  azenkad  FI •  •  1 1#  (B.  aschinkat,  cf.  Ahaggar, 
achenkedk  3*110,  pL  ichenkadh  3»  110);  Sergou, 
ezinkad  n»II#;  Ahaggar,  ahenk'adh  3:1:,  fém. 
tahenkaf  3'II:+,  pi.  tihenkadh.  Chez  les  Azgers, 
ahankod  H* II:,  pi.  ihinkad,  désigne  la  gazelle 
commune  (JK*ii)  en  opposition  ktedemit  +Dn+, 
la  gazelle  des  dunes  (/o^tîJl). 

Girafe,  amdar'  :nil(B.  amJar  à  corriger  en  amdojfft); 
Ahaggar,  amder' ;  Ghat,  amdar^;  Sergou,  emdok 

•:nD. 

Grand, ame/c'fcVfl/ilO •••!!,  pi.  imek'keranen  /IO»**D; 
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Âhaggar,  amr'ar  0:D,  féin.  iimeWeret  +0***D+; 
Ghat,  makômen  (pi.),  fém.  tchimr^aren  10:110+; 
Sergou,  amgr  OTD  «  vieux  ». 

Grenouille,  ageroa  lO'f ,  pi.  igerouten l+:0'l'  ;  Ahag^ 
gar,  a.  (B.  égar);  Azger,  adjerou  îOX. 

H 

Hase,  tamerouelt '¥\\103+  (B,  temàraelt);  Ahaggar, 
Sergou,  id.  [tamerwult).  Ce  nom  se  rattache  à  la 
racine  r  ou  l  eroael  «  fuir  ». 

Hippopotame, to/iar'ott^^+î:l+  (B.  agàmba,  cf.  Ahag- 
gar, aganba  •©IT,  pi.  iganbaten  l+OIT);  Zénaga, 
nneber'  jxj,  peut-être  emprunté  au  wolof  ou  au 
sérère  léber. 

Hiver,  tagerast  +00*r+  (B.  tàgerisst);  Ahaggar,  ta- 
cjrest  +00*r+.  Cf.  Zénaga,  ejergoa  ^S^jl,  pi.  ajer- 
goui  (S^j^  «  hivernage  ». 

Homme,  aies  OU,  pi. i75a7ilOII;  Ahaggar,  id.  (B.  àliss, 
hàliss,  pi.  méden). 

Hôte,  imeggaren  (pi.)  lOTIl  (B.  àmaghàry  pi.  iVna- 
gharen);  Ahaggar,  amgar  OTH,  (?/njf^r  OTH  «  re- 
cevoir l'hospitalité  ».  C'est  à  cette  racine  qu'il  faut 
sans  doute  rattacher  les  expressions  suivantes  em- 
ployées dans  les  dialectes  kabyles  :  Bougie,  th- 
mer^ra  lyu'a  noce  » ,  pi.  thimer^riouin  (^yJtyul;  Zou- 
aoua, iÂamr'^ra,  pi.  f/iiWmo«m;Chelh'a,  tamr'era 
«  fête,  repas  de  noces  »;  Chelh'a,  temar'ra  «  fête  ». 
—  Zénaga,  inmechcha  U^^  «  hospitalier  ». 
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Hyâne,  tzoari  •0#+  (B.  arldal).  En  Azger,  elle  se 
nomme  irkenî  ^h  lO,  betfen  l][+[D.  Quant  au  te- 
houri  '01+,  dont  le  nom  correspond  au  tzoari  des 
Aouelimmiden ,  c  est  une  sorte  de  Carnivore  qui 
s'appelle  kora  au  Haoussa ,  koaroa  à  Tombouktou 
et  gaboa  au  Touat^  Toutefois,  d'après  le  D*  Bai- 
kie ,  kwara  (  koura)  désignerait  la  hyène  en  haoussa  ^. 
Le  nom  de  la  hyène ,  chez  les  Arabes  Hassania  du 
Sénégal,  serait  ^a(oan(nom  dutazouriauTouat), 
suivant  M.  Faidherbe^. 


Jambe,  tarama  •!!:+  (B.  ta^/i^me  «  derrière»). 
Joues,  ibekkam  D'^Ql. 

Jument,  tibagoain  U "1*111+  (pi.)  (B.  tâbagàt);  cf.  s.  v" 

Chacal. 

L 

Lance,  allar^  :ll  (B.  agor,  cf.  à  Ghat,  ar^ar  Oi); 
Ahaggar  et  Azger,  îrf.,  pi.  allar^en  1:11. 

Ljévrier,  abekkour  O'  IHI;  Ahaggar,  abaikoar,  pi.  ibu- 
kar. 

Lièvre,  amerouel  \ll03 ,  litt.  «le  fuyard»;  Zénaga, 
neroaba[?)  Ljui. 

Lion,  ahar'  :i,  pi.  ihar'en  1:1  (B.  éher,  pi.  éheran, 

*  Duveyrier,  Les  Touaregs  du  nord,  p.  aag-aSo;  Hanoteau,  Essai 
de  grammaire  tamachek',  p.  i34t  ^ote  i. 

*  Schàn ,  Dictionary  of  the  hausa  language,  London,  1876,  in-8*, 
p.   i3o. 

'  iMtigues  sénégalaises ,  Vans  y  1887,  in- 18,  p.  119. 
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enkschan).  Chez  les  Ifour'as,  ahar  Of;  Sergou, 
aftiV; Zénaga,  oaar^l^,  pi.  iren  y-». 

Lune,  Mois,  tallit  +11+ ;  Azger,  id.  Chez  cette  tribu 
tallit  sattafet  +][+©  +11+  «  le  mois  noir  »,  corres- 
pond au  mois  musulman  de  safar,  et  tallit  araret 
«le  mois  jaune»  +:0  +11+  à  rabi^  premier.  En 
Ahaggar  :  tallilt  MII+ ,  pi.  tillilin  /Il  11+  et  tilil  II  11+  ; 
tallilt  tesaiHafat  +]C30+  MII+,  safar  ;  tallilt  tar^e- 
r^f+0:+  MII+  «  rabi^  premier  »  (B.  aiôr,  cf.  Zé- 
naga,  eajir yj}]), 

M 

MAiN,/oa5  ©][,  pi.  ijassen  lOJC;  Sergou  et  Ahaggar, 
afous,  pi.  if  assert,  dimin.  tafoast -^011+ ,  pi.  tifas- 
sin  |0][+  ;  Zénaga ,  ouf  es  (j^S^ ,  afouch  ^jiy\ . 

Manger,  ichchi  •%!  (BAksckegk  «jemange»;  Sergou, 
itch  0+;  Zénaga,  itcha  La??  (aor.),  tedhidhi  f^JsLkisS 
«  nourriture  ».  (Cf.  forme  habituelle  tett  en  kabyle 
oo) ;  Ahaggar,  ekch  O*  î  «  manger  » ,  passif  mekch 
0»;il,  forme  hab.  du  passif  fem^ftcAa  0*!D+; 
forme  hab.  tett  ++,  nom  d  action  de  cette  der- 
nière forme  titeti  •+++;  «mangeur»,  amekchi 
•D*13.  Cf.  en  haoussa,  tchi  [tsi)  «manger»  tchi- 
chie  [Uisie)  «faire  manger»;  maitchi  (maitii),  pi. 
masoutchi  [masatsi)  «  mangeur  ». 

MARE,  annai  ^1  (B.  amma);  Ahaggar,  anna  'I. 

Milieu  ,  ammas  d  PIOD  ;  Ahaggar,  id. 

Montagne,  adr^ar'   îîFI  (B.  àdar);  Ahaggar,  adrar 
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OOri;    dimin.    tadrart   +OOn+;    pi.     tidrarin 

ioon+. 

Mouche,  izi  itt,  pL  izan  l#  (B.  éschanfl.);  Azger 
et  Ahaggar,  éhi  i\,  pi.  ihan  l\ ,  dimin.  tehit  +|+. 

MocFLON,  ekare  n  ondr^ar'  îîFI  I  0*I,  litt.  «mouton 
de  montagne  »  (B.  islli  n  ardk).  Chez  les  Azgers  et 
les  Ahaggars,  le  «  mouflon  à  manchettes  »  [laroui 
des  Arabes)  est  appelé  ondad  fins,  pi.  oudaden 

inn:. 

Mouton  ,  akar  0*l ,  ekarre;  Ahaggar,  ekrar  OO*  î  ; 

Sergou ,  akrar;  Zénaga ,  giiérer  ^S.  Chez  les  Azgers , 
akerer  désigne  le  «  mouton  »  en  général  :  akerer 
ajelbi  •QIIIX  OO*  l ,  ou  ouantedonft  +][:n+i:  «  le 
mouton  à  laine»,  et  akerer  emmohar^  l\3  00*I 
«  le  mouton  à  poils  » ,  particulier  au  Sahara. 

N 

Nez,  tinzerOtt\+  (B.  atinscherit,pi.  schinschar);Zé- 
naga ,  tindjerean  ^jy^^ . 

Nuit,  iadh  3i  (B.  éhad,  pi.  éhaden);  Ahaggar^  ahadh 
3i,  pi.  ihadhan  IBj;  Zénaga,  idk  jS^,  it  oo,  idj 

0 


Œil,  Yeux,  titfaouin  (pi.)  i:3+;  Ahaggar,  tiif 
pi.  ftYaoam(B.  têt,  pi.  tittauén);  Sergou,  ^eiï+^+, 
pi.  tetoaan  U++;  Zénaga,  tod  Jo,  toadh  (J^yS.  Cf. 
en  haoussa,  ïdo,  pi.  idanoa  (idànu). 


NOT£S  D£  LEXICOGRAPHIE  BERBÈRE.     459 

Œufs,  timellalin  /11113+  (pi.)  (B.  téssadalt,  pi.  tessa- 
dilen). 

Ongles,  achekkaren  10*13  (pL)  (B.  ésskar,  pi.  isska- 
ren);  Ahaggar,  a5ft^rO*IO;Zénaga,  euskenrSm]. 

Or,  aonrar  502;  Sergou,  id.;  Ahaggar,  onrer^ ;  Zé- 
naga,  ouriç^^,  pi.  enrou^^\. 

Oreilles,   toumejjin  IXI]+  (pi.)  (B.   temàsug);  Zé- 

naga,  tamazgoadh  qo^Sut. 
Orge,  ouejjab  ŒX: .En  Ahaggar  et  en  Azger,  timzin 

l#D+ .  Une  variété  de  Torge  vulgaire  se  nomme 

en  Azger  tarîda  •nO+. 

Outarde,  agais  O^T;  Ahaggar,  ag'ais  O^X,  pi. 
ig'ouias;  Zénaga,  agich  fji^. 

Outre,  ageddid  nn'l';  Zénaga,  eigitk  e*A5Cl  (Barth 
donne  les  noms  suivants  :  anuar  «  outre  pour  les 
provisions  »  ;  tanaart  «  outre  pour  le  lait  aigre  »  ; 
cf.  en  Ahaggar  et  chez  les  Azgers,  tanouart  +02I+ 
«  outre  pour  le  lait  »  ;  tarassaldmet  «  outre  pour  le 
beurre  »  ;  tamschit  «  petite  outre  »).  Chez  les  Ahag- 
gars,  on  emploie  agera  •0'\\  pi.  igerouan  lîOT 
pour  r«  outre  à  farine»;  chez  les  Azgers  aheôV 
•••Ql,  chez  les  Ahaggars,  abaiioar'  :^[D,  pi.  ibiiak' 
et  à  Ghat ,  ebeior',  pour  r«  outre  qui  contient  les 
provisions  d'eau  ». 


Pain  ,  tchikhammazinlttUllO-^  (B,  tegille, pi.  tigilmin , 
cf.  en  Ahaggar,  tagella  :\\'\'+.  Ce  mot  a  sans  doute 
passé  en  Songhaï ,  sous  la  forme  tàkelit).  Chez  les 
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Âzgers,  tikhammazin  (probablement  emprunté  à 
Tarabe  uâ^)  désigne  «  la  bouillie  non  cuite  »,  faite 
avec  de  la  farine  d'orge  ou  de  blé.  D'après  M.  A. 
Le  Roux^,  le  mot  haoussa  gourasa  «  pain  »,  serait 
employé  chez  les  Touaregs. 

Palmier,  tilezder^in  (pi.)  I:n#ll+  (B.  taschdaît);  cf. 
chez  les  Azgers  :  tazzeît  +^#+ . 

Pays,  akal  \\*l;  Ahaggar,  id.,  pi.  ikaUen  /Ihl;  Zé- 
naga,  ajf^dj  ^1. 

Perdrix,  titabbiri  •n[D++  (B.  tailelt,  pi.  tailalen;  il 
donne  tedebbérat,  pi.  idebiren  avec  le  sens  de  «  pi- 
geon ». 

PÈRE,  aba  *[II;  Ahaggar,  abba  'Dl;  Zénaga,  LU;  cf. 
en  haoussa,  ôba,  pi.  obané,  ouba  [nba),  oahbaei 
baba,  pi.  oabbaé. 

Pigeon,  tilak^andoain  II Fil •••!!+  (pi.  fém.);  chez  les 
Azgers,  tidebirt  +nQin+,  pi.   idebiren  IDOUl. 

Poitrine,  idmaren  IDDIl  (B.  tigirgess,  cf.  Zénaga, 
goargeur  Sj^,  pi.  gourgeren  mjS^^. 

Pdits  ,  ani  •  I ,  pi.  inoua  •  1 1  (B.  ànu  «  puits  profond  »)  ; 
Zénaga,  amonj  jy]. 


Rat,  akonti  •+•!,  pi.  ikoutain  l^+*;;  Ahaggar,  îi., 
pi.  ikoutien  (B.  akôr).  Chez  les  Azgers,  on  appelle 
akounder  Dnh  I  «  le  rat  rayé  »  [Mas  barbotas;  ar. 
^f^),  akotèh  l+vl  «le  rat  ordinaire»  (ar.  ^U),  et 


^  Essai  de  dictionnaire f rançais-haonssa ,  p.  lag. 
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au  Fezzan,  koroumbako  •IIUDO*!,  une  sorte  de 
«  rat  des  champs  ». 

Renard,  izages  OTtt;  Azger,  aharran  lOQl. 

Riz,  tafr'a  .:][+  (B.  iàfdkai).  En  Zénaga,  rriaro  ^^, 
employé  aussi  par  les  Arabes  H'assania,  est  em- 
prunté au  soninkhé  ou  au  foulfoudé.  Cf.  aussi 
malo  et  mano  en  bambaraouia  et  malo  en  kéguem 
ou  sérère  sine. 

Roi,  amenoakal  IhlIH  (cf.  sur  le  sens  de  ce  mot, 
Notes  de  leodcographie  berbère,  i"  [série,  p.  Ay); 
Ahaggar,  id.,  pi.  imenonkalen  /IhlIH;  Ghat  et 
Azger,  amanakaL 

S 

Sable,  amadhal  II3II  (B.  témelUt). 

Sanglier,  azoubara  •DlUtt;  Azger, az/iifcara  'DOlitt; 
chez  les  Ifour'as,  azibara,  pi.  azibaraten  l+DDltt; 
chez  les  Isak'k'amaren ,  ag'ang'era  •nXI>^,  pi. 
ig'ang'araten  l+0>^l>^. 

Sauterelle,  ajoaal  lUX;  Azger,  tàhoaalt  MMl-^  (B. 
donne  magidar,  pi.  imegidarin  et  agàraien). 

Savoir,  sin  lO  «je  ne  sais  pas»  our  sinar'  ilOOl; 
Ahaggar,  essin;  nom  d action,  toussount  +IO+ 
«science»;  Zénaga,  ILm^,  (aor.);  cf.  en  haoussa, 
sané  ou  sani. 

Singe,  aouerked  H^lOl  (B.  haïa,  fonôten,  ibiddauen 
[pL]  abàrdaoail).  En  Ahaggar,  adaged  flTri,  pi. 
idoagad;  chez  les  Azgers ,  adâgel  ll*|*n  (  Cercopithecus 
raber), 

X.  3i 


i«rKiv»*ii  ii«Tij:i4Lr. 


Êm 
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Soif  (Jai), /oadar'  imC  [B.  fat  «soif»);  Ahaggar, 
fad  me  «  avoir  soif  »;  aor.  iffoud;  n.  d  act./ad  «  soif  »  ; 
ameffoud  niCD  «  altéré  »;  Zénaga,  tofda  \ùJû. 

Soleil,  tfit  +][+.  La  forme  tafak  donnée  par  Barth 
est  secondaire.  Le  thème  primitif  paraît  avoir  été 
F  que  nous  retrouvons  dans  les  formes  suivantes  : 
en  Ahaggar,  afa  •][  «  lumière  »;  Syouah,  asfa  lUft 
«jour  »;  avec  la  préfixation  et  la  suffixation  du  t; 
en  Azger,  toufat  +3C+  «  matin  »  ;  Aouelimmiden , 
toufat  «  demain  »  ;  Ghdamès ,  thafath  tùAJù  «  soleil  »  ; 
Ahaggar,  toufat  +][+  «lumière»;  Bougie,  tafat 
c^Lib  «lumière»;  Chelh'a,  tafat  «clarté».  Une 
forme  secondaire  du  même  thème,  fou  existe  en 
Ahaggar,  effou  •][  «  faire  jour  »,  en  Chelh'a  et  en  , 
Zouaoua,  asafou  ykMt\  «tison»  (nom  d action  de 
la  forme  factitive),  à  Bougie,  asafou,  id.,  pi.  isoufa 
li^AMj;  avec  le  t  préfixe  et  suffixe,  dans  les  k'çours 
du  Sud  Oranais  :  tfaout  t^^iks  «  lumière  »  ;  Chelh'a 
et  Mzabi,  tifaout,  id.;  Djebel  Nefousa,  toufout  «  so- 
leil»; Gourara,  tifaoatck  ^^Iks  «lumière».  La 
forme  fou  a  été  aussi  renforcée  en  fouk  :  Ait 
Khalfoun,  Bougie,  Zouaoua,  ihafoukth  e^^AS  «  so- 
leil »  ;  Béni  Menacer,  foukth  e*^  «  chaleur  du  so- 
leil»; Chelh'a,  tafoakt  oi^is;  Kel-Ouï,  id.,  3C+ 
+•1  «soleil»;  Harakia. , tafoukth (^^S^ ,  id.;  Ahag- 
gar, tafouk  •  I3C+ ,  id.  ;  le  Chaouïa  donne  la  forme 
abrégée  tafokt  ov^yb'  «  soleil  ».  Dans  les  dialectes 
zénata,  le  k  s  est  mouillé  et  est  devenu  un  /;  Ou- 
arsenis ,  Bel  H'alima ,  thfoaïth  civyt>  «  soleil  »  ;  Ta- 
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fiidet,  K'çours  du  Sud  Oranais,  Mzabi,  tfouît 
iSAi^y  id.;  Ouargla,  tfouit,  id.,  pi.  toufouia  t»^i^; 
Béni  Menacer, /oart/t  «^>^,  id.;  Tementit,  tfouit, 
id.;  Gourai^,  ^ouitch  ^jÀjI,  id.  Dans  d autres  dia- 
lectes le  K  s'est  adouci  en  as  :ou  en  ;^  :  Guelâia , 
Kibdana  et  Temsaman,:  ihfouchth  e»w^'  «  soleil  »; 
Haraoua,/oai;^  vil^,  id.  Le  sens  de  «  soleil  »  donné 
à  :plusieurs  dérivés  du  thè^ie  f  n  est  pas  primitif. 
Le  Zouaoua  a  seul  gardé  le  vrai  nqm  .berbère  : 
iHijj^.. 


Tentes,  ihanan  /Ij  (pi.)  (B.  éhé,p\,  ehannan);  Azger 
et'Ahaggar,  ehan  ij , pi.  ihénan,  id.;  Kel-Ouï,  iTiana, 
pi.  ihanaten  l+lj;  Ghat,  tahent  +li+  (dim.);  Zé- 
naga,  inn  ^,  pi.  anen  ^t. 

Tête,  ir^fK:  (B.  akef,  érafyéghaf);'Sergou,  ikfll*  l , 
pi.  ikfouwan  U3C*I.;  Zénaga,  if  y  pi.  ^j^\  afoun, 

TiBBovs, ikaradîien  I30*  l  ;  Ahaggar,  id.  Barth  donne 
amekarad  avec  le  sens  de  «  voleur  »  qu'on  rencon- 
tre également  avec  cette  signification  dans  les  dia- 
lectes kabyles  :  Zouaoua  et  Ait  Khalfoun,  imke- 
redh  {J^S^,  «  voleur  » ,  thoukerdha  UàjS^*  «  vol  »  ; 
Bougie ,  thaouakerifa  \3aSy>  «  chose  volée  »;  Chelh'a, 
tbukerdha  LâS^  a  vol  »  ;  ces  mots  se  rattachent 
sans  doute  au  thème  -ït?.  Zouaoua,  akoar^\ ,  aor. 
iouker  «voler»,  f.  hab.  tsakoar  ^>^b;  Chaouia, 
Ouargla,  Bougie,  aker  S\\  Zouaoua  et  Ait  Khal- 
foun ,  amakouar  ^\^SU\  «  voleur  »  ;  Bougie,  thaouakra 

3i. 
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L^lj^  a  vol  ».  Le  K  est  devenu  g  en  Zénaga  :  lougewr 
Sya>  (aor.  )  a  voler  »  ;  amigueur  Sa]  «  voleur  »;  tch 
au  Mzab  :  tcher  ys>.  «voler»;  f.  fact.  sitcher  ^^Uw: 
et  CE  dans  les  k'çours  du  Sud  Oranais,  oucher 
Jiè^  «  voler  ».  On  trouve  d'ailleurs  en  Ahaggar  aker 
O*  I ,  f.  h.  taker  O*  1+  avec  le  sens  de  «  voler  »  et 
imaker  O'^II,  emekeredh  30*III  avec  celui  de 
«  voleur  ».  Ce  nom  appliqué  aux  Tibbous  par  les 
Aouelimmiden  s'explique  aisément  par  les  rela- 
tions hostiles  qui  existent  entre  les  deux  peuples  ^. 


Vache  ,  tas  0+  ;  Zénaga ,  techi  (^Sùj  ,  cf.  s.  v°  Boeuf. 

Venir, 05©; «d'où viens-tu»  smani  tousid  nO+  III0. 
Ahaggar,  Ghat,  id,;  cf.  haoussa,  so,  zo  avenir». 

Vent,  adhou  :3;  Ahaggar,  Ghat,  id.;  Sergou,  al! ou 
[atoo);  Kel-Ouï,  adou  IH. 

Ville,  ar'erem  DO:  ;  Ahaggar,  ûi.; Zénaga,  imd  ^^j^, 

pi.  amwun  (jy*)] . 
Visage,  oadem  lin: ,  pi.  ondmaouen  UHni. 

^  Cf.  Hanoteaa,  Essai  de  grammaire  tamachek',  p.  237-239. 
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CONTE  ARABE 

DANS  L^IDIOME  VULGAIRE  DE  SYRIE. 


ESQUISSE  DE  GRAMMAIRE, 

PAR 

M.  BARTHELEMY. 

(suite  et  pin^) 


AVANT-PROPOS. 

La  langue  dans  laquelle  m*a  été  dicté  le  conte  du  roi  Naa- 
man  appartient  au  Haut  Meten.  Les  principaux  dialectes 
pariés  au  Liban  sont  ceux  de  Bcharré,  de  Batroun,  de  Meten 
et  du  Choûf.  Les  diflPérences  qu'ils  présentent  entre  eux  ne 
sont  pas  considérables  et  n  intéressent  guère  que  la  lexico- 
graphie. Le  dialecte  du  Haut  Meten  est  un  des  plus  corrects 
sous  le  rapport  de  la  prononciation  et  de  la  grammaire;  le 
lexique  reniferme  des  radicaux  syriaques,  en  moins  grand 
nombre  que  cdui  des  dialectes  de  Bcharré  et  du  Kesro- 
wan,  mais  en  plus  grand  nombre  que  le  lexique  des  autres 
dialectes. 

Le  Meten  ou  Metn,  ^^S,  est  cette  partie  du  Liban  que  li- 
mitent f  au  sud ,  la  route  de  Beyrouth  à  Damas ,  au  nord ,  le 
Nahr  el-Kelb  «  la  rivière  du  chien  b  ,  l'ancien  Lycos,  qui  le  sé- 
pare du  Kesrowan,  à  Test,  le  Jebel  Sannîn  et  le  Jebel  Knîssé, 
à  Touest ,  la  côte  de  la  Syrie  et  le  territoire  de  Beyrouth.  Le 

^  Voir  ci-dessus ,  p.  2  60.  La  rédaction  du  Journal  rappelle  qu'elle 
a  reçu  trop  tardivement  ces  remarques  grammaticales  pour  les  faire 
l)araître  à  leur  place  véritable ,  en  tête  du  conte  arabe. 
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Meten  comprend  le  Meten  septentrional ,  jUdbJt  ^^t ,  le  Qéftf, 
^UJ) ,  et  le  Haut  Meten,  J^^t  ^). 

Dans  le  haut  Meten ,  les  localités  les  plus  importantes  sont  : 


Bzab(iin,^J^,^>oy? 
Arbaniyé,  juJbyJt 
Ras  ei-Metn,  f^\  ^t^ 
Ârsoun,  {jyo^\ 
Ghbaniyé,  juJU&JI 
Ras  el-Harf,  OyÂ  ^\^ 
Abei(iiyé,*jOwjJî 


Hammana,  Ul^ 
Fdougha,  lé^JU 
Qamaîl,  J^Uys 
Salima,  U^-^' 
Kfer  Selwan,  (^t^JL^  yjS 
Qobbaya',  ^ 
Qrayyé ,  jj^yU! 


Dans  le  Meten  septentrional,  jUûJî  ^JxX\ ,  on  peut  citer  : 

Aïntoura,  \^  ^^-^ 
Elmtem,  ^J^^ 
Baabdat,  u:>)«x.aj(.; 

w 

Bhannis,  jt^Âds* 


Bnimmana,  bUL^ 
Roumeh,  jujj^ 


Béitméri 


«^T**  «*<rf 


Dans  le  Qâta*  : 


Qomet  Ghahwân,  {^\y%A  RiJi 
Qomet  d  Hamra,  \y^  &5J( 


Bekfâya,  UâS^ 

Beit  Ghabâb ,  cjL^  o.^ 

Chwair,  y^y^ 

Ce  conte  a  été  recueilli  de  la  bouche  d'un  curé  de  ^jbai- 
mâna,  Ul^,  localité  importante  du  Haut  Meten. 


I.  —  PRONONCIATION  ET  TRANSCRIPTION. 

Les  consonnes  dont  la  prononciation  classique 
s*est  modifiée  en  vulgaire  sont  :  le  ^  qui  se  prononce 
aujourd'hui  comme  le  j  français,  le  e>  devenu  i,  le 
S  c2  et  le  là  ^  qui  se  prononcent  comme  un  (jb.  Les 
autres  consonnes  ont  conservé  la  prononciation  clas- 
sique. 
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Tableau  de 

transcription 

• 
• 

i>      c{ 

vi»    (^ 

J 

k 

• 

;    '• 

fc>     t 

J 

l 

o    t 

;    ^ 

t    ' 

r 

m 

s  i 

0-     ' 

t  s^ 

w 

n 

c   ^ 

Ji    c/i 

^   J 

« 

h 

^  M 

CP      ? 

v5    9 

3 
(S 

w 

y 
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Au  Meten  le  ^  est  prononcé  soit  avec  explosion , 
selon  la  prononciation  classique,  comme  dans  le 
texte  de  notre  conte,  soit  sans  Texplosion,  comme 
un  simple  hamza.  Le  (jo  n'a  pas  Tarticulation  labio- 
dentale  que  lui  donnent  les  Bédouins  qui  prononcent 

<SC4  presque  comme  hdarab;  il  est  le  plus  souvent  pro- 
noncé comme  un  d  palatal,  moins  souvent  comme 
un  i  ,  rappelant  le  son  du  S  du  grec  moderne. 

Dans  les  mots,  que  nous  appellerions  des  mots 
savants,  les  consonnes  e>,  5,  lô,  sont  prononcées: 
la  première  comme  jj**  et  les  deux  autres  comme  3  ; 
dans  les  mots  turcs  d'origine  arabe  le  fjo  même  est 
prononcé  comme  3 . 

Le  caractère  é  représente  le  même  son  qu'en 
français. 

Le  caractère  ë  représente  le  son  de  ïe  muet  fran- 
çais, mais  plus  rapidement  prononcé;  de  même  à, 
ï,  ô,  eu,  représentent  les  sons  a,  i,  0,  eu,  mais  pro- 
noncés rapidement. 

Les  voyelles  longues  sont  surmontées  d'un  accent 
circonflexe  :  â,  ê,  âe,  î,  6,  ou;  les  diphtongues  sont 
transcrites:  aou,  ao,  ay  (prononcez  comme  ail  dans 
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«bail,  mail»),  ey  (prononcez  comme  eîX  dans  «so- 
leil, pareil))). 

Pourquoi  une  transcription? 

Si ,  pour  la  lecture  de  Tarabe  classique ,  nous  avons 
un  guide  infaillible  dans  les  règles  étroites  de  la 
grammaire,  grammaire  et  syntaxe;  pour  la  langue 
vivante  qui  s'attribue  beaucoup  de  liberté  et  de  sans- 
gêne,  le  lecteiur  se  trçuvera  fort  embarrassé,  s'il  veut 
lire  un  texte  arabe  vulgaire  en  caractères  arabes. 

Un  texte  vulgaire  noté  en  caractères  arabes  n'est 
lisible  que  pour  les  initiés  :  de  là  la  nécessité  et  la 
commodité  d'un  système  de  transcription,  pourvu 
qu'il  soit  clair  et  facile.  Enfin ,  nul  ne  peut  étudier 
l'arabe  vulgaire  et  en  saisir  la  physionomie  mieux 
que  dans  un  texte  transcrit.  Cette  voie  a  été  ouverte 
avec  succès  par  Spitta  Bey,  dans  les  contes,  Hikâyât, 
de  sa  grammaire  de  Tarabe  vulgaire  d'Egypte.  Les 
avantages  que  ce  système  nous  a  paru  présenter  nous 
l'ont  fait  adopter  d^une  manière  absolue  :  nous  avons 
noté  notre  conte  du  premier  coup  dans  la  transcrip- 
tion sous  laquelle  il  paraît  dans  ce  Recueil.  Malheu- 
reusement H  nous  a  été  impossible  de  noter,  au  fur 
et  à  mesure  de  la  dictée  ,  l'intonation,  lacune  que 
nous  comblerons  par  l^xposé  des  lois  qui  règlent 
l'accentuation. 

Lorsque,  dans  cette  introduction,  ou  dans  les 
notes  du  texte,  le  caractère  arabe  sera  employé  à 
côté  du  caractère  latin ,  le  premier  indiquera  la  forme 
classique  et  le  second  la  forme  vulgaire  du  mot  ou 
de  la  racine,  ex.  :  mdmé  éU^ùJê,  mhabbtik^^  "^ 
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II.  ACCENTUATION. 

Est  accentuée  : 

1*  Toute  syllabe  qui  renferme  une  voyelle  brève 
suivie  de  deux  consonnes ,  comme  dans  : 


halyydk  «  ton  père  »     me'mleké     SÛHâ  *a!htar        'j^S 

kha'bbar    llL,  makha'ddé    *ix^  ho'ktoh       L^\ 


2**  Toute  syllabe  longue  fermée  par  une  consonne  : 

""é'r-fi        lijU  qa-mi*s         J^  ta-wîl         Jl^^ 

«•  ^  ^ 

3°  Toute  syllabe  longue  précédée  ou  suivie  dune 
syllabe  brève  : 

chaJo'fé     %]^  Jë'-jir  ^U  haM'-ya'  ^1^4 

yê'-hhjod  iiîi  châ'-ht         ^\J^  ba-^î'-dé     ï^ 


4**  La  première  syllabe  d*un  naiot  qui  n  a  que  des 
syllabes  brèves  : 


ma'lek 

«dJU 

wa'lad 

ly. 

wa'rqa 

kha'bar 

5^  r 

se'né 

Sjkjéi 

sa'mké 

5  ^ 

WjèlS 

'^^ 

Quand  deux  syllabes  qui,  en  vertu  delà  règle  pré- 
cédente, doivent  être  accentuées  sont  consécutives, 
faccentuation  de  la  seconde  est  plus  marquée  q[ue 
celle  de  la  première;  en  d'autres  termes,  la   pre- 


470  NOVEMBRE-DÉGEMBRE  1887. 

mière  de  deux  syllabes  accentuées  consécutives  a 
l'accent  grave,  et  la  seconde  l'accent  aigu  : 


mëhâ!irh 

^}^ 

cha'kre'yn 

^ 

maktoâ'hî'n 

kh^ddé'm 

'piSX 

râ'kdfn 

c^i 

kheddé'mfn 

pi.  ç^JoX 

hâ'tWn 

c^t?^ 

mefshfn 

nâ'trfn 

(^if)^ 

msê'kfn 

>    <î  <'  -* 

ja'mmâ'l 

015? 

me^a'ttarfn 

roji'mmâ'n 

6^; 

je'Mi 

in.  —  PHONÉTIQUE. 

1  **  Élision  des  voyelles  brèves  suivies  d'une  syllabe 
accentuée  à  la  première  syllabe  : 

Jïqû!t      j^      faXdn    ,^^  «j'ai  déjeûné  •      hAf    gUSI 
liis^n     (jUk^      hhàr         jl:;5'     «  grands  i  syoûf    à^ 

ifa'dàal  Jl^Lu       mdfné    JU^^xa 

2**  Elision  des  voyelles  brèves  entre  deux  syllabes 
dont  la  première  est  accentuée  : 

IfHe^yn  pour  Wrate'yn  walslo  \yJJ^  §â*hho  ^^aJJ^ 

«  deux  livres  (monnaie)  »        sa'Jra,  nom  d^unité  de  sa! far 

3°  Réduction  des  consonnes  faibles^  et 4^: 
où  3  îlwJssel    3^j^ 

4"*  Allégement  [sJuJj^)  d  une  consonne  redoublée 

yehe'dlo    ^ù^       mka'sra      ï^^SX      ghanf  ^ 
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5*  Élisîon  ou  changement  du  hamza  en  l  ^  ^^  : 


hayya 

târ 
dawwa 

Jàr 

râs 

TOUS 

yiqra 


^        iao     ^A 


or»; 


redi 

Ys 

fiyy^ 

s^ 

flrân 

b(r 

!h 

néyim 

r^ 

d(b 

m 

diyâh 

6l5i 

6*  Changement  constant  du  cb  en  ^^  du  S  en  (2, 
du  Id  en  c{  : 


dih 
tyêh 


ù6 


.<'''•*? 


tenteyn      (jï^^  ^ 
doukr  y^ 


IV.  —  MORPHOLOGIE  DU  VERBE  OU  CONJUGAISON. 

Verhe  trilittère  à  la  t' forme  (^ji^t  â^t  J**^')- 

1**  Tableau  de  la  conjugaison  du  verbe  sain  (  JuôJl 
yJLyJï)  ou  régulier,  avec  laccent  tonique. 


Sg. 

3*  p.  m.< 

f... 

,     gho'deh 
,     gho'dhet 

ri'ja' 
rifet 

ha'^at 
hal'^atet 

mi'sik 
nd'sket 

PL 

2*  p.  m. , 
f.., 

i"p 

3'  p.... 

.     ghoje'ht 
,     ghode'hti 
,     ghode'ht 
,     gho'dhovL 

jja'H 
rja'Hi 
TJa'H 
rvfou 

haWtt 
ha^'atti 
haWtt 
ha'^atou 

msi'kt 
msi'kti 
msi'kt 
mi'skoa 

2"    p.  .  . 
l"p.  .  . 

,     ghode'htoa 
.     ghode'hna 

rja'Hoji 
rja'^na 

ha'^a'ttou 
ha^a'tiia 

msi'ktou 
msi'kna 

472  NOVEMBRE-DÉGEMBRE  1887. 

AORISTE  ^^)  • 

Sg.  3*  p.  m. .     yi'ghdab  yi'TJa^       yi'b^at       yi'msik 

f. . .     to'ghdab  te'rja^         tefll^at        te'msik 

2*  p.  m. .     to'ghdab  te'rja^        te'b^at        te'msih 

f.. .  I  to'^^îfâii  y-^.^  •     ^/jc^^-     I  te'msiki 

I  lo'ghedbi  |  te'meski 

i"p....     o'ghdàb  e^rjcâ         a'b^at         e'msïk 

PI.  3-  p. ...  i  r'sj^fo"      yi'rja^ou    yi'b'atou  \  P'»"'*»» 

lyoghedboa  \ytmeskoa 

2'p....W9^^''       te'nVou     fe'6'atoa  K""''*"'» 
I  to  gkedbou  (  temeskou 

i"p....     no'gh4ab  ne'rja^       ne'b^at       ne'msik 

A  côté  de  cette  forme  d  aoriste  que  nous  appel- 
lerons Faoriste  i*',  il  en  existe  une  seconde  qui  ne 
diffère  de  la  première  que  par  la  présence  de  la  par- 
ticule hi  ou  b  devant  le  préfixe  prénominal  appelé 
en  grammaire  ^^t^l  Oja.  la  «lettre  ou  particule 
qui  caractérise  Taoriste  ».  « 

TABLEAU  COMPARATIF  OES  DEUX  AORISTES. 


AORISTE  I*'.  AORISTE  U. 


3*  pars.  sing.  masc. . .  yirja^  }  vj^  .  ç 

3-  pers.  plur y.ViVo«  I  ¥>3«'o« 

(  birjaou 

3-  pers.  sing.  fém. .  . .  j 

2    pers.  smg.  masc.  .  .  J      *'  *' 

2"  pers.  sing.  fém. .  . .     terja^l  bterjaU 

2'  pers.  plur terja^ou        bterja^oa 

i"  pers.  sing erja^  berja^ 

i"  pers.  plur nerja^  mnerja^  pour  bnerja^ 
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L'aoriste  2  a  la  valeur  dun  indicatif,  laoriste  1*' 
celle  d'un  subjonctif,  ex.  :  après  haddi  «je  veux  », 
brîd  «je  veux»,  baddak  ou  hetrîd  «tu  veux»,  etc.,  il 
est  de  rigueiu:  d'employer  l'aoriste  1*':  baddi  erjaaje 
veux  revenir»,  litt.  «je  veux  que  je  revienne»,  bad- 
dak terja  «  tu  veux  revenir  » ,  et  non  baddi  berja,  bad- 
dak bterjcL.  «  Je  reviendrai  »  se  dit  berja^  et  non  erja. 
L'aoriste  i*'  est  toujours  subordonné  à  un  verbe  ou 
régi  par  une  conjonction. 


IMPERATIF 


Sing.  2*  pars.  masc.  .  .  j  '^^ 


msik 
èmsik 


fém. . . .  I  '7«''         l^'^i. 
(  erja  i       emsiki 

Piur.  2-  pars i''"^"'      !"''^f  ^ 

(  erja^ou     emsikoa 

IMPERATIF  PROHIBITIF  (,^\ . 

se  rend  par  l'aoriste  l*^  précédé  de  là  ^  : 

Sing.  2*  pers.  masc.  . .     là  terja^         là  toghdah 

fém.  ...     là  terjaH        là  toghdabi 
Plur.  2*  pars là  terja^ou     là  togJidahou 

Observations.  —  1  °  Le  duel  a  totalement  disparu 
de  la  conjugaison;  2°  la  3®  pers.  fém.  plur.  se  rend 
par  la  3*  pers.  masc.  ;  3°  par  suite  de  la  chute  com- 
plète de  la  vocfidisation  des  consonnes  finales ,  t^L^I , 

qui  avait  poiu*  but  de  marquer  le  rapport  syntactique 
d'un  mot  dans  la  proposition ,  les  divers  modes  de 

l'aoriste  de  l'ancienne  langue,  jiii,  jii$»  J«i?»  se 
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sont  confondus,  d'où  il  résulte  qaeyirja  représentera 
à  la  fois  iU.o,  is^^'J^  ^ji'  ^^  ^^  ian^e  classique. 


X  -^  -*-    y^  -*-• 


PARTICIPE  ACTIF  JlXîUJt  ^) . 

Sîng.  maso.  . . .     yhâ^deb        ^^j^        hâ'^et       mê'sik 

fém ghâ'dhé       râfé       lâ'^ta       mé'ské' 

Plur ghâ'dbCn      râ'jMn    M^n    \nê'sMii 

PARTICIPE  PASSIF  J^JuUt  <«wl . 

Sing.  maso. . .  .     ma'bWât         marjo'â^ 

fém malh^oâ'té       ma'rjoâ'^a 

Plur jnab^oâ'tfn      marjou'^fn 

L'infinitif  ^Juâiï  çiJi  est  d'un  usage  rare. 

La  voix  passive  J^^^t  Jxil\  a  disparu  totalement 
de  l'usage;  le  petit  nombre  de  verbes  employés  sous 
la  forme  du  passif  et  sauvés  par  la  religion  comme 
des  épaves  de  l'ancienne  langue,  ne  sauraient  être 
considérés  que  comme  des  faits  isolés.  Le  passif  est 
rendu  aujourd'hui  par  l'Jljcbt,  autrement  dit  la 
vn*  forme. 

Les  auxiliaires  employés  dans  la  conjugaison  sont 
^ammêl  et  kân.  Ajoutons-y  ^drf,  baqa,  sâr. 

2°  Conjugaison  du  verbe  redoublé  (vJi^L^).  — 
Le  verbe  redoublé  présente  les  particidarités  sui- 
vantes :  1°  il  a  la  voyelle  a  au  passé,  ï,  o,  ea  ou  "bien 
on  à  l'aoriste;  2**  au  passé,  aux  personnes  qui  ont 
une  terminaison  commençant  par  une  consonne, 
comme  t  des  i"  et  s*'  pers.  sing.  masc. ,  ti  à*  përs. 
sing.   fém,  toa  a*  pers.  plur.,  na  i"  pers.  plur.,  il 
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intercale  entre  la  racine  et  la  terminaison  la  diph- 
tongue ay  ou  g^;  3°  à  laoriste,  laccent  tonique  recule 
des  préfixes  à  la  racine,  et  en  même  temps,  la  i"  ra- 
dicale étant,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  pour  le 
verbe  sain,  vocalisée,  les  préfixes  se  prononcent  sans 
voyelle  à  laoriste  i",  d'où  il  résulte  quà  laoriste  2, 
le  b  qui  vient  se  placer  devant  les  préfixes ,  ainsi  pri- 
vés de  voyelles,  prend  une  voyelle  poiu*  faciliter  la 
prononciation. 


PASSÉ. 

AOmSÏB  l". 

AORISTE  n. 

Sg. 

3*  p.  m. . 

Wbb 

yiho'bb 

bîho'bb 

f... 

hu'bbet 

thobb 

betWbb 

a'  p.  m. . 

ha'bbefyt 

thobb 

• 

betho^bb 

f... 

ha'bbe'yti 

tho'bbi 

betko'bbi 

i"p 

Mbbe^yt 

'ah.o^bb,  hobb 

bhôbb 

• 

PL 

3"p 

hafbbou 

m 

yiho'bboa 

bîhobbou 

a*  p.  . . . 

ha'bbe'ytoa 

tho'bbou 

betho^bboa 

i^p 

li,a'bbe'yna 

nffjobb 

me'nhjo'bb 

f 

PARTICIPE 

PARTICIPE 

IMPERATIF. 

ACTIF. 

PASSIF. 

Sg. 

a*  p.  m . . 

hobb 

hâb'ib 

mahboâb 

f... 

Wbbi 

Mbbé 

mahboubé 

PL 

=»*P 

î^o'bbou 

ha'bbfn 

mahboâbîn 

3°  Conjugaison  du  verbe /aitfe  (jjoùt*).  —  Le 

verbe  à  i"*  radicale  ^  ou  ^^ ,  *UJï  JôùUl  JuôJ! ,  que  les 

grammairiens  appellent  Jll* ,  ne  diffère  du  verbe  sain 
qu'à  Taoriste. 

PASSE.        AORISTE  I*'.        AORISTE  U. 

Sg.  3*  p.  m. .     wo'sel    yoâsal  byoâsal 


f.  .  .     wo'slet    toâsal 


btoâsal 
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Le  préfixe  de  laoriste  étant  vocalisé  par  suite  de. 
la  réduction  de  la  i"  radicale  en  voyelle  longue,  le 
b  qui  se  place  devant  ce  préfixe  reste  sans  voyelle. 

Le  verbe  à  2*  radicale  ^  ou  ^ ,  i^^^\  JXfcU  J*àJl , 

appelé  c3^t  en  grammaire ,  a  en  particulier  une  ten- 
dance à  confondre  les  trois  voyelles  '^i  ^ ,  '',  aux  per- 
sonnes du  passé  qui  ont  une  terminaison  commen- 
çant par  une  consonne ,  de  sorte  qu  à  côté  de  hount 
«  tu  fiis  » ,  kounna  «  nous  fiâmes  » ,  etc. ,  on  entend 
prononcer  kent  kenna  et  kint  kinna,  comme  si  le 
verbe  était  tour  à  tour  kân  îkoûn,  kân  îkân  et  kân 
îkîn.  Ainsi  nâm,  aoriste  inâm  «dormir»,  kân  îkoun 
«  être  » ,  jâb  îjîb  n  apporter  » ,  ne  diffèrent  entre  eux 
que  peu  ou  point ,  quant  à  la  nature  de  la  voyelle  de 
la  racine,  aux  personnes  du  passé  à  désinences  con- 
sonantiques. 

La  raison  de  cette  confiision  apparente  est  dans  la 
nature  indécise  du  son  de  toute  voyelle  brève  suivie 
de  deux  consonnes. 


PASSÉ. 

Sg. 

3*  p.  m.. 

kàn 

kên 

jâb 

jêb 

nâm 

ném 

f... 

kânet 

kênet 

jâbet 

jêbet 

nâmet 

nêmet 

2*  p.  m.. 

kount 

kent 

jibt 

nemt 

nimt 

f... 

kounti 

kenti 

jihti 

nemti 

nimti 

i"p 

kount 

kent 

jibt 

nemt 

nimt 

PI. 

3-  p 

kânou 

kênou 

jâbou 

jêbet 

nâmou 

nêmou 

2*  p.  . . . 

kountou  kentou 

jibtou 

nemtou 

mmtoa 

i"p..  .. 

kounna 

keimçi 

jibna 

nemna 

nimna 
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AORISTE  t". 


Sgi  3*  p.  m.  i 

f.. 

2*  p.  m. . 

f.  . 


i"p 


PL  3*  p. 


i"p.. . .  » 


îkoun 
tkoân 
tkoân 
tkoâni 

(  akoân 

)  koân 
îkoânou 
tkoânùa 
nkoun 


îr 


ijîh 
tjîh 
tjîhi 
ajîb 

îjîhovL 
tjthou 
njth 


tnâm 

tnâm 

tîiâm 

tîiâmi 

anâm 

nâm 

(nâmou 

tnâmott 

nnâm 


tnêm 

tnêm 

tnêm 

tnêmi 

ahém 

nêm 

înênwa 

ntnémon 

nêm 


IMPERATIF. 


Sing.  masc.  .  .  »     koân        jîb  nâm 

fém. ...  *     koâni       jîhi  nâmi 

Plur  i »  . .     koânoa    jîhou        nâmou 


nêni 

nêmi 

nêmi 


Sing.  tnasc.  *  .  -, 

f 

Plur 


PARTICIPE  ACTIF. 

kâyin       jâyib  nâyim 

kâ'yni     jâyhi  nâymi 

kâynîn     jâyhîn  nâymîn 


hêyêni 
nêymi 
nèymîn 


Le  verbe  à  3*  radicale^  ou  ^^ ,  -^1  Joùttî  J*iUI ,  ap^ 

pelé(jajb,  a  la  2*  radicale  vocalisée,  soit  en  au 
passé  et  en  ^  à  Taoriste ,  comme  )wka  oU  Jafte',  aor. 
yékki  «parler»  de  c^^,  aoriste  S^.  «raconter»;  va- 

ma,  yirmi  «jeter,  lancer»  de  <^^,  aoriste  i^*!^,  «jeter, 
lancer  »  ;  soit  en  ^  au  passé  et  en  ''  à  Taoriste ,  comme 
héqiy  aoriste  yihcfa  «rester»  de  ^|j,  aoriste  ^h  «res- 
ter»; wcti,  aoriste  y  ou  a  «  être  en  éveil  ». 


X. 


32 


l«*«i«i(Bic  <i*rio«*LS. 


478 


NOVEMBRE-DÉGEMRRE  1887. 


PASSE. 


Sg. 

3*  p.  m. , 

haké 

*af4 

beqi 

waH 

f... 

hakèt 

^atht 

beqyet 

wa^yet 

3*  p.  m. , 

hakayt 

^atayt 

beqît 

waHt 

f.., 

hakayti 

'atayti 

beqîti 

waHti 

i"p. . .  , 

.     hakayV 

'atayt 

beqît 

wa^tt 

H. 

3*  p. . .  . 

hakoa 
hakyou 

^atoa 
^atyou, 

beqou 
beqyou 

wa^oa 
wa^yon. 

3*   p.  .  .  . 

hakaytou 

^ataytou 

beqîtou 

waHtou 

l"p — 

fyxkayna 

^atayna 

beqîna 

waHna 

AORISTB. 

Sg- 

3*  p.  m., 

.     yihki 

ya^ti 

yibqa 

yoû^a 

f... 

tehki 

taHi 

tebqa 

toâ^a 

a*  p.  m., 

,     iehki 

taHi 

• 

tebqa 

toâ^a 

f.., 

.     tehkî 

ta'H 

9 

tebqt 

toâH 

i"p 

*ahki 

aHi 

• 

*abqa 

ovra 

PI. 

3*  p..., 

,     yihkou 

ya'tou 

yibqoa 

yoâ^ou 

2*  p.  .  ., 

tehkoa 

laHovL 

• 

tébqou 

toâ^ou 

r'p.... 

neh.ki 

na'ti 

nebqa 

noâ^a 

Le  verbe  wa  i  ^  est  non  seulement  faible  de  la 
3*  radicale  JûjU,  mais  encore  de  la  i'*,  Jli*,  cest 
un  (^yk^  vJu-^J ,  parce  qu'il  a  sa  racine  comme  enve- 
loppée  entre  deux  consonnes  faibles  iUjJt  (j»^f^  et 
non  consécutives.  A  ce  point  de  vue  il  est  double- 
ment instructif.  Le  verbe  sawi,  aoriste  yisvKi,  de 
i$y^**^.  (Sy^  1  étant  Cs>y^\  et  (jûjU  ,  est  un  ^jjyu  UUâJ 
parce  qu'il  renferme  deux  consonnes  faibles  consé- 
cutives. 
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IMPÉRATIF. 

Sing.  masc ....     êhki  ^ati  ebqa         oâ^a 

fém êhkî  ^atî  ehqî  oâH 

Plur èhkou        ^atou       ehqou       oâ^ou 

PARTICIPB  ACTIF. 

Sing.  masc.  .  .  .      hâki         ^âti  hâqi  wâH 

fém hâkyé       ^àfya        bâqya       wâyé 

Plur hâkyîn      ^âtyin       hâqyîn      wâyîn 

4°  Conjugaison  du  verbe  hamzé  (j^-ijr*).  — 
Quand  le  verbe  a  pour  première  radicale  un  hamza, 
pUIt  jj5-<yi'  J*àJî ,  il  suit  la  conjugaison  du  verbe  sain 

au  passé ,  ex.  :  'a'khad  «ic^l ,  'a^kal  j6] ,  'a'mar  ja\  . 

Sing.  3*  pers.  masc...       *a^khad      fém...      'a'khdet 
2*  pers.  masc. ..       'a'khadt  *akha!dli 

i"  pers 'akha'ât 

PI.  3' p.     'a'khdou       a*  p.      'akha'dtou        i"  p.     *akha!dna 

L'aoriste  tantôt  conserve  le  hamza,  comme  avec 
le  verbe  'amer  «  ordonner  » ,  qui  fait  yomory  to'mor, 
o'mor,  etc.,  en  suivant  la  conjugaison  du  verbe  sain, 
tantôt  le  perd  et  le  change  en  'alif  de  prolongation, 
comme  ayec'a'khad,  aoriste  jd'/c/iod ,  pour  ya''A:/iO(i 
et  'a'kflly  aoriste  yâikol  pour  ya"koL 


AORISTE  I*'. 


Sing.  3-  pers.  masc. .  .  \  y^Jj^f  fém. . .  |  *^f ^f^ 
^         ^                       (  yêkol  \  tékol 

.  (  têkhod  i*f  {  tékhdi 

2'  pers.  masc.  .  }    ,,   ,  lém. .  .  }     ", 

^  têkol  }  têkh 


re 


(  êkhod 
•    P"" lêkol 


3i. 
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Di   îi»  «     (  yêkhdou       .  ^^^    I  têkhdoa      ,,.  ^^^  (  nêkhod 


IMPERATIF. 


^       ^  \kol  I  koli        ^        ^  \  kolou 

Le  participe  actif  est  régulier  pour  tous  les  verbes 
hamzés  à  la  i"  radicale. 

Sîng.  masc ....     'â'mer        'â'khed      'A'kel 

fém 'â'mri        'â'khdi       'A'kli 

Mur '4'mrf/i      *â'kUtn    'â'klfn 

Le  verbe  hamzé  à  la  2*  radicale ,  ^xxlt  ji^^^  jSdi\ , 
est  régulier,  mais  rare,  ex.  :  passé,  sa  al,  sa'alet,  sa- 
'ait,  saalti,  sa' ait,  sa'alou,  sa'altou,  sa'alna,  etc.;  ao- 
riste, îs'al,  tes' al,  tes'aU,  'as' al,  îs'aloa,  etc.;  impé- 
ratif, s' al,  etc. 

Le  verbe  hamzé  à  la  3*  radicale ,  ^]  ji>^'  J^^  « 
change  son  hamza  en  lettre  de  prolongation;  en  I  si 
la  voyelle  de  la  2*  radicale  est  fatha,  en  ^^  si  kasra, 
en  3  si  damma. 

Verbe  trilittère  dérivé  9^  à^^\  lâ^l  >iJ!. 

H*  forme.  —  Tableau  de  la  conjugaison  du  verbe 
sain  ^JIm»,  du  verbe  redoublé  vJ^^Là^,  du  verbe  faible 
à  la  i'*  radicale  JUU ,  du  verbe  à  2*  radicale  faible 

ou  concave  c>^t,  et  du  verbe  à  i~  radicale  hamza 
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VERBE 

VERBE 

VERBE 

SAIN. 

REDOUBLÉ. 

DIT  JU*. 

%. 

3- 

p.  m.. 

kha'hhar 

cha^ddad 

wa'bhakh 

f.  . 

kha'hharet 

cha'ddadet 

wa'hbdkhef 

2* 

p.  m . 

.     kha'hha'rt 

cha'dda'dt 

wa'hha'kht 

f.. 

.     kha'hha'rti 

cha'dda'dd 

wa'hha'khti 

i' 

'p. . . 

kha'hha'rt 

dha'dMdt 

wa'hha'kht 

PI. 

3- 

p. . . . 

kha'hharou. 

chalddadou. 

wa'hhakhovL 

2* 

p. . . . 

khabha'rton. 

cha'ddaldtovL 

wa'hha'khtou 

r 

'p. . . , 

kha'hha'rna 

cha'dda'dna 

wabha^khna 

VERBE 

VERBE 

CONCAVE.                      À 

l'^RAD.  HAMZA. 

^S' 

3- 

p.  m.. 

da!wwar 

gha'yyar 

Wkhkhar 

f... 

dalwweret 

gha'yyeret 

'akhkharet 

2* 

p    Ul.. 

da^towa'rt 

gha'yya'rt 

'a'khkha'H 

f... 

da'wwa'rii 

gha'yya'rti 

*a'khkha!Hi 

1'* 

'p.... 

da'wwairt 

gha'yya'rt 

'akhkhja'rt 

PI. 

y 

p.... 

(  da'wweroa 
\  dalouwërou 

gha'yyeroii 

*a'khMiarou 

2- 

p.... 

da'wwa'rtou 

gha'yya'riou 

'a'khkhahioa 

l" 

p.... 

da'vma'ma 

gha^yya'ma 

Wkhkha'rna 

AORISTE  l". 

VERBE 

VERBE 

VERBE 

SAIN. 

REDOUBLÉ 

DIT  JIJU . 

Sg. 

3* 

p.  m, . 

îkhaHher 

îchadded 

twa'hhekh 

f... 

tkhaHiher 

tchadded 

twa'hhekh 

VERBE 

VERBE 

CONCAVE.                     À 

l"  RAD.  HAMZA. 

Sg. 

3- 

p.  m.  • 

îda!v)wer 

îghxi'yyer 

talkhkher 

f... 

tda'wwer 

tgha'yyer 

tWkhkher 
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AORISTE  II*. 


Sg.  3*  p.  m . . 
f. .. 


VERBE 
SAIN. 

Ukhalhher 
hetkha^hher 


VERBE 
REDOUBLÉ. 

hîcha'ddéd 
hetcha'dded 


VERBE 
DIT  JljU. 

htwa'bhekh 
betwa'bbekk 


Sg.  3*  p.  m . . 
f... 


VERBE  VERBE 

CONCAVE.  X  l'*  RAD.  HAMZA. 

bîda'wwer        bîgha'yyer       bf'a'khkher 
betda'wwer      betgha'yyer     bet^a'khkker 


IMPEJRATIF. 


Sg.  a*,  p  m . . 

f... 

PL  2*p 


VERBE 
SAIN. 

kha'bber 

kha'bbèri 

kha'bbërou 


VERBE 
REDOURLÉ. 

chaldaëd 

cha'ddedi 

cha^ddedou 


VERBE 
DIT  JUU . 

wa^bbekh 

wa^bbèkhi 

wa'bbëkhoa 


Sg,  a*  p.  m., 
f... 

PL  a'  p.  .  . . 


VERBE 
CONCAVE. 


da!wtDer 

da'wwèri 

da'wouri 

da!wwërou 

da'wourovL 


gha'yyer 

gha'yyèri 

gha'yri 

gha'yyëroa 

gka'yrou 


VERBE 
Àl'^RAD.HAMZA. 

'afkhkher 
'a'khkhëri 

'a'khkhërou 


Toutes  les  personnes  dont  la  terminaison  est  vo- 
calique ,  telles  que  les  a*  pers.  fém.  sing.  de  Taoriste 
et  de  l'impératif,  3®  pers.  plur.  du  passé ,  de  laoriste 
et  de  Timpératif ,  a*  pers.  plur.  de  Taoriste  et  de  l'im- 
pératif, abrègent  la  voyelle  de  la  a'  radicale  et  sou- 
vent même  Télident;  il  en  résulte  pour  les  verbes 
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concaves ,  en  particulier,  la  réduction  de  la  s^abe  we 
en  oa  et  de  la  syllabe  ye  en  i. 


PARTICIPE  ACTIF. 

VERBE 

VERBE 

VRRBE 

SAIN. 

REDOUBLlé. 

DIT  Jlau . 

Sing. 

masc. . 

mkhja'hher 

mcha'dded 

mwa!hhehh 

fém.  .  . 

mhha'hhri 

mchaiddedi 

mwa'hhkhi 

Plur. 

mkhalhhrîn 

VERBE 

VERBE 

CONCAVE.                     À 

l'*  RAD.  HAMZA 

Sing. 

masc.  . 

mda'wwer 

mghalyyer 

mea'khkher 

fém . . . 

mda'ouri 

mgha'yri 

mea'khkhri 

Le  participe  passif  est  mkha'bbar,  rnkka'hhari, 
mkh'abbarîn,  etc, 

Les  verbes  à  3®  radicale  faible,  ^"^  ,  et  à  3*  radi- 
cale hamza,  ^^\)y^,  s'écartent  à  la  2*  forme  de  la 
conjugaison  des  verbes  dont  le  tableau  précède ,  en 
ce  sens  que  la  3®  radicale ,  ^ ,  ^^ ,  ou  ^ ,  est  traitée 
comme  lettre  de  prolongation.  Ainsi  khalla  «  laisser  » , 
^abba  «remplir»,  machcha  «faire  marcher»,  hayya 
«préposer»,  dont  les  racines  sont  respectivement 

KB  L  W^ks^,  ^B  W  ytS^^  M  CB  Y  c^Cù^,  BY'  pIaA,  SC  COU- 

jugueront  comme  suit  : 


PASSE. 

<!,.  ^*  «   .«       (  khalla 

'abba 

machcha 

hayya 

'abbè 

machchè 

hayyè 

f . . .     khallèt 

'abhèt 

machchèt 

hayyèt 

2"  p.  m .  .     khalleyt 

^ahbeyt 

machcheyt 

hayyeyt 

Pi.  3-  p khalha 

^abbou 

machchou 

hayyoa 
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AORISTE  l*'. 


Sg.  3'  p,  m,.  îkhaîli  fabbi  tmachchi  (hayyè 

a'  p.  f..  tkhallî  fahhi  tmachchi  thayyî 

PI.  3*  p . . .  .  ikhalloa  tabbou  (machchou  iSwyyou, 

i'*p..,.  nkhdlli  n^abbi  nmachchi  nhayyi 


IMPERATIF. 


Sing. .     khaîli       ^abbi        machchi       hayyi 
Plur. .     khalloa    ^abbou      machchou     hayyou 


PARTICIPE. 


Actif. , .     moakhalli    f. .   mjoakhalliyé    pi.  m.  •   moakhalUytn 
Passé. .     moukhalla 


III*  forme.  —  La  m'  forme  comporte  les  mêmes 
observations  que  la  ii*;  U  suffit  de  remplacer  le  tech- 
dîd  de  celle-ci  par  un  allongement  de  la  i"  radicale 
pour  avoir  la  conjugaison  de  celle-là  :  bârak,  aoriste 
îbârek  fi  «  bénir  »  ;  wajâcj ,  aor.  îwa/eif  «  convenir  à 
((juelqu*un)  »;  jaî/;a6  ou  châwar,  aoriste  îjâweb  ou 
îchâwer  «répondre  à  (quelqu'un)»  ou  «  con$ulter 
(quelqu'un)  »;  tâcja,  aoriste  ilâqtn  rencontrer». 

IV*  forme.  —  Cette  forme  s'est  confondue  dans  la 

i"  par  le  rejet  du  hamza,  ainsi  lïl  «avouer»  est 
devenu  ^arr,  qui  se  conjugue  comme  le  verbe  redou- 
blé de  la  i"^  forme;  (J^  «donner»,  'ota,^  dont  la 
conjugaison  a  été  donnée  plus  haut  à  lai"  forme,  est 
originairement  de  la  iv*.  Seuls  les  verbes  concaves , 

tels  que  àl;l ,  aoriste  4>^m  «  désirer  »  ;  Jj]  ,  aoriste 
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^iXi  «  lever  »;  jLû! ,  aoriste  JuA?  «  ôter,  lever  »;  ^bl , 

aoriste  iî<>J  «  faire  tourner,  faire  circuler  » ,  font  râd 

îrid,  qâm  iqim,  châl  îchîl;  ils  se  distinguent  de  la 
i"*  forme  par  la  voyelle  i  qui  est  constante  à  Taoriste, 
et  par  la  voyelle  i  au  passé  devant  une  désinence  con- 
sonantique.  Ces  verbes  se  conjuguent  donc  comme 
les  verbes  concaves  i"  forme  à  2*  radicale  ^^ ,  ex.  : 
qâm  ùjoûm  «  se  lever  »  appartient  à  la  i"  forme ,  et 
qâm  iqim  à  la  iv®  fonne. 

v'  et  VI*  formes.  —  Ces  deux  formes  qui  sont  les 
moyens  des  n*  et  m®,  se  conjuguent,  la  v®  conmie  la 
II®  et  la  vf  comme  la  m®,  avec  le  t  qui  se  place  devant 
ces  deux  formes,  ex.  :  tchqrraf,  thattaf,  twassakh, 
fawwaq,  t'akhkhar,  imachcha,  tachcha,  tkhabba;  ao- 
riste, itcJiarref,  itliattet,  etc.;  vi®  forme  :  tbârad,  ibâ- 
raky  twâjahy  tchâwar  [nsiX^s  ?iu  pluriel),  tlâxfay  etc.; 
aoriste,  îtbâredyitwâjeh,  itcJiâwery  itlâqi,  etc. 

La  vii°  fornxe ,  qui  remplace  le  passif  de  la  i"*  forme 
disparu ,  la  viii®  et  la  x'  forme  se  conjuguent  de  la 
façon  la  plus  simple,  ex.:  vif  forme,  emba^sat  [m 
pour  71  devant  6),  encha'rah,  enka'chaf;  au  fém.  em- 
ba'stet,  encha'rhet,  enkdchfet;  2*  pers.  masc.  mba- 
sa'tt,  nchara'ht,  etc.;  fém.  mbasa'tti,  etc.;  3*  pers. 
plur.  mba'satou,  etc.;  aoriste,  3*  pers.  masc.  sing. 
yimbset,  yinchrehy  yi'nkchef,  etc.  ;  impératif,  2*  pers. 
masc.  sing.  mba^sat,  nka'chef,  etc.;  infinitif,  amba- 
sât,  ancharâh.  etc. 

Le  verbe  redoublé  (ex.  :  ndabb  «  être  jeté  »,  aoriste 
yindabb)  se  conjugue  à  la  vu*  forme  absolument 
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comme  à  la  i"*,  avec  la  présence  en  plus  de  la  carac- 
téristique n  devant  la  radicale  :  3"  pers.  fém.  sing. 
ndabbet,  a"*  pers.  fém.  sing,  ndabbeyt,  etc.  De  même 
du  verbe  JUU,  du  verbe  à  i"  radicale  hamza  et  du 
verbe  (jûjU  . 

Le  verbe  concave,  qâl,  îqoûl  «dire»,  fait  rujdl, 
aoriste  yiTigd/ «  être  dit»,  fém.  nqâlet,  aoriste  ten- 
qâlf  etc. 

yiif  forme.  —  Passé  :  fta'koTy  chta'ra,  htâr;  2*  pers. 
masc.  sing, y  ftakart,  chtareyt,  htart;  aoriste,  i^ftaker, 
yi'chtêrij  yïhiâr, 

X®  forme.  —  Passé  :  sta^ktar,  sta^add,  stakhâ'n,  sta- 
râ'h,  sta'krâ,  sta''jar;  aoriste:  îstakter,  istaedd,  îsta- 
khoûn,  îstrih,  îstakri,  îsta''jir. 

Le  verbe  qaadrilittère  se  conjugue  sur  le  type  sui- 
vant :  passé ,  fa  lai;  aoriste ,  îfalel;  participé^  actif, 
mefalel;  passif,  mefaHal.  Quand  la  dernière  radicale 
est  faible,  elle  est  remplacée  par  a  au  passé  et  i  à 
Taoriste. 

V.  MORPHOLOGIE  DU  NOM. 

La  déclinaison  du  nom  a  totalement  disparu;  au 
pluriel  et  au  duel  on  n  a  conservé  que  les  cas  obliques 
qui  peuvent  correspondre  à  Faccusatif  des  langues 
à  flexion.  La  formation  des  noms  d'unité  par  ie 

moyen  du  suffixe  é  » ,  ajouté  à  un  collectif,  est  très 
commune.  Le  duel  a  pour  caractéristique  le  suffixe 
eyn  [ey  devant  les  suffixes  pronominaux);  le  pluriel 
régulier  en  in ,  pour  les  deux  genres ,  pour  les  parti- 


\-> 
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cipes,  adjectifs  et  noms  d'agents,  en  ât,  pour  les 
noms;  le  pluriel  irrégulier,  c est-à-dire  brisé,  a  des 
formes  très  variées  et  est  également  fort  en  usage.  Les 
deux  genres  ont  subsisté ,  excepté  au  comparatif  où 
le  masculin  est  employé  invariablement  pour  les 
deux  genres  et  les  deux  nombres.  Les  faits  les  plus 
saillants  de  la  syntaxe  sont  expliqués  dans  les  notes 
jointes  au  texte. 
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LA  DIVISION  EN  ADHYAYAS 

DU  RIG-VEDA, 

PAR  M.  Abel  BERGAIGNE. 


M.  Oldenberg ,  dans  un  article  de  la  Zeitschrift  der 
Deatschen  Morgenlàndùchen  Geselhchaft,  vol.  XLI, 
p.  5o8-5 1 5 ,  a  soumis  à  une  discussion  approfondie 
la  partie  de  mes  Recherches  sur  Ihistoire  de  la  Samhità 
du  Rig-Veda  qui  concerne  la  division  en  adhyâyas  ^. 

^  Voir  Journal  asiatique ,  ^évT.-maTS  1887,  p.  210  (p.  20  du  tirage 
à  part,  II-IV).  J*ai  rencontré  dans  M.  Pincott,  pour  mon  premier 
article,  consacré  au  classement  primitif  [Journal  asiatique,  sep- 
tembre-octobre 1886],  un  adversaire  moins  redoutable.  J*avais  fait 
allusion  h  son  hypothèse  sur  la  formation  du  premier  mandida 
(Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  XVI,  p.  38 1  et  suivantes), 
qu'il  vient  de  reproduire  tout  récemment  (Ibid.,  XIX,  p.  698  et 
suivantes),  et  je  Tavais  qualifiée  d*a  ingénieuse  ».  M.  Pincott  trouve 
que  je  n  ai  pas  fait  assez  pour  la  «  courtoisie  ».  Il  ne  me  reproche  rien 
moins  que  d  avoir  passé  sous  silence  des  découvertes  qu'il  aurait  ea 
«  la  bonne  fortune  de  présenter  le  premier  au  monde  savant  »  et  qui 
auraient  servi  de  «  fondement  »  à  mes  deux  articles.  Je  ne  répondrai 
que  sur  ce  point,  et  seulement  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qoi  ne 
seraient  pas  indianistes  —  si  nous  en  avons.  Les  autres  savent  que , 
des  six  «découvertes»  énumérées  par  M.  Pincott  (p.  598)  et  qa*il 
nous  a  communiquées  en  i88d«  les  seules  qui  méritent  ce  nom 
avaient  été  publiées  par  M.  Delbrùck,  en  1876,  et  que  toutes,  sans 
exception ,  étaient  connues  de  Grassmann ,  qui  les  a  mises  à  profit 
dans  sa  traduction  du  Rig-Veda,  en  1876  et  1877.  Je  me  sois  donc 
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• 

J'avais  cherché ,  en  partant  de  i*idée  que  les  adhyâyas 
ont  dû  être  primitivement  aussi  égaux  que  possible, 
et  en  étudiant  leur  équilibre  actuel,  à  prouver  que 
cet  équilibre  était  en  partie  détruit,  d'où  je  concluais 
que  la  Samhitâ  avait  dû  recevoir  des  interpolations 
postérieures  à  la  division.  Mon  argumentation  reposait 
tout  entière  sur  de  longs  calculs  qui  pouvaient ,  j'en 
avais  grand'  peur,  lasser  la  patience  de  la  critique  et 
rester  sans  contrôle,  par  suite  sans  autorité.  Ces 
calculs  n'ont  pas  rebuté  M.  Oldenberg,  et  je  lui  en 
suis  sincèrement  reconnaissant.  Grâce  à  lui ,  ceux  de 
nos  confrères  védistes  qui  ne  l'auraient  pas  imité 
auront  désormais  peu  de  chose  à  faire  pour  juger  du 
degré  de  vraisemblance  que  peuvent  garder  mes 
conclusions.  En  effet,  ils  accepteront  sans  doute  mes 
chiffres  sans  nouveau  contrôle  dans  les  cas ,  de  beau- 
coup les  plus  nombreux ,  où  ils  concordent  avec  ceux 
de  mon  critique  ^  Un  terrain  commun  reste  ainsi 
acquis  à  la  discussion ,  qui  devient  accessible  à  tous 
sans  grand  effort. 

J'éviterai  d'ailleurs  aujourd'hui  toute  complication 
en  circonscrivant  le  débat  dans  les  limites  les  plus 
étroites.  M.  Oldenberg ,  après  avoir  présenté  diverses 
objections  d'un  caractère  général  contre  l'hypothèse 
d'interpolations  postérieures  à  la  division  en  adhyâyas , 

contenté  de  citer  M.  Delbrûck  et  Grassmann ,  n'ayant  pas  pensé  que 
lautorité  de  M.  Pincott  pût  rien  ajouter  à  des  faits  patents  ou  à  des 
démonstrations  déjà  fournies. 

^  Parmi  les  cas  de  désaccord,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  sans 
intérêt  dans  la  discussion  présente.  Les  autres  seront  relevés  plus 
loin. 
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reconnaît  que  ces  objections  ne  sauraient  prévdoir 
contre  des  chiffres ,  si  ces  chiffres  faisaient  vraiment 
ressortir  dans  les  proportions  des  adhyàyas  des  dif- 
férences inacceptables.  Il  ne  conteste  donc  pas  l'in- 
térêt de  la  question  que  j'avais  posée  :  «  Les  adhyàyas 
satisfont-ils  encore  à  la  condition  qui  a  été  ieiu*  seule 
raison  d'être ,  c  est-à-dire  sont-ils  égaux  dans  la  limite 
du  possible?»  Seulement,  tandis  que  je  l'avais  ré- 
î^olue  par  la  négative ,  il  la  résout ,  lui ,  par  l'affirma- 
tive. C'est  cette  question  préliminaire ,  et  cette  ques- 
tion seule,  que  je  reprendrai  aujourd'hui. 

Nous  sommes  d'accord  sur  un  bon  nombre  des 
données  du  problème,  non  seulement  sur  le  divi- 
dende, qui  est  le  nombre  total  des  praçnas  de  la 
samhitâ  (à  diviser  par  64),  mais  sur  toutes  les  ques- 
tions particulières  concernant  la  composition  des 
praçnas,  sauf  une,  que  je  discuterai  plus  loin.  En 
revanche,  nous  différons  d'avis  sur  le  nombre  de 
praçnas  que  doit  et  peut  contenir  chaque  adhyâya, 
c'est-à-dire  sur  le  mode  d'approximation  par  lequel 
le  quotient  de  la  division  a  été  accommodé  à  la  né- 
cessité de  respecter  l'intégrité  des  hymnes. 

Pour  le  nombre  de  vers  à  attribuer  à  chaque 
praçna ,  j'ai  suivi ,  comme  M.  Oldenberg  le  fait  après 
moi ,  les  indications  du  Pràtiçâkhya  (sùtras  SSo-SSy  )  ; 
mais,  pour  la  composition  des  adhyàyas,  j'entends 
des  adhyàyas  primitifs ,  j'avais  recherché  une  approxi- 
mation plus  exacte  ou,  comme  je  disais, moins  gros- 
sière que  celle  indiquée  au  sûtra  858.  J'ai  eu,  pour 
procéder  ainsi,  mes  raisons,  bonnes  ou  mauvaises, 


LA  DIVISION  EN  ADYAYAS  DU  RIG-VEDA.     491 

qu  on  trouvera  dans  Tensemble  de  mon  mémoire  et 
dans  la  note  additionnelle  P,  et  je  ne  vois  pas ,  quant 
à  présent,  d'argument  décisif  qui  condamne  mon 
système.  Pour  aujourd'hui,  cependant,  et  en  vue  de 
la  discussion  actuelle  que  je  désire  simplifier  autant 
que  possible,  je  suivrai  avec  M.  Oldenberg  les  indica- 
tions du  Prâtiçâkhya  sur  la  composition  des  adhyâyas 
comme  sur  celle  des  praçnas ,  en  sorte  que  la  ques- 
tion sera  ramenée  à  celle-ci  :  «  Les  adhyâyas  actuels 
sont-ils  conformes  au  sûtra  858  ,  c  est-à-dire  sont-ils 
tous  formés  de  60  praçnas  augmentés  seulement, 
le  cas  échéant,  d'autant  de  praçnas  qu'il  peut  en 
rester  dans  l'hymne  où  le  6o*  praçna  a  été  atteint?» 

C'est  ainsi,  du  reste,  que  je  l'avais  posée  déjà 
moi-même  dans  la  note  additionnelle  citée  tout  à 
l'heure ,  et  ma  solution  avait  été  que ,  dans  le  système 
du  Prâtiçâkhya,  le  nombre  des  adhyâyas  irréguliers 
se  trouvait  plus  grand  encore  que  dans  le  mien.  De 
9  (sans  l'adhyâya  VI,  4,  contenant  les  Vâlakhilyas), 
il  s'élevait  à  1 4 ,  dont  1  trop  court,  irrégularité  plus 
difficile  à  expliquer,  l'hypothèse  de  pertes  étant 
beaucoup  moins  vraisemblable  a  priori  que  celle 
d'interpolations.  Selon  M.  Oldenberg,  au  contraire, 
il  n'y  aurait  d'irrégulier  dans  ce  système,  outre 
l'adhyâya  trop  court,  que  4  adhyâyas  trop  longs. 
D'où  vient  une  pareille  différence  dans  les  résultats 
de  nos  calculs ,  conformes  d'ailleurs  dans  la  plupart 
des  cas  ? 

Principalement  de  notre  querelle  sur  l'une  des 

'  P.  283  (p.  gd  du  tirage  à  part). 
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questions  relatives  à  la  composition  des  praçnas. 
M.  Oldenberg  admet  avec  moi  que  les  répétitions, 
quelles  quelles  soient,  à  Tintérieur  d'un  même 
hymne ,  doivent  être  déduites ,  et  que  les  répétitions 
de  moins  d'un  vers  dans  des  hymnes  différents  ne 
doivent  pas  Têtre.  Mais  il  déduit  les  répétitions  d'un 
vers  entier ,  même  dans  des  hymnes  différents.  C'est 
ici  que  je  ne  puis  plus  le  suivre. 

Il  est  entendu  que  nous  devons  nous  en  tenir  au 
texte  du  Prâtiçâkhya.  Toute  la  force  apparente  de  la 
critique  de  M.  Oldenberg  réside  avant  tout  dans  ce 
fait  que,  sur  un  point,  le  nombre  de  praçnas  à  at- 
tribuer à  chaque  adhyâya ,  il  se  conforme  à  une  indi- 
cation du  Prâtiçâkhya  que  j'avais  rejetée  et  que, 
d'ailleurs,  j'accepte  en  ce  moment  pour  maintenir  la 
discussion  sur  le  terrain  qu'il  a  choisi.  Or  la  distinc- 
tion qu'il  fait,  pour  les  répétitions  relevées  dans  des 
hymnes  différents  ^  entre  celles  d'un  ou  plusieurs 
pâdas  qui,  de  son  propre  aveu,  ne  peuvent  être  re- 
tranchées ,  et  celles  d'un  vers  entier,  me  paraît  abso- 
lument contraire  au  texte  du  sûtra  854. 

Ce  sûtra  porte  que  les  samaya  doivent  être  retran- 
chés ^  «  depuis  les  plus  petits  jusqu'aux  plus  grands  ». 
C'est  bien  ainsi  que  M.  Oldenberg  entend  l'épithète 
paràvardrdhya,  après  M.  Max  MùUer^  et  moi-même, 
puisque,  en  fait ,  il  retranche  à  l'intérieur  d'un  même 

^  La  question  soulevée  par  les  leçons  ganyâh  et  agcavyàh  peut  être 
considérée  comme  résolue.  En  tout  cas ,  il  y  a  accord  snr  ce  point 
entre  M.  Oldenberg  et  moi. 

^  Voir  aussi  le  dictionnaire  de  Pétersbourg  «  in  kûrxerer  Fassungi. 
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hymne  les  refrains  d*un  pâda  ou  de  moins  d  un  pàda. 
Donc,  si  le  terme  samaya  était  applicable  à  des  répé- 
titions autres  que  celles  qui  peuvent  se  produire  à 
Tintérieur  d'un  même  hymne ,  il  le  serait  aux  répé- 
titions d*un  ou  plusieurs  pâdas  comme  à  celles  d'un 
vers  entier. 

Tout  arbitraire  que  semble  la  distinction  de  M.  01- 
denberg,  Tobjection,  dirai-je  à  mon  tour,  devrait 
céder  à  l'éloquence  des  chiffres ,  si  cette  distinction 
suffisait  pour  ajuster  tout  -—  ou  presque  tout.  Mais 
il  s  en  faut  de  beaucoup. 

Tout  d  abord  mon  critique  constate  lui-même  un 
résidu  de  5  adhyâyas  irréguliers.  Il  est  vrai  que  ces 
irrégularités  lui  paraissent  en  partie  explicables,  en 
partie  négligeables.  Négligeons -les  aussi  pour  un 
instant  et  voyons  si  toutes  les  autres  difficultés  sont 
aplanies. 

Sur  les  8  adhyâyas  que  les  retranchements  con- 
testés devraient  rendre  conformes  aux  règles  du 
Prâtiçâkhya,  il  en  est  2  qui  appellent  im  examen 
particulier  :  VI,  3,  et  VIII,  4.  Un  9°,  II,  6,  qui, 
selon  M.  Oldenberg ,  serait  régulier,  même  sans  ce 
décompte,  donnera  Heu  à  des  observations  ana- 
logues. 

Pour  ce  dernier  et  pour  VI ,  3 ,  on  remarquera 
d'autres  diflférences  entre  les  chiffres  de  M.  Olden- 
berg et  les  miens.  Dans  VI,  3,  les  hymnes  VIII, 
35-37 ,  soulèvent,  pour  la  composition  des  praçnas, 
une  question  non  prévue  par  le  texte  du  Prâtiçâkhya. 
La  solution,  très  plausible,  de  M.  Oldenberg  aboutit 

X.  33 
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à  une  diminution  de  k  praçnas.  Une  autre  question 
plus  délicate  se  pose  à  propos  d'une  alternative  qui 
serait  offerte  dans  Fadhyâya  II ,  6 ,  et  permettrait  d'y 
compter  à  volonté  3  praçnas  de  plus  ou  de  moins. 
Si ,  comme  je  continue  à  le  penser,  le  maximum  était 
seul  admissible^,  l'adhyâya  serait  irrégulier,  même 
après  tout  retranchement.  Toutefois,  pour  ne  pas 
compliquer  la  question  principale  d'une  question  de 
détails,  j'accepterai,  pour  cet  adhyâya  comme  pour 
l'autre,  les  résultats  de  M.  Oldenberg. 

Mais,  après  toutes  les  corrections  ou  concessions 
possibles,  je  constate  ceci  :  nos  3  adhyàyas,  même 
déduction  faite  de  toutes  les  répétitions,  se  seraient 
trouvés  assez  longs  sans  lear  dernier  hymne,  grâce  aux 
alternatives,  portant  sur  mi  ou  plusieurs  praçnas, 
qui  sont  offertes  dans  chacun  d'eux.  Il  semblait  que 
cette  faculté  d'option  pour  les  panktis  et  les  mètres 
assimilés  dût  servir  à  établir  plus  aisément  un  équi- 
libre exact  entre  les  adhyàyas.  Ici ,  elle  n'aurait  servi , 
au  contraire ,  qu'à  en  enfler  trois  d'une  façon  tout  à 
fait  insolite,  et  même,  pour  l'un  d'entre  eux,  déme- 
surée. Dans  ce  dernier,  il  était  permis  de  compter, 
avant  l'hymne  VIII,  &5,  un  nombre  quelconque  de 
praçnas  entre  5 g  et  65.  On  aurait  profité  de  la 
faculté  d'option  et  choisi  le  minimum ,  pour  y  ajouter 

^  Le  différend  porte  sur  rhymne  U ,  1 1 ,  en  viràtsthânà  trishiuhh, 
G*est  une  doctrine  traditionnelle  (voir  le  sûtra  928  du  Prâtiçâkliya 
et  le  commentaire  de  M.  Max  MûUer)  que  les  trisLtubhs  impar- 
faites n  en  sont  pas  moins  des  trishtubhs.  D'autre  part,  dans  rhymne 
en  question ,  un  compte  rationnel  des  syllabes  en  donne  {dus  de  80 
pour  chaque  couple  de  vers. 
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un  dernier  hymne  de  4  2  vers  et  i3  praçnas,  por- 
tant ainsi  Tadhyâya ,  après  toutes  les  réductions  sup- 
posées, au  chiffre  de  72  praçnas!  L'invraisemblance 
est,  d ailleurs,  la  inéfne,  toutes  projportipit^s  gardées, 
dans  les  deux  autres  cas. 

Dans  ces  conditions,  peut-on  dire  que  la  distinc- 
tion proposée  par  M.  Oldenberg,  en  dépit  de  la 
grave  objection  quelle  soulève,  s  impose  par  les 
résultats  auxquels  elle  conduit?  Je  ne  le  crois  pas. 
Et  alors  ce  ne  sont  plus  5 ,  mais  1 3  adhyâyas  qui 
sont  irréguliers,  sans  compter  II,  6 ,  çt  nous  sommes 
ramenés  à  la  conclusion  de  ma  première  étude  : 
dans  le  système  d'approximation  conforme  à  la  règle 
du  Prâtiçâkhya ,  la  composition  actuelle  des  aKihyâyas 
ne  s'expliquerait  pas  plus  que  dans  l'autre  sans  f  hy- 
pothèse d'interpolations  postérieures  à  la  divisioi». 

Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  si  ma  thèse  a  plus 
gagné  que  perdu  à  la  sérieuse  épreuve  que  lui  a  fait 
subir  M.  Oldenberg.  Mais  je  crois  du  moins  qu'après 
cette  épreuve  la  question  posée  dans  mon  mémoire 
reste  ouverte. 


33. 
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NOTES 
D'ÉPIGRAPfflE  ET  D'fflSTOIRE  ARABES, 

PAR 

M.  CLERMONT-GANNEAU. 


IV. 

L'INSCRIPTION   DE  bAniAs. 

M.  Gildemeister  a  publié  dans  la  Zeitschrift  des 
deutschen  Poiàstina-Vereins  ^  une  intéressante  inscrip  • 
tion  arabe  copiée,  en  i885,  par  M.  Nœtling  à  Bâ- 
niyâs  ou,  plutôt,  Bâniâs^,  Tantique  Paneas  en  Ga- 
lilée. C'est  un  texte  de  trois  lignes  gravé  entre  deux 
rosaces  sur  un  bloc  allongé,  gisant  aujourd'hui  dans 
un  fourré  sur  la  rive  du  Nahr  Bâniâs.  L'on  remarque 
encore  dans  le  parapet  d'un  pont  situé  tout  près  de 
là  plusieurs  blocs  présentant  une  ornementation 
analogue  et  semblant  provenir  d'une  même  frise;  si 
je  relève  ce  détail,  c'est  qu'il  peut,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  ne  pas  être  indifférent  pour  l'explication  de 
deux  mots  obscurs  de  l'inscription. 

^  Volume  X,  fasc.  m,  p.  168  et  sulv.  :  Arabische  Inschrift  vont 
Nahr  Bànijâs. 

*  n  me  semble  que  la  seconde  transcription,  Bdniâs,  doit  être 
préférée,  étant  donnée  Taccentuation  des  formes  grecques  y  UapetU, 
Uavids,  llavetdsy  dont  jmLjI^  est  Tëqui valent.  La  prononciation  cou- 
rante est ,  d*ailleurs ,  Bàniâs. 
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L'écriture  est  très  cursîve,  dit  M.  Giidemeister, 
et  n  oflfre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  la  forme  du 
mîm ,  plusieurs  fois  figuré  par  une  simple  courbure 
inférieure  ;  les  points  diacritiques  et  même  les  signes 
vocaliques  y  sont  souvent  exprimés ,  mais  pas  tou- 
jours d'une  façon  complète  ou  normale ,  à  en  juger 
au  moins  d'après  le  dessin  de  M.  Nœtling  qui  n'est 
pas  un  arabisant,  et  dont  l'exploration  avait  pour 
objet  des  recherches  géologiques.  Cette  circonstance 
est  à  retenir  parce  qu'elle  va  m'autoriser  à  proposer 
avec  plus  de  confiance  une  double  correction  pour 
un  passage  essentiel  du  texte  déchiffré  et  traduit  par 
M.  Giidemeister,  celui  qui  nous  donne  la  définition 
même  de  fédifice  dont  l'achèvement  a  motivé  l'exé- 
cution de  l'inscription  commémorative. 

Voici  la  transcription  et  la  traduction  telles  qu'elles 
résultent  du  travail  de  M.  Giidemeister  : 

b^3^  j;U!  U.  t j^  »^\^  ^1  jflo^yi  (^yi  awi  ^  (i) 

^UJ!  k.!^!  yà\xX\  j^UsJl  ^IkJUI 
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Au  nom  de  Dieu ,  etc a  ordonné  la  construction  de 

cet  asile  du  combattant  \  noire  seijg[neur  le  Sultan  qui  dirige 
la  guerre  sainte ,  qui  protège  les  frontières ,  qui  est  toujours 
en  campagne,  le  savant,  le  juste,  jpilier  du  inonde  et  de  la 
fol,El-Mâlek  el-'Azîz 'Othmân  (que  Dieu  Confie  tiès  vilJ- 
toires!),  fils  de  notre  seigneur  le  Sultan  El-M alek  el-'Add 
Abou  Bekr  ibn  Aiyoûb  ;  sous  la  direction  du  pauvre  en  Dieu 
Hamadiya(?)  ibn  Khidhr  ibn  Djanba,  r(aflrancbi)  d'El- 
Malek  el-^Aziz,  et  par  les  soins  du  pauvre  serviteur  devant 
t)ieu  Abou'l-Fath  ibn  Nfr  (?),  dans  les  mois  de  l'année  62 3. 

M.  Gildemeister  fait  remarquer  que  le  prince 
promoteur  de  cette  construction  porte  exactement 
le  nom  du  fils  de  Saladin ,  qui  succéda  à  son  père , 
en  Tan  589  de  Thégire  (1  igS  de  Tère  chrétienne), 
dans  le  gouvernement  de  TEgypte,  et  qui  mouiiit 
trois  ans  après,  en  SgS  (1 196  de  J.-C).  li  ajoute, 
avec  raison ,  que  ce  ne  saurait  être  le  même  person- 
nage qui  se  dit  ici,  expressément ^  fils  d'Ël-Malek  el- 
^Adel,  le  frère  de  Saladin,  et  qui,  de  plus,  était  en- 
core vivant  en  Tan  628  (1220  de  J.-C).  Tout  en 
supposant  que  ce  doit  être  un  de  ses  cousins,  homo- 
nyme ,  investi ,  malgré  les  titres  pompeux  dont  il  se  , 
pare,  d* un  simple  petit  fief  local,  il  dit  qu'il  na  pas 
réussi  à  en  retrouver  la  trace  dans  l'histoire ,  et  que 
ce  prince  n  est  pas  nommé  parmi  les  seize  fils  d'EI- 
Malek  el-'Adel  dont  parie  Abou  l-Féda, 

Je  crois  avoir  réussi  à  résoudre  cette  petite  énigme 
historique  qui  a  résisté  à  ce  savant,  si  familier  ce- 
pendant avec  le  monde  musulman  de  Tépoque  des 
Croisades. 

*  Dièses  Asyls  des  Kdmpfers. 


NOTES  D'ÉPIGRAPHIË  ET  DHISTOIRE  ARABES.    499 

Abou'1-Féda  nous  apprend  qu'en  Tan  658  un  cer- 
tain El-Malek  es-Sa^d,  seigneur  de  Soubeibé,  qui 
reçut,  depuis,  le  sobriquet  d'Eli-Malek  et-ta*îs^,  «ie 
roi  réprouvé  » ,  et  qui  avait  livré  Soubeibé  aux  Tar- 
tares ,  fut  décapité  par  ordre  de  Qotoue ,  après  la 
bataille  de  'Ain  Djâloût^.  Comme  on  le  sait  par 
maint  témoignage,  Soubeibé^,  dont  les  ruines  im- 
posantes existent  encore  aujourd'hui  et  ont  conservé 
leur  nom ,  n'était  autre  chose  que  la  forteresse  de 
Bâniâs*.  Qu*était-ce  que  cet  Ël-Malek  es-Sa'id?  Un 
autre  passage  d'Abou  1-Féda  répond  catégoriquement 
à  cette  question  :  «  Ël-Malek  es-Sa^d,^fa  d! El-Malek 
el'Aziz  ^Othmân  et  seigneur  de  Soaheibé  [l,^  -yi  ^ 
iC^HUjiâJl  ) ,  avait  livré  cette  forteresse  à  El-Malek  es- 
Sâleh  Aiyoub;  mais,  à  la  nouvelle  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  (en  Egypte,  meurtre  du  sidtan  El- 
Mo'addhem  par  Beibars)  il  se  rendit  devant  la  place 
et  se  la  fit  remettre  (an  648)^  ». 

Maqrîzî,  dans  son  Kétâb  es-solouk^,  rapporte  le 

*  Par  suite  d'un  jeu  de  mot  évident  roulant  sur  les  racines  joum 
et  j**ji5 ,  ou  plutôt  j***«>  qui  est  Tinterversion  exacte  de  .xjum  . 

*  Historiens  orientaux  des  Croisades,  I,  p,  i il 4-1 45. 

^  Soubeibé  y  qui  domine  Bâniâs ,  n*en  est  éloignée  que  d'environ 
une  heure  de  marche  si  l'on  gravit  la  montagne. 

*  Historiens  orientaux  des  Croisades,  I,  p.  129. 

**  Sous  les  Croisés  la  forteresse  de  Subbeibe  ou  de  VAssebeibe 
(».!■  .aaM)  dépendait  de  la  seigneurie  du  Toron,  amsi  que  la  ville  de 
Banias  ou  Belinas,  Cf.  Ducange,  Familles  d^ Outre-mer,  p.  2^4  et  suiv. 

'  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  ancien  tonds,  n®  672, 
fol.  112,1^  :  y^yxJ\  JLUt  ^^  ^^^.-cw  ^^\  yt  OsouJI  Jiil  ^yLl3 

jh-A-5  ^j^^  <X-»oy  U^  ya-t  ^  i^y^}  {ji  y^  o)  ç^  J^UJI  ^^  yUU 

*J^j^^'5  ;>*»?  {^  *i^;  et  fol.  1 14  r'  :  i^^.»^  >^uuJI  Jill  J>5U»Î3 
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même  événement  avec  plus  de  détails,  en  donnant 
au  seigneur  de  Soubeibé  son  nom  complet  El-Malek 
es-Sald  Fakhr  ed-dîn  ^  Hasan,  fils  d'El-Malekel-^Azîz 
"^Oihmân ,Jils  d'El-^Adel.  Nowâïrile  relate  également^. 
C'est  trois  ou  quatre  ans  auparavant,  en  644^  selon 
certains  auteurs,  en  645  '^  selon  d'autres,  que  la  for- 
teresse de  Soubeibé  était  tombée  au  pouvoir  d'El- 
Malek  es-Sâleh  (Nedjm  ed-dîn). 

Il  résulte  clairement  de  cet  ensemble  de  faits 
qu*El-Malek  es-Sa^îd  était  seigneur  de  Soubeibé  et, 
par  conséquent,  de  Bâniâs  à  une  époque  comprise 
entre  Tan  658  et  Tan  644  au  moins,  et  qu'il  avait 
pour  père  un  personnage  appelé,  comme  celui  de 
l'inscription  de  Bâniâs,  El-Malek  el-'^Aziz  ^Othmân, 
fils  d  El-Malek  el-Adelf  personnage  auquel  il  avait  dû 


JI  ;^3 (de  Gaza)  <^yA\  ^^  ^  oj  J^t*JJ  ^^  yUCc  j^jyxJî  ^^f 

I45ÛL3  (lisez  i^«>«*fl.li)  »>.  ;  ta  M  fjJS, 

^  Le  manuscrit  de  Nowâïri,  que  je  cite  à  la  note  a  ,  lui  donne  le 
surnom  qj^I  «X^  Medjd  ed-din. 

^  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leide,  fol.  190  >^  cité  par 
Quatremère,  Histoire  des  sultans  Mamloahs  d'Egypte,  I,  i,  p.  9,  n.  8. 

^  Âbou  1-Mahâsen  (  Béha  ed-dîn  ) ,  manuscrit  arabe  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  ancien  fonds,  n"  661,  fol.  i5o  r"  :  «le  sultan  Es- 
Sâieh  Nedjm  ed-dîn  Aiyoûb  s'empara  de  la  forteresse  de  Soubeibé 
sur  son  cousin  El-Malek  *es-Sald ,  fils  d'El-Malek  el-*Am.  » 

D'après  le  manuscrit  de  Leyde,  cité  par  Quatremère,  /.  c,  la 
prise  de  Soubeibé  est  attribuée  à  l'an  645.  D'après  un  autre  manu- 
scrit de  la  même  bibliothèque,  2  Z, (p.  354) ,  que  M.  de  Goeje  a  eu 
l'extrême  obligeance  de  consulter  pour  moi,  cette  date  est  reportée  à 
l'an  644 ,  le  17  de  dhi'l-hidjdjé  ;  le  nom  de  la  forteresse  de  Soubeibé 
y  est  écrit  :  jt>,>  »*a.H  ^j>fTfc  . 

*  Maqrîzî,  Kétâb  es-Soloûh,  manuscrit  cité,  fol.  io3  r'  :  ^4^3 
[sic]  3u<aaJl  SJJ3  (jUaJLJI  v^p  jU^'  (an  645). 
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succéder  dans  la  seigneurie  de  Soubeibé  et  de  Bâ- 
niâs.  Il  devient  évident  dès  lors  que  ce  dernier  per- 
sonnage est  justement  le  nôtre.  Un  passage  décisif 
d'Abou  'i-Féda  achève  de  faire  la  lumière  sm*  ce 
point  : 

«  El-Malek  el-Moaddhem  ('Isa,fdsde  MalekAdel) 
s'empara  alors  (en  60 3  )  des  domaines  de  Djeharkes  ^, 
à  savoir  Paneas  (Bâniâs)  et  ses  dépendances  (et  les 
donna)  à  son  frère  germain  [iJuJi^  Ajy^il),  El-Malek 
el'Azîz Eîmad  ed-din  Othman,Jil$de  Malek  el-Adel^.  » 

Voilà  donc  Torigine  même  du  fief  constitué  en  fa- 
veur de  Tauteur  de  Tinscription  de  Bâniâs.  Je  ferai 
remarquer,  en  passant,  qu'Aboul-Féda  donne ,  cette 
fois ,  à  notre  personnage  une  partie  du  surnom  ho- 
norifique qu'il  porte  dans  l'inscription  :  (j^^xJt  ^1^ 
^Emâd ed-din  «pilier  de  la  foi  »  [et  du  monde]. 

D'après  une  citation  de  Quatremère^,  Nowâïri  * 
dit  que  c'est  à  ce  prince  que  la  forteresse  de  Soubeibé 
dût  sa  fondation  ^.  Je  n'ai  malheureusement  pas  pu 
me  reporter  au  texte  original  pour  voir  si  le  passage 
contient  quelques  détails  plus  explicites,  le  manu- 

^  Ce  Djeharkes  était  un  ancien  émir  de  Saladin ,  devenu  vizir  de 
son  fils  et  successeur  en  Egypte,  El-Malek el-*Azîz  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  son  cousin  homonyme  de  Bâniâs  et  Soubeibé).  Le 
dépouillement  dont  il  fut  victime  était  le  résultat  de  la  réaction  qui 
ne  tarda  pas  à  se  produire  contre  Tinfluence  des  anciens  mamlouks 
de  Saladin. 

*  Historiens  orientaux  des  Croisades,  I,p.  86. 
'  Op.  c,  I,  I,  p.  9,  note  8. 

*  Manuscrit  de  Leide,  fol.  i52  r®. 

^  Ou,  bien  entendu,  sa  reconstruction,  sa  réparation.  L'on  sait 
avec  quelle  facilité  les  Arabes  confondent  le  ^^^  avec  laï^U. 
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scrit  de  Leide,  momentanément  sorti  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville ,  ne  m'étant  pas  accessible. 

Mais  nous  pouvons  désormais  tenir  pour  à  peu 
près  certain  que  les  inscriptions  arabes  de  Soubeibé 
vues  par  Seetzen  et,  depuis  lui,  par  divers  voyageurs 
qui  ne  les  ont  pas  copiées,  inscriptions  datées  de 
625  et  relatives  à  la  construction  ou  à  la  reconstruc- 
tion de  cette  forteresse  démantelée  en  6 1 5  par  El- 
Malek  el  Mo'addham  à  Tapproche  des  Croisés,  doi- 
vent appartenir,  comme  celle  de  Bâniâs ,  à  notre  Eil 
Malek  el-^Azîz  ^Othmân ,  seigneur  de  Soubeibé  et  de 
Bâniâs  ^  C'est  à  lui  également  que  semble  devoir  être 
rapporté  le  hardi  coup  de  main  exécuté  contre  les 
Croisés,  justement  en  cette  année  625,  à  la  porte 
de  Tyr,  par  un  personnage  que  le  chroniqueur  arabe 
*Ainï   appelle  tout  simplement  El-^Azîz  *Othmân^. 

M.  Gildemeister  me  semble  avoir  fait  fausse 
route  en  ce  qui  concerne  la  nature  même  de  la  con- 
struction élevée  à  Bâniâs  par  Tordre  de  ce  prince  sur 

^  Seetzen  [Reisen,  I,  335)  dit  quil  a  va  dans  la  citadelle  de  Sa- 
beibé  trois  inscriptions,  Tune  du  roi  Amâd  ed-dîn  Alna[7)  ibn  el-Bar- 
hût,  l'autre  de  Malek  el-Tliaher  et  l'autre  de  Amàd  Eddin  ibn  Osman, 
M.  Fleischer  (ù/. ,  vol.  IV,  p.  iSg),  fait  remarquer  en  note  que  le 
nom  Alna  est  efTacé  dans  le  manuscrit  de  Seetzen,  et  que  le  passage 
est  ainsi  écrit  :  «Kôuig  Amâd  eddîn,  ibn  el-Malek  Barhût,  c^^lo. 
Das  Jahr  war  undeutlich.  s  M.  Fieischer  a  parfaitement  vu  qu  ii  fid- 
lait  corriger  en  e>^j  ^^\  «  (ils  d'Aiyoub  »,  ce  nom  énigmatique  BarhM; 
il  reconnaît  dans  le  Mcdek  [el-Naser]  ibn  Ajjûb,  le  sultan  Sidadin, 
et  dans  le  sultan  Amâd  eddin ,  le  fils  et  successeur  de  Saiadin  el-Maleh 
el-Aziz  Amàd  eddin. 

^  Histor,  orientaux  des  Croisades,  II,  i,  p.  187.  (Ce  passage  m^est 
signalé  par  M.  Gildemeister.  ) 
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Tidentité  de  qui  nous  sommes  maintenant  tout  à 
fait  fixés  c 

Jxim  UL  tôk^  *  cet  asile  du  combattant  é. 
S'appuyant  sur  le  sens  de  forteresse  <ju'a  parfois 
le  vocable  iJLk  tnaldja^  dérivé  de  la  même  racine  Ui, 

il  suppose  que  le  mot  qu'il  a  lu  l,4>  laàja',  et  traduit 
par  «  asile  » ,  doit  désigner  une  construction  militaire. 
Restant  dans  le  même  ordre  d'idées,  il  rejette,  poiu* 
le  mot  lu  par  lui  J;lJU,  la  vocalisation  manâzel,  qui 
en  ferait  le  pluriel  de  JJU  manzel  «  station ,  relais , 
hôtellerie»,  ce  qui,  il  faut  l'avouer,  s'accorderait, 
en  effet ,  assez  difficilement  avec  le  sens  attribué  par 
lui  au  mot  précédent.  Il  vocalise  donc  mounâzel, 
participe  actif  de  la  troisième'  forme  :  «  champion , 
combattant  ».  Il  serait  tenté  de  croire  que  cette  con- 
struction, de  caractère  militaire,  se  rattache  à  l'en- 
semhle  des  travaux  de  réédification  entrepris  à  Sou- 
beibé  vers  l'époque  indiquée  par  les  inscriptions  si- 
gnalées dans  cette  forteresse. 

Cette  explication,  tout  ingénieuse  qu'elle  soit, 
n'est  guère  satisfaisante.  L'expression  ladja^  el-moa- 
nâzel  «  l'asile  du  combattant  » ,  a  une  tournure  inso- 
lite et  gauche  qui  répugnera  à  première  vue  à  tout 
arabisant,  et  dont  M.  Gildemeister  lui-même  ne  pa- 
raît pas  pleinement  satisfait  ^.  La  copie  du  texte  prise 
par  M.  Nœtling  aurait  besoin  ici  d'être  scrupuleuse- 
ment contrôlée.  En  tenant  compte  de  certaines  ano- 

^  Die  aaffallige  wnsckreibende  Benennnng  gieht  die  Art  des  Gehôades 
nichi  deutlich  an. 
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maiies  que  M.  Gildemeister  y  a  signalées  et  en  fai- 
sant la  part  des  erreurs  possibles  d'un  copiste  igno- 
rant la  langue  et  Técriture  qu'il  reproduisait,  l'on 
peut  se  demander  si  les  deux  mots  suspects  ne  sont 
pas  susceptibles  d  une  tout  autre  lecture. 

Occupons-nous  d'abord  du  second  mot  :  J^LUJ. 
Faisons  abstraction  des  points  diacritiques,  puisque 
selon  M.  Gildemeister  ces  points  ne  sont  pas  tou- 
jours régulièrement  distribués,  que  cela  soit  du  fait 
du  lapicide  ou  du  copiste  :  nous  obtenons  ainsi  le 
groupe  J;Lit ,  dans  lequel  le  lam  final  est  sujet  à 
caution ,  car  rien  n'est  plus  facile  que  de  le  con- 
fondre avec  un  kaf  du  type  viTdont  on  aurait  omis  le 
trait  supérieur,  ou  du,  type  dJ  normalement  dépourvu 
de  son  trait  supérieur;  je  citerai  tout  à  l'heure  un 
exemple  lapidaire  de  cette  dernière  forme  de  kcrf 
dans  une  inscription  datée  de  l'an  671  de  l'hégire, 
c'est-à-dire  postérieure  de  moins  d'un  demi-siècle  à 
celle  de  Bâniâs.  Le  groupe  JjLit  devient  alors  djLJLJ 
ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  djLit  ;  aucun  arabi- 
sant n'hésitera  à  y  reconnaitre ,  en  y  rétablissant  sous 
le  ba  le  point  diacritique  voulu ,  le  mot  d^Lit  el-mou- 
bârak  «béni»,  soit,  au  lieu  d'un  mot  absolument 
déroutant,  l'épithète,  pour  ainsi  dire  classique  dans 
ce  genre  d'inscriptions ,  de  fédifice  construit. 

Cette  première  difficulté  résolue,  nous  aurons 
peut-être  plus  aisément  raison  de  la  seconde ,  qui  est 
la  principale.  Attaquons  maintenant  le  mot  précédent. 
Avant  tout ,  la  lecture  d^Ui! ,  désormais  acquise,  nous 
force  à  admettre  que  le  substantif  auquel  se  rapporte 
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cet  adjectif  doit  être ,  d  après  la  règle  fondamentale 
de  la  grammaire  arabe ,  précédé  comme  lui  de  Tar- 

ticle  Jl  el.  Or,  que  voyons-nous?  Un  mot  li  dépen- 

fi 

dant  du  pronom  démonstratif  !«X^  :  d|;LII  [À  l«x^  ce 
.  .  .  béni.  Où  donc  trouver  là-dedans  l'article  indispen- 
sable ?  n  est  clair  que  le  lam  de  Farticle  est  celui  par 

**  f 
lequel  débute  le  groupe  incriminé  laL;  quant  à  Yélif 

qui  devrait  le  précéder,  il  a  été  évidemment  omis , 

soit  par  le  lapicide\  soit  par  le  copiste,  à  la  suite 

d'un  hoardonqui  a  dû  être  occasionné  par  la  présence 

de  IV/îf  final  du  démonstratif  Ijjû  :  les  deux  élifs  se 

suivant.  II,  il  en  a  sauté  un.  Il  faut,  par  conséquent, 

restituer  ainsi  ce  groupe  de  trois  mots  : 

4UI  Ll[i]  ij^ 

Il  s'en  suit  nécessairement  que,  dans  le  motLalp], 
le  lam  n'est  pas  radical ,  puisqu'il  appartient  à  l'article 

accolé  à  ce  substantif;  le  prétendu  mot  LaL,  admis 
par  M.  Gildemeister,  s'évanouit  donc  du  coup,  avec 
toutes  les  explications  qu'il  en  avait  proposées ,  et  il 

ne  nous  reste  plus  qu'un  groupe  de  deux  lettres  U. . 

*  11  n'y  a  rien  d*impossible  à  ce  que  l*omission  de  Vélif  soit  du 
fait  du  lapcide.  Je  la  constate ,  précisément  dans  les  mêmes  condi- 
tions, dans  la  légende  des  monnaies  arabes  frappées  par  Alphonse  VIII , 
roi  de  CastiUe  :  ^UjjJ  {«xjà,  pour  ^U,>oJ{  {JuA  «ce  dinar»  (de  Long- 
périer,  CEuvres,  I«  p.  371  ).  «Ten  relève  encore  un  exemple  dans  une 
inscription  de  Tan  646  de  Thégire,  copiée  à  Schaubak  par  M.  Sau- 
vaire  (Duc  de  Luynes,  Voyage  à' exploration  à  la  mer  Morte,  II,  11, 
p.  2 1 3 ,  n^  3  2  )  :  ^  U  JuA ,  pour  ^  û  t  JuA  ;  ici  Tomission  n^est  même 
pas  le  résultat  d*un  bourdon  produit  par  la  concurrence  de  deux  elifs 
consécutifs. 
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Réduit  uniquement  à  ces  deux  éléments  il  est  in- 
compréhensible et  il  faut  admettre  qu'il  se  composait 
d autres  éléments  encore  qui  ont  disparu,  par  suite 
de  la  maladresse  du  lapicide,  ou  de  Tinexpérience 
du  copiste  européen ,  ou  d  un  accident  subi  par  la 
pierre.  Force  nous  est  d'entrer  dans  la  voie  des  con- 
jectures. Nous  commencerons ,  comme  nous  lavons 
fait  tout  à  Theure  et  pour  les  mêmes  motifs ,  par  faire 
abstraction  des  points  et  signes  diacritiques  :  le  groupe 

L^  devient  alors  U. ,  et  c'est  sur  les  éléments  simples 
que  doivent  s'exercer  les  combinaisons.  Il  en  est  une 
qui  s'offre  tout  d'abord  à  l'esprit;  elle  consiste  à  sup- 
poser l'omission  d'un  noan  final  et  à  restituer  [u]^ 
kMn  «caravansérail,  hôtellerie».  Le  mot  hhân, 
comme  on  le  sait ,  n'appartient  pas  par  son  origine 
à  la  langue  ai^abe;  mais  il  semble  y  avoir  pénétré 
d'assez  bonne  heure  pour  que  nous  ne  soyons  point 
surpris  de  voir  apparaître  ce  vocable  persan  en  Sy- 
rie dans  une  inscription  arabe  du  vu*  siècle  de  ITié- 
gire.  Il  me  suffirait  de  rappeler,  par  exemple ,  qu'en 
l'an  662 ,  le  sultan  Beibars  faisait  élever  aux  portes 
de  Jérusalem,  un  grand  khân  appelé,  d'après  son 
propre  surnom ,  kMn  edh-Dhâher,  ^vec  un  foiir  et 
un  moulin  ^,  auquel  il  assigna  d'importants  revenus*^. 


^  Cf.  le  four  et  le  moulin  fondés  à  Bosra,  au  siède  précédent, 
par  rAtâbek  Anar  et  figurant  dans  une  inscription  arabe  que  j*ai 
étudiée  autrefois  clans  le  Journal  asiatique  (1878, 5iir  wne  iascriptwn 
de  Bosra  relative  aux  Croisades), 

*  Moudjîr  ed-din ,  Histoire  de  Jérusalem  et  d'Héhron ,  texte  arabe 
de  Boulâq,  p.  434. 
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Cette  correction  est  assez  plausible  paléographi- 
quement,  et  le  plus  prudent  serait  peut-être  de  s'y 
arrêter.  Cependant,  pour  des  raisons  dun  autre 
ordre,  je  suis  tenté  de  me  demander  s  il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  chercher  une  autre  combinaison.  Si  l'in- 
scription de  Bâniâs  était  relative  à  la  fondation  d'un 
khâUf  l'on  s'attendrait,  bien  que  cela  ne  soit  pas  in- 
dispensable assurément,  à  y  voir  figurer  certaines 
dispositions  concernant  le  but  et  les  ressources  de 
l'œuvre,  comme  dans  l'inscription  de  Bosra  que  je 
viens  de  rappeler  plus  haut  en  note  en  la  rapprochant 
de  la  fondation  de  Beibars.  On  pourrait  peut-être 
compléter  d'une  autre  façon  le  groupe  notoirement 
tronqué  UL .  L'original  ne  porterait-il  pas ,  ou  n'aurait- 
il  pas  porté  :  [ y^]^  «  le  pont  »?  Il  est  asse?  difficile ,  ii 
est  vrai ,  d'admettre  que  le  copiste  ait  sauté  par  sim- 
ple inadvertance  les  deux  lettres  ym  liées  au  ^;  mais 
le  mot  a  pu  être  mutilé  et  défiguré  par  une  fracture 
de  la  pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ensemble  du  passage  serait , 
dans  cette  dernière  hypothèse ,  à  rétablir  ainsi  : 

...  .a  ordonné  la  construction  de  ce  pont  béni,  etc 


C'est  le  moment  de  rappeler  l'existence  du  pont 
jeté  sur  le  Nahr  Bâniâs ,  tout  près  du  lieu  où  gît  l'in- 
scription ,  et  l'identité  d'ornementation  qui  rattache 
étroitement  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  cette  in- 
scription aux  blocs  entrant  dans  la  construction  du- 
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dit  pont.  Cette  circonstance  matérielle  tendrait  à 
donner  à  cette  seconde  explication ,  paléographique- 
ment  moins  satisfaisante  que  la  première ,  xm  certain 
degré  de  probabilité. 

M.  Gildemeister,  à  qui  j  avais  pris  la  liberté  de 
soumettre  en  substance  les  observations  qui  précè- 
dent, a  bien  voulu,  avec  une  obligeance  dont  je  suis 
heureux  de  le  remercier  ici,  me  communiquer  la 
copie  même  de  M.  Nœtling  ^  Il  ma  écrit  qu il  se 
ralliait  volontiers  à  ma  lecture  d);Lll  pour  J^LUl  et 
constate  qu'elle  est  confirmée  par  la  forme  du  kaf 
qui  apparaît,  en  effet,  deux  fois^,  dans  finscription, 
sans  la  barre  supérieure.  Ce  qui  a  contribué  à  l'éga- 
rer, c  est  Texistence  d'un  fath  figuré  sur  la  quatrième 

lettre  du  mot  J;Lm ,  autrement  dépourvu  de  tous 
points  et  signes  diacritiques ,  fath  qu  il  a  considéré 
comme  pouvant  représenter  le  point  d  un  noun.  Je 
dois  dire  que  la  copie  de  M.  Noetling  est  plus  favo- 
rable à  ma  première  conjecture  :  ^jliî,  qu'à  la  se- 
conde :  jMéA.  Vélif  est  figuré,  en  effet,  après  le  ^, 
avec  une  apparence  très  nette,  et  M.  Gildemeister  se 
demande  maintenant  si  le  noan  manquant  n'était  pas 

gravé  en  surcharge   \!£â.  J'hésite  encore,  toutefois, 

^  L'aspect  de  cette  copie,  exécutée  avec  conscience,  mais  avec  une 
inexpérience  visible  (elle  a  été  faite  de  gauche  à  droite) ,  permet  de 
juger  de  l'habileté,  vraiment  remarquable,  qu'a  dû  déployer  M.  Gil- 
demeister pour  surmonter  les  difficultés  de  déchiffrement  avec  les- 
quelles il  se  trouvait  aux  prises.  A  la  ligm;  2  ,  dans  le  nom  j^ty^  «  ii 
semble  que  l'élément  -y,  a  été  sauté  par  le  copiste  et  doive  être 
donné  comme  restitué  [j^]  yjJî. 

^  Dans  le  mot  JUUî . 
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pour  les  diverses  raisons  que  j  ai  données  plus  haut, 
à  rejeter  ma  seconde  conjecture,  et  je  répète  que 
le  mot  douteux  peut  être  non  seulement  mutilé, 
mais  défiguré  par  une  cassure  produisant  aux  yeux 
du  copiste  Tillusion  d'un  !  lié  au  ^.  L'on  ne  peut 
que  souhaiter  qu'un  voyageur  de  passage  à  Bâniâs 
nous  rapporte,  au  moins  pour  ce  mot,  un  estam- 
page qui  permettra  de  trancher  définitivement  la 
question,  réduite,  en  tout  cas,  désormais  à  une  sim- 
ple alternative  :  d);LJLî  (J^  ou  d);LU  y*^,  avec  exclu- 
sion  certaine  de  J^LU!  \jL, 

V. 

LE  PONT  DE  LYDDA  CONSTRUIT  PAR  LE  SULTAN  BEIBARS. 

L'inscription  de  Bâniâs,  telle  que  j'ai  essayé  de 
la  restituer,  m'a  remis  en  mémoire  une  intéressante 
inscription  arabe  de  Palestine  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  copier,  il  y  a  une  douzaine  d'années  et  qui  mérite 
peut-être,  sans  parler  de  son  intérêt  propre,  d'en 
être  rapprochée  à  certains  égards. 

A  environ  1,200  mètres  dans  le  nord  de  Lydda 
(la  Lod  biblique  qui  a  reçu  à  l'époque  grecque  le 
nom  de  DiospoUs  et  qui  a  ensuite  repris,  comme 
tant  d'autres  cités  syriennes ,  son  vieux  nom  sémitique 
sous  la  forme  arabe  Leâdd),  le  large  ouâd  qui  con- 
tourne la  ville  à  l'orient,  est  traversé  par  un  grand 
pont  d'une  très  curieuse  construction  ainsi  qu'on  le 
verra  tout  à  l'heure.  Ce  pont  est  situé  tout  à  côté  d'un 
petit  village  d'un  aspect  peu  ancien ,  appelé  Djendâs 
X.  34 


iii»*iMtatB  «(rio<iATi. 
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jmI4>JL^.  D'après  une  tradition  locale  que  jy  ai 
recueillie,  Torigine  du  village  ne  remonterait  pas 
plus  haut  que  Tépoque  de  la  construction  du  pont. 
Nous  aurons  à  examiner  plus  tard  la  valeur  qu'il 
convient  d'attribuer  à  cette  tradition. 

Ce  pont,  long  d'environ  3o  mètres,  se  compose 
de  trois  arches  en  ogive ,  de  hauteur  presque  égale  : 
une  arche  centrale  d'environ  six  mètres  et  demi 
d'ouverture,  et  deux  arches  latérales  d'environ  cinq 
mètres.  Le  lit  du  ouâd  sur  lequel  il  est  jeté  est 
tout  à  fait  à  sec  pendant  l'été  \  mais  il  reçoit  une 
masse  d'eau  considérable  à  l'époque  des  pluies  d'hi- 
ver; il  est  en  partie  obstrué  par  des  alluvions  où 
croissent  des  figuiers  de  Barbarie  ou  saber.  Du  côté 
amont,  les  deux  piles  centrales  sont  protégées  par 
deux  avant-becs  angulaires  destinés  à  rompre  le  cou- 
rant qui  doit  être  très  violent  au  moment  des  crues. 
J'en  donne  dans  la  planche  ci-jointe  une  vue  pitto- 
resque prise  du  côté  aval  (A),  et  une  élévation 
géométrale  du  côté  amont  (B) ,  d'après  les  relevés 
que  nous  en  avons  faits  en  1874  avec  M.  Lecomte^. 

Au-dessus  de  l'arche  centrale ,  dans  un  cadre  rec- 

^  En  fouillant,  en  aval  et  tout  près  du  pont,  j'y  ai  trouvé  des  mil- 
liers de  petites  anguilles  microscopiques  grouillant  dans  la  vase 
humide  et  ayant  parfaitement  résisté  à  la  chaleur  ;  c'était  6n  plein 
mois  de  juin. 

'  Ces  dessins,  demeurés  jusqu'à  ce  jour  inédits  sont,  ainsi  que 
tous  ceux  (au  nombre  de  plus  de  six  cents  ) ,  provenant  de  ma  mis- 
sion de  1874^  déposés  dans  les  archives  du  Palestine  Exploration 
Fund  qui  m'avait  chargé  de  cette  mission ,  et  qui  a  bien  voulu ,  en 
attendant  la  publication  de  cet  ensemble ,  m'autoriser  à  reproduire 
ici  les  documents  concernant  le  pont  de  Lydda. 
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tangulaire  protégé  par  une  corniche  en  saillie,  est 
gravée  une  inscription  arabe  cfui  se  trouve  répétée 
sur  les  deux  faces  amont  et  aval.  Voici  la  transcrip- 
tion de  Tun  de  ces  textes,  telle  que  je  Fai  faite  alors 
sur  mon  carnet.  Il  se  compose  de  quatre  lignes  : 

xa.^  »i\p  ù^  U«>uuM  J^fi  x>I^X«>3  f^^y^^  (s^^y  ^'  r^^^ 

yXÂp  '  14;La>Î  M\jS\  Ji£^  iéjf  ^OsJï^b  O^^JuJ]  {sic)  JUt 

Js,  (?)  ^JJI  yk^  M\  if:r)  Jl^iUJî  ù^\  if^yf  ^h  Uyl 

0XX.A4M3  «y^h^î  »SMi  {J^^àj*^  j^  i  ^jJj^^  a)  AUt  «âp  ol^*^' 

Au  nom  du  Dieu  clément,  miséricordieux ,  dont  les  béné- 
dictions soient  sur  Notre  Seigneur  Mahomet,  sur  sa  famille 
et  sur  tous  ses  compagnons  ! 

A  ordonné  la  construction  de  ce  pont  béni ,  notre  maître 
le  très  grand ,  El-M alek  edh-Dliâher  Roukû  ed-dîn  Beibars 
[fils  de]  ^Abd  Allah,  au  temps  de  son  fils  Ei-Malek  es-Sa^îd 
Nâser  ed-din  Bèrèkè  Khân ,  puisse  Dieu  glorifier  leurs  auxi- 
liaires (?)  et  leur  faire  grâce;  et  ce,  sous  la  direction  de 
riiumble  serviteur  aspirant  à  la  miséricorde  de  Dieu ,  *Alâ  ed- 
dîn  ^Aly  es-Sawwâq ,  que  Dieu  lui  fasse  grâce  ainsi  qu'à  ses 
père  et  mère  ;  dans  le  mois  de  ramadhân ,  Tan  soixante  et  onze. 

^  Le  mot  ^La3t ,  indistinct  sur  mon  carnet,  est  restitué.  Qudques 
mots  sont  douteux ,  notamment  les  noms  propres  de  la  dernière  ligne , 
et  demanderaient  à  être  vérifiés  à  nouveau  sur  l'original.  En  rendant 
^La3|  par  «  auxiliaires  » ,  je  me  suis  conformé  à  fusage  des  arabisants; 
je  préférerais  cependant,  étant  donné  surtout  le  sens  évident  de  la 
formule  parallèle  ayâi  ja  ,  y  voir,  malgré  Tautorité  de  nos  lexiques , 
un  pluriel  de  yuxi  «  victoires  ». 

34. 
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Ce  texte  appelle  plusieurs  observations ,  mais  je 
ferai  tout  d'abord  remarquer  la  formule  initiale  qui 
nous  intéresse  spécialement  au  point  de  vue  de  Tin- 
scription  de  Bâniâs  :  d}^l^\ jàt*Â  l«x^  il^l^j^t  «a  or- 
donné la  construction  de  ce  pont  béni  », 

L'inscription,  comme  je  Tai  dit,  est  répétée  en 
trois  lignes  sur  l'autre  face  du  pont,  avec  quelques 
variantes  que  je  me  bornerai  à  indiquer  sans  en 
extraire  la  copie  complète  de  mon  carnet  :  la  formule 

0juert iSjJjLo  y  est  supprimée;  les  noms  de 

Beibars  et  de  son  fils  sont  précédés  du  titre  JlkLJI 
«  le  sultan  »  ;  le  mot  ^XoJJ  est  supprimé  après  iC>i[^  ; 
le  nom  du  directeur  de  la  construction  semble  être 

écrit  ^J^  0^!^^'  (j^'"^^  ^»  ®*  ®st  s^^i  seulement  de 
la  formule  M\  »J^^;  la  date  manque  totalement. 

Dans  la  première  inscription  la  date  ne  contient 
pas  le  centésime  du  siècle  ;  mais  il  n'y  a  pas  à  hési- 
ter un  instant  :  il  faut  sous-entendre  les  mots  oum 
iij>U  et  lire  671,  puisque  le  document  émane  du  sul- 
tan Beibars,  premier  du  nom,  l'adversaire  fameux 
de  Saint  Louis;  il  est  donc  de  mars-avril  1278 
de  notre  ère,  et  postérieur  de  quarante-huit  ans 
seulement  à  l'inscription  de  Bâniâs^. 

J'ai  expressément  noté  dans  mon  carnet  que  le 

»  Peut-être  yS  ^^î  ? 

*  Mon  caraet  porte  fy*^  ou  Uyté . 

'  L'on  sait  que  Beioars  fit  tuer  le  sultan  Qotouz ,  le  même  qui , 
après  la  bataille  de  *Âin  DjMoût,  à  laquelle  assistait  Beibars,  avait 
fait  mettre  à  mort  El-Mdek  es-Sald,  le  fils  de  Tauteur  de  rinscrip- 
tion  de  Bàniâs.  Cet  événement  établit  un  lien  historique  entre  nos 
deux  documents. 
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mot  wLm  était  ainsi  écrit  une  fois  avec  un  kaf  sans 
barre  supérieure,  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  la 
correction  que  j'ai  proposée  du  J3UJI!  de  M.  Gilde- 
meister  en  d);LJll ,  dans  l'inscription  de  Bâniâs. 

La  mention  du  fds  de  Beibars,  Bèrèkè  Khan, 
avec  le  titre  de  sultan ,  accompagnée  de  l'expression 
»«xJ^  JJ  i  «  dans  les  jours  de  son  fils  »,  m'avait  fait 
croire  à  priori  que  celui-ci  avait  dû  être  plus  ou 
moins  officiellement  associé  au  pouvoir  du  vivant 
de  son  père.  Je  supposais  que  Beibars  avait  pris  cette 
précaution  dans  les  dernières  années  de  son  règne, 
pour  assurer  à  son  fils  une  succession  qui  pouvait 
paraître  menacée  par  certaines  compétitions  éven- 
tuelles. Le  fait  est  que  Bèrèkè  Khan  ne  jouit  pas 
longtemps  de  la  royauté  après  la  mort  de  son  père  en 
676  de  rhégire  (î  277),  puisqu'il  fiit,  comme  on  le 
sait ,  déposé  au  bout  de  deux  ans  et  trois  mois  de  règne 
et  remplacé  par  son  jeune  frère  Sélâmech.  J'ai,  de- 
puis ,  trouvé  dans  M aqrîzi  ^  la  confirmation  formelle 
de  cette  conjecture.  Cet  historien  nous  apprend,  en 
effet,  qu'en  l'an  667  de  l'hégire ,  Bèrèkè  Khân  s'assit 
sur  le  trône  royal  et  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
troupes  et  des  émirs  qui  se  présentèrent  devant  lui  en 
baisant  la  terre  ;  le  sii  du  mois  de  safar  on  lut  publi- 
quement lacté  de  taqlîd  qui  lui  conférait  la  dignité 
de  sultan.  Cette  investiture  avait  donc  eu  lieu,  par 
Tordre  de  Beibars,  quatre  ans  avant  la  date  de  notre 
inscription.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Bèrèkè 

*  Quatremère ,  op.  c,  1, 11,  p.  44 ,  cf.  p.  5. 
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Khân  ne  figure  pas  dans  une  autre  inscription  de 
Beibars  existant  à  Ramlé,  tout  près  de  Lydda,  dont 
je  parierai  plus  loin  ;  cette  dernière  inscription  est 
datée  de  Tan  666,  et,  par  conséquent,  antérieure 
d'une  année  à  l'investiture  de  Bèrèkè  Khân;  il  ne 
pouvait  naturellement  pas  en  être  encore  question  à 
ce  moment. 

Sur  la  face  aval  du  pont  ^,  l'inscription  est  flan- 
quée, à  droite  et  à  gauche,  de  deux  bas-reliefs  d'une 
faible  et  plate  saillie,  représentant  chacun  un  lion  de 
profil  inscrit  dans  un  encadrement  rectangulaire  2. 
Les  deux  animaux ,  suffisamment  caractérisés  par  leur 
crinière,  sont  affrontés  symétriquement,  passants  et 
léopardés  comme  on  dit  en  héraldique.  Le  style  en 
est  purement  arabe  et  l'exécution  assez  médiocre; 
certains  détails,  tels  que  les  yeux,  le  muflle,  les 
oreilles,  la  crinière,  l'épaule,  les  grififes,  sont  traités 
d'une  façon  schématique  et  sommaire  qui  dénote 
un  parti  pris  conventionnel  :  la  queue ,  recourbée  le 
long  du  dos  et  ramenée  en  avant,  est  cerclée  vers 
son  milieu  d'un  bourrelet  saillant  ;  la  tête  retournée 
est  vue  de  face.  Le  lion  de  droite  a  la  patte  droite  levée  ; 
devant  lui ,  sous  sa  griffe  menaçante  se  tient  assis  un 
tout  petit  quadrupède  de  profil  qu'à  son  museau  et  à 
ses  oreilles  pointus ,  ainsi  qu'à  sa  longue  queue  re- 


^  Si  ma  mémoire  et  mei  notes  ne  me  trompent  pas,  les  lions 
n  existent  pas  sur  la  face  amont  ;  Tiascription  y  est  flanquée  de  deux 
cadres  rectangulaires  laissés  vides. 

*  Voir  sur  la  planche,  en  C  et  D.  la  reproduction  à  grande  échelle 
de  ces  deux  lions. 
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pliée  verticalement  le  long  du  dos,  Von  doit  recon- 
naître pour  un  rat.  La  bestiole ,  ses  pattes  de  devant 
tendues  vers  le  lion ,  semble  le  supplier.  Le  lion  de 
gauche  lève  la  patte  gauche;  devant  lui  un  petit 
quadrupède  qui  paraît  être  la  répétition  du  précé- 
dent, bien  que  la  queue  caractéristique  soit  moins 
visible;  seulement  ici  il  tourne  le  dos  au  lion  qui 
lui  casse  les  reins  d'un  coup  degriflFe^. 

Il  y  a  dans  ces  représentations  figurées ,  qui  rap- 
pellent certains  apologues  orientaux  où  le  lion  et  le 
rat  jouent  un  rôle,  une  intention  symbolique  évi- 
dente ,  une  allusion  aux  victoires  répétées  du  sultan 
Beibars  sur  les  Croisés  ^  qu  il  avait  écrasés  en  plusieurs 
rencontres,  et  auxquels  il  avait  enlevé  successive- 
ment Césarée,  Arsoûf,  Safed,  et  en  dernier  lieu  la 
ville  de  JafFa^,  voisine  de  Lydda,  sans  parler  d'An- 
tioche. 


^  Ici,  la  longueui*  des  pattes  de  derrière  ferait  penser  à  un  indi- 
vidu appartenant  à  la  famille  des  dipopidss,  tel  que  la  gerboise,  plu- 
tôt quà  la  famille  des  muridse;  mais,  dans  ce  cas,  Tabsence  de  la 
longue  queue  serait  encore  plus  difficile  à  expliquer,  car  die  est 
chez  les  dipopidse  un  organe  très  développé,  essentiel  pour  Téqui- 
libre  de  la  station  et  tout  à  fait  signalétique. 

*  José  à  peine  me  demander  si  l'allusion  n'aurait  pas  pour  base 
quelque  jeu  de  mots  tel  que^U,  rat,  et^liS^,  infidèles  (^U  Uû  ??), 
ou  tout  autre  du  même  genre. 

^  La  prise  de  Jaffa  avait  eu  lieu  cinq  ans  auparavant ,  en  666  de 
Thégire.  Cette  date ,  donnée  par  les  historiens  est  officiellement  con- 
firmée par  une  belle  inscription  de  Beibars  qui  est  encore  visible  dans 
le  Djâmé*  el-Âbiadh,  aux  portes  de  Ramlé,  tout  près  de  Lydda ,  et  qui 
relate  le  jour  et  même  l'heure  de  cet  événement  ;  «  Il  vint  camper 
devant  la  place  frontière  de  Jaffa ,  le  malin  du  jour,  et  s'en  rendit 
maître,  parla  permission  de  Dieu,  à  la  troisième  heure»  (traduction 
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En  tout  cas  ces  lions  offrent  un  intérêt  tout  par- 
ticulier au  point  de  vue  de  Thistoire  du  blason  chez 
les  musulmans.  Dans  Tespèce,  leur  valeur  héraldique 
est  mise  absolument  hors  de  doute  par  une  série  de 
textes  qui  viennent  les  édairer  et  qu'ils  confirment 
eux-mêmes  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Maqrîzi, 
dans  difiFérents  passages  qui  ont  été  signalés  pour  la 
première  fois  par  Quatremère^  et  repris  ensuite  par 
M.  Rogers^,  nous  dit  expressément  que  Beibars  avait 
pour  wilj;  rang  ou  rank,  c est-à-dire  pour  «  couleur», 
pour  «blason»,  une  figure  de  lion  (jaa»  JXû).  Les 
monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  de  ce  sultan  sont 
caractérisées  par  le  lion  passant  et ,  comme  l'a  remar- 
qué M.  Rogers,  son  fils  Bèrèkè  Khân  reproduit  sur 
ses  monnaies  les  armes  de  son  père.  La  raison  de  ce 
fait,  unique  et  inexpliqué  selon  M.  Rogers,  est  facile 
à  fournir  si  l'on  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
de  l'investiture  conférée  à  Bèrèkè  Khân  du  vivant 

de  M.  Sauvaire).  Comparez  la  prise  de  la  ville  de  Nebo  par  le  roi  de 
Moab  Mesa  :  «Et  j*aUai  pendant  la  nnit,  et  je  combattis  contre  é\e 
depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  midi,  et  je  m*en  emparai».  Au  mo- 
ment d*accomplir  cet  exploit ,  Beifoars  avait  été  faire  un  vœu  au  £bi- 
meux  sanctuaire  de  Sidna  *Aly  (entre  Ârsoûfei  Jaffa),  l'héritier  du 
vieux  Reseph  ou  Apollon  phénicien  comme  je  Tai  montré  dans  le 
temps.  C'est  à  cet  acte  de  piété  que  fut  attribué  son  succès  (MoudjSr 
ed-din ,  p.  42 1 ,  éd.  de  Boulâq]  ;  le  souvenir  en  est  encore  vivant  dans 
]a  tradition  locale  et  a  donné  naissance  à  toute  une  légende  que  j'ai 
recueillie  sur  place  et  que  je  compte  publier  un  jour. 

^  Histoire  des  sultans  mamlouks  d'Egjrpte,.!,  3,  p.  i53,  i88,  et 
note;  II,  i,  p.  i4t  note  2. 

*  Le  blason  chez  les  princes  musulmans  (Bulletin  de  l'Institut  égyp- 
tien, i88o,  p.  85  et  suiv.).  Gf  Maqrîzi,  Xétâb  el-khitats  édition  de 
BoulAq,  II,  p.  46* 
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même  de  Beibars ,  et  rassociation  étroite  dans  laquelle 
notre  inscription  de  Lydda  nous  montre  ces  deux 
princes. 

Mais  il  y  a  plus  encore.  Sous  la  rubrique  ^Li 
^LmJI  «  les  ponts  »  ou  «  les  arches  des  lions  » ,  M  a* 
qrîzî  rapporte  que  le  premier  qui  construisit  ces 
ponts  fut  Beibars,  et  qu'on  leur  donna  ce  nom  parce 
que  le  sultan  y  avait  fait  mettre  des  lions  de  pierre 
représentant  son  rank.  Il  ajoute  un  peu  plus  loin 
que  Mohammed ,  fils  de  Qelâoûn ,  chaque  fois  qu'il 
traversait  le  pont,  y  apercevait  les  lions,  armoiries 
d'El-Malek  edh-Dhâher  (Beibars). 

Les  lions  de  Beibars  se  voient  encore  sur  chacun 
des  deux  tympans  de  la  face  intérieure  de  la  voûte 
de  Bâb  el-Azab,  à  la  citadelle  du  Caire,  dont  la 
porte  a  été  construite  par  lui.  M.  Rogers  les  a  aussi 
retrouvés  flanquant  la  porte  d'un  jardin  du  Caire. 
Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  la  reproduction 
assez  confuse  qu'il  en  a  publiée,  ces  animaux  sont 
identiques  aux  nôtres  :  même  allure,  même  queue 
recourbée  en  ^  -'  -^  sur  le  dos,  avec  bourrelet  au 
milieu;  même  volute  s'enroulant  sur  l'épaule;  même 
patte  levée;  il  est  difficile  de  dire  s'il  y  avait  un 
petit  animal  faisant  groupe  avec  chacun  d'eux;  c'est 
peu  probable  ^. 

^  Les  lions  de  Beibars  se  retrouvent  encore ,  comme  me  l'a  rap- 
pdé  fort  à  propos  M.  Ad.  Blanchet ,  élève  de  la  conférence  d'archéo- 
logie orientale  à  TÉcole  pratique  des  Hautes-Études ,  dans  la  tour 
de  Beibars ,  à  Karak ,  dans  le  pays  de  Moab.  M.  de  Saulcy  les  y  a 
signalés  en  i85i,  mais  sans  avoir  pu  copier  Tinscription  qu^ils  ac- 
compagnent (Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  l y  p,  364;  pl>  XX); 
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Nous  savons ,  par  ailleurs ,  que  Beibars  était  grand 
constructeur  de  ponts  :  «  B  fit  construire ,  nous  dit 
Maqrîzî,  la  chaussée  (v»**^)  qui  conduit  à  Damiette, 
et  sur  laquelle  il  établit  seize  ponts;  il  fit  bâtir  le  pont 
du  canal  d*Aboulmounedja  qui  est  le  plus  magni- 
fique de  rÉgypte  ;  les  ponts  des  lions  placés  entre  le 
Caire  et  Misr  (Fostat)  sur  le  Grand  Canal  ^  » 

Nous  pouvons  y  ajouter  un  pont  de  solide  con- 
struction jeté  par  lui  en  1266,  à  Dâmia,  sur  le 
Jourdain  ^. 

il  îes  qualifie,  par  inadvertance,  de  «rampants»  au  Heu  de  «pas- 
sauts».  Plus  tard.  M,  Sauvaire  a  copié  cette  inscription,  ainsi  que 
deux  autres  du  même  prince,  plus  ou  moins  firagmentàires,  dont 
l'une  également  flanquée  des  deux  lions  (Duc  de  Luynes,  Voyage 
et  exploration  à  la  mer  Morte,  II,  11,  relation  de  MM.  Mauss  et  Sau- 
vaire, p.  109,  ii5,  199  (u*  17),  p.  2o5  (n'  21).  A  Gfaaubak, 
M.  Sauvaire  a  aussi  relevé  des  fragments  d'inscriptions  émanant  de 
Beibars  [op.  cit.,  p.  210,  n"  27  et  28),  qui,  d'ailleurs,  comme  on 
le  sait,  a  inscrit  son  nom  sur  une  foule  d'édifices  en  Syrie  et  en 
Egypte.  La  grande  inscription  de  Karak  n'est  pas  datée.  D'après 
l'observation  que  j'ai  faite  plus  baut ,  il  est  plus  que  probable  qu  elle 
est  antérieure  à  l'an  667  de  l'hégire,  puisque  le  fils  de  Beibars, 
BèrêkèKhân  n'y  figure  pas  comme  associé  au  trône;  il  doit  en  être 
de  même  des  autres  fragments  congénères  de  Karak  et  de  Ghaubak , 
qui  sont  vraisemblablement  d'une  même  époque. 

^  Quatremère,  op.  c,  I,  2 ,  p.  i52.  Cf.  1,  2,  p.  44.  A  ce  propos 
l'illustre  orientaliste  montre  dans  une  note  savante  (n.  187)  que  le 
mot  djisr  dans  le  dialecte  d'Egypte,  signifie  non  pas  nii  pont  bâd 
sur  une  rivière,  mais  une  digue  destinée  à  retenir  les  eaux,  une  chaus- 
sée. 11  semble  qu'il  a  raison  sur  ce  point  et  que  les  Égyptiens  appe- 
laient un  pont  qantara  (HjLaJL»,  dérive  d'une  forme  secondaire  de 
xévTpov,  centre,  cintre);  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  dans 
notre  inscription  de  Beibars ,  le  mot  djisr  est  pris  avec  son  acception 
ordinaire  et  régulière  de  pont. 

2  Rôbricht,  Archives  de  l'Orient  latin.  II,  i ,  p.  382  :  «Au  sud  du 
Wadi  Zerba  [lisez  /erqa).  » 
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Dans  cette  énumération ,  limitée  à  TEgypte,  Ma- 
qrîzî  ne  nous  parle  pas  du  pont  construit  sur  Tordre 
de  Beibars  auprès  de  Lydda.  Mais  d  autres  témoi- 
moignages  suppléent  à  son  silence.  Nous  avons  d  Sa- 
bord celui  de  Thistoriographe  qui  nous  a  laissé  cette 
intéressante  Vie  du  sultan  Beibars  conservée  en  ma- 
nuscrit à  la  Bibliothèque  nationale^,  et  qui  nous  dit 
qu'a  en  Tan  673  Beibars  prescrivit  la  construction  des 
deux  ponts  de  Ramlé ,  qui  fut  exécutée  dans  la  per- 
fection ».  Le  fait  est  également  consigné  avec  quelques 
variantes  par  d'autres  auteurs  arabes  cités  par  Qua- 
tremère  mais  dont  les  textes  manuscrits  ne  sont  pas 
à  ma  disposition^  :  «Cette  même  année,  le  sultan 
fit  construire  dans  le  voisinage  de  Ramlé  deux  ponts 
qui  devaient  servir  et  servirent  en  eflFet  au  passage 
des  troupes.  »  Lydda  n'étant  qu'à  une  demi-heure 
de  Ramlé,  et  la  diflFérence  de  date  (672)  avec  celle 
de  notre  inscription  (671)  n'étant  que  d'une  an- 
née, l'on  ne  saurait  douter  que  notre  pont  ne  soit 
l'un  des  deux  ponts  dont  parient  ces  historiens. 
Dans  ce  cas ,  il  y  aurait  un  second  pont  de  Beibars 
à  retrouver  non  loin  de  celui  qui  fait  l'objet  de  cette 
étude.  D'après  l'aspect  des  lieux  j'inclinerais  à  le 
chercher  au  pont  dit  aujourd'hui  Djisr  es-Souda^y 
à  trois  milles  anglais  au  nord  du  pont  de  Lydda , 
ou  peut-être  plus  près  encore,  sur  le  Ouâd  es-Sa- 

^  Supplément  arabe,  manuscrit  n**  8o3,  foi.  i33  v''  :  ^^  l^^ 
K;ls  ^^^^\  1^  ia.^b  ^^^  ï^l^. 

'  Quatremère,  op,  c/t.,  I,  2,  p.  ii8,  note  i45. 

*  Voir  le  Map  of  western  Palestine,  feuille  XIII,  J  q. 
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râr  qui  va  rejoindre  dans  le  nord-ouest  le  ouâd  de 
Lydda,  tributaire  du  fleuve  Ei-*Audjè  se  jetant  dans 
îa  Méditerranée  entre  JafFa  et  Arsoùf. 

La  divei^ence  de  dates  entre  les  historiens  arabes 
fixant  la  construction  des  deux  ponts  à  Tan  672 ,  et 
notre  inscription  fixant  celle  de  Tun  d*eux  à  Tan  671, 
n'est  pas  pour  nous  arrêter.  Elle  peut  s  expliquer 
soit  par  une  de  ces  légères  inexactitudes  dont  sont 
coutumiers  les  chroniqueurs  musulmans,  et  dont 
nous  avons  constaté  plus  haut  un  exemple  notoire 
à  propos  de  Tépoque  de  Toccupation  de  la  forteresse 
de  Soubeibé  par  El-Malek  es-Sâleh  ;  soit  par  le  fait 
que  le  second  pont  qui  reste  à  retrouver  avait  été 
construit  un  an  après  le  premier,  et  que  lensemble 
de  cette  double  construction  a  été  reporté  par  les 
chroniqueurs  à  la  même  date  finale. 

L'objet  essentiellement  stratégique  de  ces  deux 
ponts  nous  montre  qu'ils  devaient  servir  à  assiu'er, 
d'une  façon  permanente,  les  communications  sur  la 
grande  route  qui  reliait  l'Egypte  à  la  Syrie  septen- 
trionale. Cette  route  allait  du  sud  au  nord  en  pas- 
sant par  Ramlé  et  Lydda;  elle  avait,  en  conséquence, 
à  franchir  une  série  de  ouâds  descendant  du  massif 
de  Judée  et  coupant  transversalement  la  plaine  de 
l'est  à  l'ouest  pour  aboutir  à  la  Méditerranée.  Elle 
était  de  première  importance  pour  Beibars ,  les  néces- 
sités de  la  guerre  et  de  la  politique^  l'appelant  in- 


^  Beibars  avait  organisé  une  correspondance  postale  régulière  en- 
tre le  Caire  et  Damas.  Cf.  Rôhricht,  op.  cit.,  p.  869. 
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cessamment  d  une  extrémité  à  Tautre  du  royaume 
qu'il  disputait  victorieusement  aux  Croisés  et  aux 
compétiteurs  indigènes. 

En  dehors  des  raisons  générales  que  j  ai  données, 
j'estime  que  Beibars  avait,  par  suite  d'événements 
récents ,  un  intérêt  immédiat  et  spécial  à  mettre  en 
état  la  route  au  nord  de  Lydda ,  de  façon  à  ce  que 
ses  troupes  pussent  se  porter  rapidement  en  avant 
pour  couvrir,  contre  une  attaque  des  Croisés ,  Ramlé , 
Lydda ,  et  la  plaine  qui  s'étend  entre  Jafia  et  le  Car- 
mel.  Bien  que  Beibars  se  fût  rendu  maître  de  Césa- 
rée  en  1 265 ,  qu'il  eût  reconstruit  et  occupé  en  1267 
l'ancienne  forteresse  de  Qâqoûn,  le  Chaco  ou  Caco 
des  Templiers,  voisine  de  Césarée  (tombée  en  son 
pouvoir  en  1265),  et  qu'après  la  prise  de  JafiPa,  en 
1268,  il  eût  disposé  des  postes  de  Turcomans  tout 
le  long  de  la  côte  ainsi  qu'à  une  certaine  distance 
dans  l'intérieur,  la  région  de  Ramlé  et  de  Lydda 
n'en  demeurait  pas  moins  exposée  aux  retours  of- 
fensifs des  Croisés  qui  avaient  dans  Acre,   où  ils 
tenaient  toujours  bon  malgré  les  tentatives  réitérées 
de  Beibars  pour  enlever  cette  place ,  une  base  d'opé- 
rations redoutable.  En  1271,  c'est-à-dire  deux  ans 
avant   la  construction    du  pont   de  Lydda,    nous 
voyons  le  prince  Edouard  d'Angleterre,  qui  venait 
de  débarquer  plein  d'ardeur  pour  la  guerre  sainte, 
sortir  d'Acre  avec  Hugues ,  roi  de  Chypre  et  de  Jéru- 
salem, les  Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  Alle- 
mands, et  faire  une  hardie  ghazzia  contre  le  Casai 
de  Saint-Georges  qu'il  saccagea  et  d'où  il  enleva  un 
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riche  butin ,  après-  avoir  bousculé  les  postes  turco- 


mans^ 


La  plupart  des  critiques  s'accordent  à  reconnaître 
dans  ce  casai  de  Saint-Georges  la  ville  de  Lydda 
qui  était,  en  efifet,  célèbre  par  son  église  de  Saint- 
Georges  et  est  souvent  désignée  sous  ce  nom  dans  les 
documents  de  Tépoque.  L'on  pourrait  se  demander, 
toutefois ,  s'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Saint-Georges  de  La- 
baène,  entre  Acre  et  Safed^.  En  tout  cas,  le  même 
doute  n'existe  pas  pour  le  fait  suivant.  Quelques  mois 
plus  tard  le  prince  Edouard  recommença  ce  raid  auda- 
ciemc  et,  cette  fois,  certainement  dans  la  direction  de 
Lydda  ;  mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin  que  Qâqoûn,  qù 
il  fut  pris  en  flanc  par  les  troupes  musulmanes  venues 

^  Estoire  d'Eracles,  p.  ^61;  Marino  Sanudo,  p.  2a4;  Annaîesde 
Terre-Sainte  publées  par  Rôhricbt  et  Raynaad  dans  les  Archives  de 
l'Orient  latin,  II,  ii,  454-455;  cf.  id.,  I,  6a3,  624< 

'  G*est  ce  que  semUe  avoir  admis  implicitement  M.  Rey  (  les  Co- 
lonies  franijues,p.  495 ]•  Wiiken,  les  éditeurs  des  Historiens  des 
Croisades ,  M.  Rôhricht  et  autres ,  n'hésitent  pas  à  supposer  qu*ii 
s'agit  bien  de  Lydda.  Wilken  [Gesch,  derKrenzz.yNU^]^.  598)  ajoute 
en  note  que  Ebn  Ferat  (d'après  Reinaud,  BibL  des  Cr.,  p.  S3o) 
semble  faire  allusion  à  cet  événement  lorsqu'il  rapporte  qu'en  l'an 
669  de  l'hégire  le  prince  Edouard  prit  une  forteresse  musulmane 
dont  il  tua  la  garnison.  Je  dois  faire  cependant  observer  qu'il  ne  se- 
rait pas  impossible  qu'Edouard  fût  sorti  d'Acre  pour  faire  une  dé- 
monstration  dans  l'est  contre  Safed ,  au  pouvoir  de  Reibars  depuis 
1266,  et  qu'il  se  fût  arrêté  à  peu  près  à  moitié  chemin,  au  casai 
de  Saint-Georges  de  Labahne  (aujoiu'd'hui  El-hainè).  Peut-être  les 
chroniques  anglaises  pourraient-elles  nous  donner  qudqûe  éclaircis- 
sement sur  ce  point.  Celles  de  Knyhton  et  de  Hemingford ,  citées 
par  Wilken  (VII,  p.  600,  note)  parlent  d'une  expédition  d'Edouard 
contre  Nazai*eth,  expédition  inconnue  des  autres  chroniqueurs  et 
qui  semble  par  cela  même ,  assez  problématique. 
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de  *Ain  Djâloût  (près  de  Zerîn)^  Cest  vraisembla- 
blement pour  éviter  à  Tavenir  le  renouvellement  de 
pareilles  sm^rises  dans  la  région  au  sud  d'Acre ,  que 
Beibars  fit  construire  au  nord  de  Lydda  les  deux 
ponts,  dont  Tun  au  moins  nous  est  connu  dans  tous 
ses  détails,  de  façon  à  permettre  à  ses  troupes  de 
firanchir  en  toute  saison  les  ouâds  coupant  la  route 
et  d'aller  au  devant  de  l'ennemi.  Il  ne  se  fiait  pas  à 
la  sécurité  éphémère  qu'aurait  semblé  devoir  lui  as- 
surer de  ce  côté  la  trêve  de  Césarée  qu'il  conclut 
peu  après  (en  1272)  avec  le  roi  Hugues.  En  quoi  il 
était  bien  avisé ,  car  le  prince  Edouard  avait  person- 
nellement refusé  d'y  souscrire,  se  promettant  évi- 
demment de  recommencer  les  incursions  qui  lui 
avaient  si  bien  réussi.  Rien  de  plus  naturel  dès  lors 
que  Beibars  prît  des  mesures  de  précaution  et  fît 
le  nécessaire  pour  mettre  Ramlé ,  Lydda  et  la  région 
au  delà,  à  l'abri  de  nouvelles  insultes.  Ce  qui 
montre  bien  la  préoccupation  que  causait  à  Beibars 
cette  attitude  menaçante  du  prince  Edouard,  c'est 
la  tentative  d'assassinat  qu'il  fit  diriger  contre  lui 
en  1 272.  B  est  curieux  de  voir  que  c'est  précisément 
l'émir  de  Ramlé,  Ebn  Châwer,  qui  fut  l'instigateur 

^  Mêmes  sources  que  plus  haut.  Cf.  Dçfrémery,  Mémoires  d'his- 
toire orientale^  H,  869 ,  sq. ,  d'après  Nowâïri ;  et  'Aînî  [Histor.  orient, 
des  Croisades,  JI,  i,  p.  246)  :  «Les  Francs  avaient  fait  campagne 
sur  le  littoral;  ils  avaient  attaqué  Kakoun  et  tue  Témir  Hossam- 
eddyn,  maître  du  p^ais,  et  une  partie  des  gens  qu  il  avait  avec  lui.» 
n  résulte  d'un  autre  passage  du  même  historien  (op.  cit.,  P.  248) 
que  les  Musulmans  savaient  parfaitement  que  c'était  le  prince  Edouard 
qui  avait  commandé  l'expédition  contre  Qâqoûn. 
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de  cette  tentative  ;  elle  calma  singulièrement  l'ardeur 
guerrière  du  prince  d^Angleterre  et  le  détermina  à 
renoncer  à  une  partie  décidément  trop  dangereuse, 
pom*  retourner  dans  son  pays.  En  même  temps  qu'il 
avait  recours  à  ces  grands  moyens,  Beibars  décidait 
la  construction  des  deux  ponts  dont  celui  que  j'ai 
retrouvé  porte  la  date  de  1278 .  Le  synchronisme 
de  ces  faits  est  trop  bien  d  accord  avec  leur  connexion 
historique  pour  qu'il  soit  le  résultat  d'un  pur  hasard. 
Tout  se  réunit  donc  en  apparence  pour  nous 
faire  considérer  le  pont  de  Lydda  comme  un  ou- 
vrage d'art  d'origine  arabe.  Et  cependant  un  examen 
attentif  m'a  permis  de  constater  un  fait  archéolo- 
gique bien  inattendu  ;  c'est  que  la  plus  grande  partie 
des  matériaux  du  pont  construit  par  Beibars  sont 
d'origine  occidentale.  Les  pierres  présentent  cette 
taille  médiévale  à  stries  obliques  dont  j'ai  établi  au- 
trefois le  principe  et  qui ,  suivant  moi ,  est  en  Syrie 
le  critérium  infaillible  du  travail  des  Croisés  ;  beau- 
coup même  portent  des  signes  lapidaires  tout  à  fait  dé-* 
monstratifs.  Je  les  ai  relevés  et  estampés  ^  pour  pluis 
de  sûreté.  Ainsi  sept  ou  huit  claveaux  de  l'arche  cen- 
trée ont  le  W,  qui  apparaît  également  sur  trois  tam- 
bours d'une  demi-colonne  engagée.  Je  citerai  encore 
les  lettres  et  signes  :  C,  G,  H,  O,  V,  R,  M,  S,  Ç,  B, 
A,  H,R,  Mt  Pt  il  %t  plusieurs  fois  répétés.  J'en 
avais  déjà  noté  la  présence  sur  les  blocs  de  la  belle 
église  des  Croisés  dont  on  voyait  encore  en  1874 
les  ruines  considérables,  à  Lydda  même.  Nous  avons, 

^  Dix-neaf  estampages. 
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à  ce  moment,  dressé  avec  M.  Lecomte  un  plan  dé- 
taillé et  raisonné  de  ce  remarquable  spécimen  de 
larchitecture  religieuse  des  Croisés^ ,  et  une  compa- 
raison minutieuse  m'a  amené  à  cette  piquante  con- 
clusion que  la  majeure  partie  des  matériaux  em- 
ployés dans  la  construction  du  pont  de  Beibars 
provient  de  cette  église.  Les  pierres  en  ont  été  trans- 
portées à  plus  d'un  kilomètre  de  distance  (et  peut- 
être  au  delà,  pour  le  second  pont  qui  reste  à  retrou- 
ver) ,  et  l'arche  centrale  au  moins  du  pont  n'est  autre 
qu'un  des  arceaux  en  ogive  de  l'église ,  remonté  tant 
bien  que  mal.  Nous  savons  que  la  grande  église 
de  Lydda  avait  été  renversée,  en  687  de  l'hégire, 
parSaladin^.  Ce  sont  ces  matériaux  de  démolition 
que  les  architectes  de  Beibars  utilisèrent,  près  d'un 

*  L'église  de  Lydda  avait  déjà  été  de  la  part  de  M.  de  Vogué , 
l'objet  d'une  étude  intéressante  mais  ipeniieUe  [Les églises  de  la  Terre 
Sainte,  p.  364.  pi.  XXVII).  Notre  plan  est  beaucoup  plus  complet  et 
comprend,  outre  les  restes  de  l'église  des  Croisés,  ceux  d'une  église 
byzantine  adjacente  qu'on  n'avait  pas  remarquée ,  et  Tensemble  de  la 
mosquée  qui  a  englobé  cette  dernière  église.  Dès  1869,  dans  une 
affaii'e  litigieuse  à  laquelle  me  mêlaient  mes  fondions  officielles 
(contestation  entre  les  communautés  grecque  et  latine  au  sujet  de 
la  possession  des  ruines  de  la  fameuse  basilique  de  Saint-Georges), 
j'avais  pu,  grâce  à  un  passage  décisif  de  Moudjîr  ed-dîn,  établir  la 
coexistence,  à  Lydda,  de  ces  deux  églises  contiguês,  l'une  byzan- 
tine, transformée  en  mosquée  (dès  la  première  conquête  probable- 
ment) ,  l'autre,  celle  des  Croisés ,  détruite  par  Saladin.  J'ai  découvert 
dans  la  première  une  longue  inscription  grecque  (jusqu'à  présent 
inédite)  en  mentionnant  la  réparation.  La  décision  impériale  de 
Constantinojde  qui  a  attribué  à  la  communauté  grecque,  comme 
byzantines,  les  ruines  de  l'église  des  Croisés  est  basée  sur  une 
erreur  à  la  fois  historique  et  archéologique. 

*  Moudjir  ed-dîn ,  op.  cit.,  texte  arabe  de  Boulâq ,  p.  336  et  417. 

X.  35 
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siècle  plus  tard,  pour  édifier  leur  pont,  sans  se  sou- 
cier, bien  entendu,  de  démarquer  leur  plagiat, 
mais  sans  toutefois  s'en  vanter. 

J'ai  dit  ci -dessus  que,  d'après  une  tradition  lo- 
cale que  j'avais  recueillie  à  Djendàs  même ,  l'origine 
de  ce  petit  village,  situé  près  du  pont,  ne  remon- 
terait pas  plus  haut  que  la  construction  de  ce  pont , 
soit,  par  conséquent,  à  l'année  i  ayS.  Cette  tradition 
semble,  à  première  vue,  être  en  contradiction  fla- 
grante avec  une  charte  latine  qui ,  en  1 1 2  7 ,  mentionne 
déjà  le  casai  de  Gendas,  voisin  de  Rame  (Ramlé) 
—  incontestablement  notre  village  de  Djendâs  — 
comme  cédé  à  l'Hôpital  par  Hugues  de  Rame^  Elle 
peut  cependant  être  parfaitement  fondée  et  se  con- 
cilier avec  la  réalité.  Il  me  paraît,  en  effet,  plus  que 
probable  que,  le  pont  lui-même,  pas  plus  que  les 
pierres  qui  le  constituent  actuellement,  n'est  l'œuvre 
première  des  Arabes.  J'ai  découvert  à  fintérieur  d'une 
des  petites  arches  latérales,  celle  de  droite  en  regar- 
dant la  face  amont ,  les  restes  d'une  arche  ruinée  plus 
ancienne.  Les  amorces  en  sont  indiquées  sur  la  vue 
géométrale  (B  de  la  planche,  en  AB);  le  sommet  de 
l'intrados  de  cette  arche,  qui  était  en  plein  cintre 
comme  le  montre  la  courbe  calculée,  devait  être  à 
plus  de  quatre  mètres  au-dessous  de  fintrados  de 

Cf.  Béhâ  ed-dîn,  Hist.  orient,  des  Crois.»  III,  p.  268,  271.  Les  Mu- 
sulmans ont,  au  contraire,  respecté  en  partie  Tégiise  byzantine  con- 
tiguê  transformée  par  eux  en  mosquée. 

^  Paoli ,  Codice  diplomatico ,  I ,  n°  1 2  ;  cf.  Rey,  Les  colonies  fran- 
ques,  p.  409. 
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l'arche  ogivale  qui  la  surmonte  aujourd'hui.  Cette  dif- 
férence de  niveau  est  le  résultat  de  Texhaussement 
progressif  du  lit  du  ouâd  par  les  dépôts  d'alluvions ,  et 
cet  exhaussement  implique  entre  la  construction  des 
deux  ponts ,  de  forme  d'ailleurs  si  différente ,  un  espace 
de  temps  notable.  Il  est  à  supposer  que  bien  avant  le 
treizième  siècle,  peut-être  dès  Tépoque  romaine,  il  y 
avait  déjà  un  pont  en  ce  point  placé  sur  une  route 
importante  de  la  Palestine,  et  que  le  pont  arabe  a  été 
assis  sur  les  restes  de  ce  pont  antique,  où  la  main  des 
Byzantins  avait  probablement  aussi  passé  entre  temps. 
Il  se  pourrait  que  ce  fût  là  le  pont  romain  de  Lydda 
dont  il  est  question  dans  le  Talmad^,  à  propos  de 
l'exemplaire  de  la  Torah  brûlé  par  le  sacrilège  Apos- 
tomos,  s'il  faut  réellement  entendre  avec  quelques 
commentateurs,  les  mots  l^bl  Hni2:fl^  par  le  pont 
de  Lydda^,  En  tout  cas  nous  avons  assez  de  marge 
devant  nous  pour  comprendre  maintenant  comment 
les  habitants  de  Djendâs  peuvent  assurer,  sans  être 
forcément  convaincus  d'erreur,  que  leur  village, 
bien  que  mentionné  au  moins  dès  le  xn*  siècle,  est 
contemporain  d'un  pont  qu'on  aurait  pu  croire,  au 
premier  abord,  n'avoir  pas  existé  avant  le  xni®  siècle. 

*  Neubauer,  Géographie  dn  Talmad,  p.  80;  cf.  J.  Derenbourg, 
Elssai  sur  thisloire  et  la  géographie  du  Talmiid,  p.  58,  note  2. 

*  Ta*anitk,  IV,  1  ou  6.  D'après  un  autre  passage  [Ta'anilh,  IV, 
68)  ce  serait  à  Tarlousa  (ilDIvIÛT  XmDVD)  que  ce  fait  se  serait 
passé. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 


SEANCE  DU  11  NOVEMBRE  1887. 

La  séance  est  ouverte  à  i.  heures  et  demie  sous  ia  prési- 
dence de  M.  Renan.  Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  du  Ministre  de  rinstruciion 
publique  annonçant  qu  il  met  à  la  disposition  de  la  Société 
son  allocation  trimestrielle  de  5oo  francs. 

La  Commission  du  Joiu'nal,  composée  de  MM.  Barbier  de 
Meynard,  Bergaigne,  Darmesteter,  Senart  et  Zotenberg, 
est  réélue  à  Tunanimité. 

M.  Maspero  est  nommé  à  titre  provisoire ,  jusqu  à  rati- 
fication par  la  prochaine  assemblée  générale,  membre  du 
Conseil,  en  remplacement  de  M.  Clermont-Ganneau ,  qui  en 
fait  partie  de  droit  comme  membre  de  la  Commission  des 
fonds. 

Sont  noomiés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Cauro,  interprète  militaire  à  Gafsa  (Algérie),  pré- 
senté par  MM.  Basset  et  Barbier  de  Meynard. 

Amélinbau,  maître  de  conférences  à  rËçole  des 
hautes  études,  présenté  par  MM.  Maspero  et 
Barbier  de  Meynard. 

GouRLiAN ,  professeur  d*arabeau  Collège  età  TÉcoie 
normale  d'institutrices  à  Miliana  (Algérie),  pré^ 
sente  par  MM.  Houdas  et  Clermont-Ganneau. 
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M.  Barbier  de  Meynard  oiEre  à  la  Bibliothèque  de  la  So- 
ciété ,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  M oulieras ,  professeur  d*arabe 
au  Lycée  de  Gonstantine ,  an  Manuel  algérien  qui  est  un  ré- 
sumé des  règles  de  Tarabe  littéral  et  de  Tarabe  vulgaire. 

M.  Clermont-Ganneau  lit  un  travail  sur  une  inscription 
arabe  découverte  à  Banias  (Paneion)  et  traduite  par  M.  Gil- 
d^meister.  Cette  inscription  est  relative  à  Térection  d'un  mo- 
nument désigné  par  un  mot  que  M.  Gildemeister  traduit  par 
forteresse  et  que  M.  Clermont-Ganneau  lit  (:;(^  «  caravansé- 
rail», ou^*«^  tpont». 

M.  Barbier  de  Meynard  fait  valoir  les  raisons  paléogra- 
phiques qui  favorisent  la  première  lecture  et  rendent  douteuse 
la  seconde. 

(Voir  ci-dessus  la  communication  de  M.  Clermont  Gan- 
neau,  p.  4^g6.) 

M.  Halévy  propose  d'entendre  le  titre  des  rois  îndo-scythes 
poLOvavo  pao  non  par  Roi  des  Rois,  mais  par  Roi  des  Scythes 
royaux;  et  de  lire  sur  les  monnaies  /Hpooaairo ,  le  génie 
Drvaspa  de  TAvesta,  au  lieu  de  Xpooounro  ou  Apooacnro 
(aurvat  aspa,  qui  est  une  simple  épithète  et  non  pas  un  nom 
divin);  enfin  OpXayvo  au  lieu  de  Ophayvo^  nom  de  Vere- 
thrughna. 

MIVI.  Oppert  et  Darmesteter  combattent  la  première  de  ces 
hypothèses. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIETE. 

Par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique.  Annales  du 
Musée  Gaimet,  t.  X.  In-4".  Paris,  1887. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  VU,  n°' 3  et  4.  Paris , 
Leroux,  1887. 

—  Journal  des  Savants ,  cahiers  de  juin ,  juillet ,  août  et  sep- 
tembre 1887. 

—  Bulletin  de  Correspondance  africaine,  fasc.  1  et  2.  Alger, 
1886. 
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—  Kami  yo-no  maki,  histoire  des  dynasties  divines ,  publiée 
par  L.  de  Rosny,  fasc.  a  et  3.  i  vol.  in-8'  (Publication  de 
rÉcole  des  langues    orientales    vivantes).   Paris,  Leroux, 

1887. 

—  Les  manuscrits  arabes  de  VEscurial,  par  Hartwig  Deren- 
bourg,  1. 1.  Paris,  i884  (Même  collection). 

—  Revue  de  V Histoire  des  religions,  t.  XV  et  XVI,  n*  1. 
Paris,  1887. 

Par  r Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. Mémoires,  t.  XXXV,  n"  2.  In-4.*.  1887. 

—  Bulletin,  t.  XXXI,  n" 4.  In-4^  Avril  1887. 

Par  YEast  India  Office.  Notices  of  Sanskrit  mss.  by  Rajen- 
dralala  Mitra,  under  orders  of  the  Govemement  of  Bengal, 
vol.  VIII,  parts  i  et  2.  Calcutta,  1 885- 1886. 

—  The  sacred  Kurral,  ofTiruvalluva-Nâyanâr,  ed.by  Rev. 
G.-U.  Pope.  Londres ,  Allen ,  1886. 

—  Arckaeological  Sarvey  of  Western  India,  n"  II.  Bombay, 
i885. 

—  Arckaeological  Sutvey  of  Southern  India ,  \ol,  IV.  Ma- 
dras, 1886. 

Par  la  Société  asiatique  d'Italie.  Giornale  délia  Società 
Asiatica  Italiana,  vol.  I.  1887. 

—  Crestomatia  Assira,  D' Bruto  Teloni.  1887  (Publiée  par 
la  Société). 

Par  la  Société  finno-ougrienne.  Journal  de  la  Société 
finnO'Ougrienne ,  t.  IL  Helsingissâ,  1887. 

Par  la  Société  géographique  de  Londres.  Proceedings, 
vol.  IX,  n°  ii.Nov.  1887. 

Par  rinstitut  royal  pour  Tétude  des  Indes  néerlandaises. 
Bijdragen  tôt  de  Toal-Land- en  VolkenKunde  von  Nederhndsche 
Indië,  voL  XXXVI,  n"  3  et  4»  'Sgravenhage.  1887. 

Par  la  Société  asiatique  de  Batavia.  Tijdschrift  voor  Indische 
Taal-Land'  en  Volken  Aa/icfe,  vol. XXXII,  n"  1  et  2. Batavia, 
S'Hage,  1887. 

Par  la  Société   asiatique  de  Bombay.  The  Journal  ofthe 
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Bombay  Branch,  Exlra  number,  prof.  Pelerson's  Report  on 
thesearch  for  Sanskrit  Manuscrîpts.  Bombay,  1887. 

Par  la  Société  asiatique  de  Londres.  The  Joartial  of  the 
ivyal  Asiatic  Society,  voL  XIX ,  parts  3  et  4.  Jtdy-october  1 887 . 

Par  la  Société  américaine  orientale.  Proceedings.  May 
1887. 

Par  le  Smithsonian  Institution,  Annual  Report  of  the  Board 
of  Régents,  to  july  i885,  part  L  Washington,  1886. 

—  Fourth  Annual  Report  ofthe  Bureau  ofEthnology,  1882- 
i883.  by  J.  Porwell.  Washington,  1886. 

Par  la  Société  allemande  de  Tokio.  Mittheilungen  der 
Deatschen  Geselbchaft  in  Tokio,  vol.  IV,  p.  345-3o4.  Juillet 
1887.  Yokohama. 

Par  la  Société  des  études  juives.  Revue  des  études  juives, 
t.  XV,  n"  29,  juillet-septembre  1887. 

Par  la  Société  géographique  de  Paris.  Bulletin  de  la  Société 
géographique ,  2*  trimestre  1887. 

Par  TAcadémie  de  Tarn-el-Garonne.  Recueil  de  l'Académie, 
2*  série ,  t.  II.  In-8*.  Montauban ,  1 886. 

Par  TAssociation  pliilologique  d* Amérique.  Transactions  of 
the  Association ,  1886,  vol.  XVII.  Boston,  1887. 

Par  l'éditeur.  The  American  Journal  of  Philology,  july 
1887. 

—  The  Indian  Antiquary,  vol.  XVI ,  juiy-october.  Bombay, 
1887. 

—  Zeitschrift  der  Deutschen  Morgenlàndischen  GesellschaJÏ , 
vol.  IV,  1886;  voLI,  1887. 

—  Revue  commerciale  et  industrielle  du  Caucase,  vol.  I, 
n"  1,  oct.  1887. 

— Po /y 6i6//o/i,  partie  littéraire,  t.  XXVI,  n"  1 -4»  juillet- 
octobre  1887;  partie  technique,  t.  XIII,  n*'  7-10,  juillet- 
octobre  1887. 

—  Revue  archéologique ,  t.  IX,  mai-aout  1887. 

—  Revue  efricaine,  n*'  181  et  182 ,  janvier-avril  1887. 

—  Revue  critique,  n"a6-45  (27Juin-7  novembre),  1887- 
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Par  l'auteur.  Bibliographie  analytique  des  ouvrages  de  Marie- 
Félicité  BrosseL  ln-8°.  Saint-Pétersbourg,  1887. 

Par  l*auteur.  Van  den  Berg.  De  Inlandsche  Bangen  en  Titeîs 
op  Java  en  Madoera,  Batavia,  1887. 

—  Senâthî  Râjâ.  The  Pre-sanskrit  élément  in  Ancient  Tamil 
Uterature  (Extrait  du  Journal  de  la  Société  asiatique ,  vol.  XIX, 

P  4). 

—  Stewart  Culin.  China  in  America,  Philadelphia ,  1887. 

—  A.-F.  Mehren.  L'Oiseau,  traité  mystique  d'Avicenne 
(1 1  p.  in-8',  extrait  du  Museon), 

—  AuntSlein.  Zoroastrian  Deities  in  Indo-Scythian  coins. 
12  p.  in-4^*. 

—  A.  Aurès.  Notes  relatives  à  la  détermination  des  conte- 
nances des  mesures  assyriennes  de  capacité  (19  p.  in-4.*). 

—  AnK-J.  Baumgartner.  Introduction  à  l'étude  de  la  langue 
hébraïque.  In-8*.  Genève,  1887. 

—  J.  Darmesteter,  Parsiism ,  its  place  in  history,  a  lecture 
delivered  at  Bombay,  Bombay,  1887. 

Par  M.  Cust.  A  Nika-English  Dictionary,  rd.  by  tbe  Rev. 
T.-H.  Sparsholt.  London ,  1887. 

Par  M*' David ,  archevêque  de  Damas.  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  populaire  de  Damas  (en  arabe). 
In-4°.  Damas,  1299  de  Thégire. 

—  ^^UaiJ!  v^,  par  M^'  David.  Damas,  1887. 

Par  l'auteur.  Manuel  algérien  (grammaire ,  chrestomatliie et 
lexique),  par  Auguste  Moulieras.  Paris,  Maisonneuve,  i888. 

SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1887. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  par  M.  Renan , 
président.  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
la  rédaction  en  est  adoptée. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 

MM.  ËRRiGO  DoTTOR  ViTTO ,  consul  d'itfdie  à  Alep ,  pré- 
senté par  MM.  Renan  et  Barbier  de  Meynard. 
Reuter ,  filos.  magister,  Abo  (Finlande),  présenté 
par  MM.  Darmesteter  et  Bergaigne. 
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M.  Rodet  fait  une  communication  sur  l*écriture  du  Cache- 
mire qu*on  trouve  sur  les  timbres  et  sur  les  cartes  postaies. 

M.  Ph.  Berger  communique  de  nouvelles  inscriptions 
peintes  sur  des  urnes  néo-puniques  (voir  ci-après  p.  555). 

M.  Halévy  signale  un  passage  de  Tinscription  de  Mecha  : 
CTDD  '•JD^  nanDKI  niM  *?X-)K  TK  DC7D  3C7X1  «fai  enunené 
de  là  le  mn  bidii  et  je  Tai  traîné  devant  Kamoch  ».  En 
comparant  Thébreu  ^X^"îK  «messager»,  M.  Halévy  suppose 
qu'il  s'agit  du  prêtre  d'une  déesse  Israélite.  Le  nom  mn 
«amie,  amante»  semble  indiquer  une  sorte  de  Vénus.  La 
plante  D^XIII  à  laquelle  on  attribuait  une  vertu  fécondante 
doit  peut-être  son  nom  au  culte  de  mn . 

M.  Clermont-Ganneau  fait  observer  que  l'auteur  de  l'in- 
scription de  Banias ,  E3-Malik  el-Aziz  Othman ,  ûls  du  sultan 
£1-Malik  Ël-Adil,  que  M.  Gildemeister  n'a  pas  identifié,  est 
cité  par  Aboul-Féda  dans  les  mêmes  termes,  comme  prince 
de  Banias. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOGIÉxé. 

Par  la  Société  asiatique  de  Calcutta.  Index  qfnames  of  poi- 
sons in  the  Akbar  namah,  vol.  III,  broch.  in-ii*,  Calcutta, 
1887. 

Bibliotheca  indica,  old  séries,  n°  a6i.  A  Biographical 
Dictionary  of  persons  who  knew  Mohammed,  fasc.  XXXVI 
(voL  II,  11),  fasc.  XXXVII  (vol.  II,  1 4),  Calcutta.  1887. 

—  Nirakta  with  commentaries ,  voL  III,  IV,  Calcutta, 
1887. 

—  Tattva  Chintamâni,  fasc.  IV,  1887. 

—  The  Instltutes  ofParâçara,  translated,  1887. 

—  Zafamâmah,  I,  VIO-IX,  1887. 

—  Kathâsaritsâgara ,  translated  by  C.  H.  Jawney,  II,  XIV. 

—  Journal  ofthe  Asiatic  Society  of  Bengal,  edited  by  the 
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Natural  History  Secretary,  vol.  LV,  ii,  n"  5,  i886;  vol.  LVI. 
11,  n'  1,  1887. 

—  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  ofBengal,  n"  7-8, 
1887. 

—  Urâsagadasâo ,  éd.  D'  Hoernle,  fasc.  III. 

—  Ashta  sâhasrikâ  Prajnâpâramitâ ,  éd.  by  Râjendralâla 
Mitra,  fasc.  II,  1887. 

—  Vivâda  ratnâkara,  éd.  Pandit  Dinanâtha  Vidyâlankâra , 
fasc.  VI,  1887. 

—  Chaturvarga-chintâmani ,  vol.  III,  part.  I,  fasc.  XVII, 
1887. 

—  Kâta-mâdhava ,  by  Pandit  Chandrakânta  Tarkâlankâra , 
fasc.  m,  1887. 

—  Karma  Purâna,  éd.  Nibnani  Mukhopâdyâya ,  fasc.  IV, 
1887. 

—  Sanhitâofthe  Black  Yajar  Veda,  witli  the  commentary 
of  Mâdhava  Achârya,  fasc.  XXXIV,  1887. 

Par  la  Société.  Proceedings  of  the  Royal  Geographical  So- 
ciety, December,  1 887. 

—  Zeitschrifï  der  Deatscken  Morgenlàndischen  GesellschafC , 
3'  fascicule,  1887. 

—  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie ,  n"  i3,  1887. 
Par  le  Ministère  de  l'instruction  publique.  Journal  des 

Savants,  octobre  et  novembre  1887. 

Par  l'éditeur.    Polyhihlion,  partie  littéraire,  vol.  L;  nov. 
1887;  partie  technique,  1887. 

—  Revue  critique,  n""  46-49 1  1887. 

—  Revue  archéologique ,  septeml^reoctobre  1 887 . 

Par  Tauteur.  Ad.  Neubauer,  Anecdota  Oxoniensia,  Mediae- 
val  Jewish  chronicles,  in-8°,  Oxford,  Clarendon  Press,  1887. 

—  Julien  Vinson ,  Les  religions  actuelles,  Paris,  Delahaye, 
mS\  1887. 

—  René  Basset,  Recueil  de  textes  et  documents  relatifs  à  la 
philologie  berbère,  une  brochure  in-8',  Alger,  1887. 

—  Kitâb  ilm-iladab,  par  le  Père  Louis  Cheikho.  67.  Bey- 
routh, 1887. 
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ANNEXE  AU  PROCES- VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  g  DECEMBRE  1887. 

M.  Philippe  Berger  communique  k  la  Société  la  note  sui- 
vante sur  trois  nouveaux  vases  ftfnéraires  avec  graffiti  néo- 
puniques provenant  des  environs  de  Sousse  : 

«  Les  vases  portant  ces  inscriptions  ont  été  trouvés  au  mi- 
lieu de  beaucoup  d*autres ,  dans  une  nécropole  phénicienne , 
au  cours  de  fouilles  dirigées  par  M.  le  colonel  Vincent ,  com- 
mandant le  4'  régiment  de  tirailleurs  algériens. 

J*avais  eu  connaissance  de  cette  découverte  par  mon  ami 
M.  le  D*  Hamy.  M.  le  colonel  Vincent,  qui  a  déjà  rendu 
tant  de  services  à  Tépigraphie  de  cette  contrée ,  a  bien  voulu 
à  la  demande  de  M.  Hamy  m'envoyer  des  copies ,  extrême- 
ment soignées,  de  trois  inscriptions. 

Elles  sont  peintes  en  noir,  dans  le  même  caractère,  inter- 
médiaire entre  les  écritures  punique  et  néo-punique,  que 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  à  la  Société  sur  d*au1res 
vases  du  même  genre.  (Séance  du  8  janvier  1886,  Joiirn. 
asiaL,  8'  série,  t.  VII,  p.  86.) 

Malheureusement,  elles  sont  très  effacées,  ce  qui  rend  la 
lecture  de  ces  graffiti  «  toujours  difficiles  par  eux-mêmes, 
extrêmement  incertaine.  Néanmoins ,  en  les  comparant  avec 
les  inscriptions  antérieurement  connues,  je  crois  qu'on  peut 
arriver  à  lire ,  en  partie  du  moins ,  le  n**  1 . 

Voici  ce  que  j'y  vois  : 

•  •  -p  i^cr^yn  .  •  --n dd»3? 

C'est-à-dire  :  .  .  .ossements, . . .  .BaalsïUec,JUs  de, , , 

Une  des  inscriptions  antérieurement  publiées  débute  par 
les  mots  DDS2^  }C72^D  «  urne  cinéraire  à  ossements  ».  Ici  nous 
sommes  certainement  en  présence  d'une  formule  analogue. 
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Baalsillec  est-îl  le  nom  du  mort  ?  La  question  est  plus  dou- 
teuse. Dans  rinscrîptîon  citée  plus  haut,  à  côté  du  nom  du 
défunt ,  on  lit  celui  d'un  autre  personnage  qui  avait  pris  soin 
de  sa  sépulture.  Peut-être  en  était-il  de  même  ici.  Quoi 
qu*il  en  soit,  cette  inscription  vient  confirmer  sur  un  point 
essentiel  la  lecture  à  laquelle  j'étais  arrivé,  et  prouve  quelle 
lumière  ces  petits  monuments,  tous  de  même  nature,  s'ap- 
portent les  uns  aux  autres. 

On  ne  saurait  trop  remercier  M.  le  colonel  Vincent  et 
tous  ceux  qui  prennent  la  peine  de  recueillir  et  de  faire  con- 
naître ces  vestiges  d*un  passé  dont  il  nous  reste  si  peu  de 
chose;  car  ce  n'est  que  par  la  comparaison ,  et  par  conséquent 
en  réunissant  un  nombre  d'exemples  aussi  considérable  que 
possible,  qu'on  peut  espérer  d'arriver  à  comprendre  ces 
petits  textes  qui ,  pris  isolément ,  seraient  indéchifGrables.  » 

Philippe  Berger. 


NOTE  DE  M.  OPPERT. 

Dans  la  séance  du  ii  mars  1887  (Voir  t.  IX,  p.  398), 
j'ai  communiqué  au  Conseil  la  traduction  d'une  tablette  ba- 
bylonienne concernant  un  esclave  de  nationsdité  juive.  Je 
présente  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Journal  asiatiqae  le  texte 
et  la  traduction  de  ce  curieux  document  juridique. 

1.  [Bariki-]Ui  arda      putnra  sa      (sal)    Gagâ  binitsa  sa 

Barachel  servus  rectimendus  argento  Gagâ  fiiiae 

2.  [     ]  sa  ina   sanat  35  ham  Nabu-kadurri-'Usur  sar      Bahilu 

quem  anno  XXXV"^  Nabuchodonosori,  régis  Babylonis, 

3.  [ullu  Ahi]nûru  ahlisu  sa  Nabu-nadin-ah  ana  sussan  mana     8 

ab  Akbi-nuri,    filio  Nabu-nadin-akh ,  pro  triente  minae  VIII 
ta  haspi 
dracbmis 
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4.  [{6aJ5n.  ana  eninni  ir^uam  nwuna  :  marham 
emtione  acquisiverat.  Nupemmeactionem  tulit  dioens:  logennas 
la  zir  ^  )                  Bebimanni 

sum ,  ex  familia  Bdiimanni, 

5.  avil  taslisu  sa  qaté  Samas-mudammiq  haUisusa  iVoèa-iMi- 
conjunctor  manuum  viri  Samas-mwiawiTmq,      fiiii      Nabu-na- 

din-ah 
din-akh , 

0.  u     {soi)      Qudasu  hiniim  sa  ÀJfi»nmi  .  «Mdhi»  m  mo^ 
et  mulieris  Qudasu,    filiae    Akhi-Duri,  ego.      Gonm 

7.      sangvL     aviluti  rubnti  u  dœyaiM  sa  Nabvrmaid    mit     BMm 
sacerdote,  optimatibus  et  judicibas  Nabonidi,  vega  Btbj^onb 


8.  dîni  idbubuva  dibhiswm       mm 
litem  perorarunt  et  (illi)  discepCationes  ùottam  andûmiit  et 

arduta 
obligatioiiem  servitatis 

9.  sa  Bariki-ili  su  ttUu  sanai  S$  kam  NiAmAtmimnri-mfmr 
quippe  quod  Barachel  inde  ad  anno  XXXV**  Nabudiodoiiosori 

sar      Bahiln  '•' 

regts  Babyionis, 

10.  adi      sanat       7  kam  Naburhald  sar      Babita     ana   Imipi 
usque  ad  annum  VH""^  Naboaidi,  régis  Babyionis  tpropeinifmi 

nadnu        ana  maskanu 
venditus  esset,  pro  pignore 

1 1 .  saknn  ana      nadunné      (sal)     Nuhtâ  hùiithL  M 
constitutus,  dotis  instar  mulieri  Nubtâ,    filiae 

12.  [sal)  Gagà   nadnu,    arki    (sal)    Nuhtâ  tahmhuu  wudkar 

Gagae    donatus  esset  Postea  Nnbti  abaiienant  eam 

13.  itti       isruba      hiti      u  avebuti  ana  ZamamtHnadm 
contra  reditum  domus  et  servos  viro 


14.       ablisu  u         Iddinna  mutisu   taddinus      ispaHma 
fiiio  suo  et  viro  Iddinna  marito  suo  dédit.  Legenmtqae 

'   Pour  la-nn  ? 
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15.  ana  Bariki'Ui   iqbânmma  :    Tnrgnm    wnma     mar         banl 
viro  Barachel  dixerunt  ita  :  Actionem  talisti  dicens  :  ingennus 

1 6.  anaku  mar-bannika  knUim-annâsn     Bariki-ili  anniti 
ego  sum;  ingenuitatem  tuam  demoDStra  nobis;  Barachel    ista 

17.  nbbnl  wnma^  haa  (ludaqui  nlta  bit  belya  addiva)  sabë  madnt  i 
retractavit  ita  :  Bis  fugam  ex  domo  domini  mei  cepi  :  homines 

multi  (praesentes  erant;) 

18.  u    annamjr       aplnhva      aqbi  umma     mar-banî     anaku 
et  conspectus  sum.  Metai  et  dixi  ita  :  Igennus  sum  ego. 

19.  mar-banntaî       la     isi     ardu         pnptru    '   kaspi        sa 
Ingenuitas  mea  non  est ,  servus  redimendus  argento  mulieris 
Gagâ  anaku 

Gagae  ego 

20.  (sal)  Nubtâ  bindsu      tattatmani       (sal)     Nuhtâ 

Nubtâ,  filia  eius,  pro  dote  me  recepit,  Nubtâ 

21.  taknukanni  ana  Zcunama-nadin  abibu  u  ïddinnà 
abdienavit  me  viroque  Zamama-nadin  fiiio  suo  et  Iddinna 
mutisu 

marito 

22.  taddinanniva       arki  miiutu  sa(sal)    Gagâ  (sal)  Nubtâ 
permutatione  me   dédit.  Post  mortem  Gagâ    et    Nubtâ 

23.  ana  liti-Marduk-balat  abilsusa  Nabu-ahê-iddin ,      mar      Egibi 
viro  Itti-Marduk-balat ,     fîiio  Nabu-akbc-iddin ,  de  tribu  Egibi , 
ana    kaspi 

pro  nummis 

24.  [nadna]k  arda  anaku  alkaxa  ina  libbi\ya  purûssâ  snknâ] 
venditus  sum.  Servus  sum.     Ite  nunc,  de  me  sententiam  ferte. 

25.  aviluti  rabnti  u  dayanë  mukinmiUu      ismû 

Optimales  etjudices  testimonia  audierunt 

26.  [Bariki'el\ki  ardu-butarûtu        yutirû  va 
servumque  Barachelem  in  servitutem  redimendam  restituerunt 
ina      usuz  sa      Satausmudammiq 

in  disparitione  Samasmudammiq 

'  Le  texte  ne  semble  pas  être  bien  copié. 
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27.  [ablisu    sa   Nabû-nadin-ah]    n    Qudam    hiniUu    sa    Ahi-nttri 

filii       Nabu-nadin-akh  et  Qada»u  ^ùb     Akhi-nuri, 

nadinan 
venditorum. 

28.  ana    satani       [purassi]      sdath  Mu»eMihavil[êan^] 
Pro  scriptura  [sententiae]  hiijuip.  Miueiib,  mctfréo», 

29 Nergal-akê4ddin    deej^ani 

Nergal-akhë-iddin,  judiê^  ' 

30 [mar]  kak  es       an  al  hit  smri     BaMbi      Araksapa 

tâbdlio ,  de  tribu  Epis*d.  In  urbe^n^paéreguBabyloms, 

ynm  17  kan 

mense  Marcheswan  die  XVII'^, 

31.    [sanat  7  kam]  NabvrMSd  sar      BaMh,. 
anni  VII"'^  (?)  Nabonidi,  régis  Bab^fionis. 

TRADUCTION. 

» 

«Barachiei  est  un  esclave  qui  peut  se  radieter  aTecde 

1  argent,  que  Gagâ,  fille  de ,  en.  Tan  35  de  NabiMJbo- 

donosor,  roi  de  Babylone,  avait  acquis  d'AMii-nûrîvfijbi  de 
Nabu-nadin-akli ,  pour  un  tiers  de  mine  et  8  drachmes 
{a8  drachmes). 

«  Dernièrement ,  il  réclama  ainsi  disant  :  Je  suis  un  honmie 
issu  d  un  ancêtre  (appartenant  à  une  tribu)  libre,  de  la  Gante 
de  Bel-rimanni ,  et  celui  qui  a  enchdné  ensemble  {ami  Uu- 
Usa ,  pour  la  cérémonie  du  mariage]  les  mains  de  Samas- 
mudammîq,  fils  de  Nabu-nadin-akb  et  de  Qadasa,  fiUe 
d'Akhi-nuri.  Les  parties  firent  leurs  plaintes  devant  le  Grand- 
prêtre  ,  les  magistrats  et  les  juges  de  Nabonidv  rot  de  Bàby- 
ione,  et  ils  écoutèrent  leurs  plaidoiries,  ib  virent  i'ofc]%Étton 
du  servage  de  Barachid.  Gcdui-cî ,  depuis  fan  35  de  Nabo- 
chodonosor,  roi  de  Babylone,  jusqu'à  Tan  7  de  Nabônid,  roi 
de  Babylone ,  avait  été  vendu  pour  de  Targent ,  mis  en  gage, 
et  avait  été  constitué  comme  bien  dotal  pour  Nubtâ«  fiile  de 
Gagâ.  Puis,  Nubtâ  lavait  aliéné  par  contrat  scellé,  Tavait 


540  NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1887. 

donné  en  échange  a  Zamama-nadin ,  son  fils,  et  à  Iddinâ, 
son  mari ,  contre  le  rapport  de  la  maison  et  des  esdaves.  Ib 
lurent  ces  pièces  et  parlèrent  ainsi  à  Barachiel  :  Tu  réclames 
cl  tu  dis  :  Je  suis  un  homme  né  libre;  démontre-nous  ta  qua- 
lité dliomme  libre.  Barachiel  se  rétracta  en  parlant  ainsi  : 
J'ai  tenté  de  m' enfuir  deux  fois  de  la  maison  de  mon  maître; 
mais  il  y  avait  beaucoup  de  monde,  et  je  fus  vu.  Alors  j*eus 
peur  et  je  dis  :  Je  suis  un  fils  d*un  ancêtre.  Ma  qualité  de  fils 
d*ancêtre  n'existe  pas,  je  suis  un  esclave  qui  peut  se  racheter 
par  de  l'argent ,  appartenant  à  Gagà.  Nubtâ,  sa  fille, m'a  reçu 
en  bien  dotal ,  Nubtâ  m'a  aliéné  par  contrat  scellé ,  et  m*a 
cédé  à  Zamama-nadin ,  son  fils ,  et  Iddinâ ,  son  mari.  Après 
la  mort  de  Gagâ  et  de  Nubtâ  j'ai  été  vendu  pour  de  l'argent 
à  Itti-Marduk-balat,  fils  de  Nabu-akhè-iddin ,  de  la  tribu 
d'Egibi.  Je  suis  un  esclave.  Allez  et  rendez  votre  sentence. 
Le  Grand-prêtre,  les  magistrats  et  les  juges  entendirent  les 
témoins,  et  réintégrèrent  (Barachiel),  selon  sa  qualité  d'es- 
clave rachetable  malgré  l'absence  de  Samas-mudammiq,  fils 
de  Nabu-nadin-akh ,  et  de  Qudasu,  fille  d'Akhi-nûri,  les 
vendeurs  de  l'esclave. 

a  Pour  l'écriture  de  celte  sentence  : 

«  Musezib ,  grand-prêtre  et  Nergal-akh-iddin  et  Sam  — 
juges  (nom  effacé)  des  hommes  prononçant  les  sentences. 

«Dans  la  ville  du  palais  du  roi  de  Babyione,  le  17  Mar- 
cheswan ,  l'an  7  de  Nabonid ,  roi  de  Babyione.  » 

J.  Oppert. 


A  JOVRNEY  OF  LJTERABY  AND  ARCHjEOLOGICAL  RESEARCH  IN  NePAL 
AND   NORTHERN   InDIA  DURING    THE    WJNTER  OF  i88U'i885 ,  by 

Cecil  Bendall,  M.  A.  Cambridge  (University  press),  1886,  in-8^ 
XII- 100  pages  et  16  planches. 

M.  Bendall  a  fait,  en  1 88^-1 88 5,  un  voyage  dans  le  nord 
de  l'Inde  et  au  Népal  pour  y  collectionner  des  manuscrits 
sanscrits.  Le  volume  que  nous  annonçons ,  et  qui  porte  la 
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date  de  1 886 ,  est  le  compte  rendu  de  celte  exploration ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  de  cette  mission  scientifique. 

Ce  volume  mince ,  mais  plein  de  choses ,  s'ouvre  par  une 
lettre-préface  adressée  au  vice-chancelier  de  fUniversité  de 
Camhridge  (p.  v-viii).  11  se  divise  en  deux  parties  : 

La  première  (p.  i-36)  est  un  rapport  archéologique  et 
général  ;  c'est  une  sorte  de  journal  dans  lequd  M.  Bendall 
a  consigné  les  incidents  de  son  voyage ,  les  remarques  qu  il 
a  faites ,  les  actes  qu  il  a  accomplis ,  en  un  mot  les  événements 
qui  ont  marqué  son  passage  dans  Tlnde.  Débarqué  à  Bom- 
bay, il  commença  par  visiter  la  grotte  de  Karli ,  se  rendit  en- 
suite à  Bénarès ,  de  là ,  par  le  Tirhut  Railway  à  Motihâri ,  entra 
au  commencement  de  novembre  dans  le  Népal ,  et  le  quitta 
après  un  séjour  de  peu  de  durée ,  qui  lui  permit  cependant 
de  faire  une  ample  moisson  de  documents.  En  revenant ,  il 
passa  par  Calcutta,  d'où  il  se  rendit  de  nouveau  à  Bénarès 
et  gagna  ensuite  Bombay  pour  s'y  embarquer  et  revenir  en 
Europe. 

La  deuxième  partie  (p.  39-67)  se  compose  de  deux  listes  : 

1°  Liste  des  manuscrits  recueiUis  au  Népal  et  ailleurs, 
non  numérotés ,  mais  classés  sous  les  chefs  suivants  :  I ,  Veda  ; 
II,  Purâna;  III,  Itihâsa;  IV,  Kâvya  (Belles-lettres);  V,  Vyâ- 
karana  (Grammaire);  VI,  Chanda  et  Alankâra  (Métrique  et 
art  poétique);  VII,  Jyotisa  (Astronomie  et  astrologie);  VIII, 
Dharmaçâstra  (Droit)  ;  IX,  (Arts)  ;  X,  Darçana  (Philosophie)  ; 
XI,  Bouddhisme;  XTI,  Jaïnisme,  XIII,  Système  tantrika. 
Quelques  indications,  telles  que  la  date,  la  nature  du  ma- 
nuscrit, accompagnent  la  plupart  des  titres. 

2''  La  deuxième  liste  se  compose  des  titres  de  294  manu- 
scrits achetés  à  Bénarès.  Les  i4o  premiers  sont  jains,  les 
autres  bralimaniques  ou  de  nature  indéterminée.  Cette 
liste  ne  présente  que  des  titres  ;  il  n'y  a  de  notes  que  pour 
désigner  les  manuscrits  incomplets  et  quelquefois  l'étendue 
de  l'ouvrage. 

Cette  partie  se  termine  par  des  remarques  :  1°  sur  quelques 
uns  des  manuscrits  acquis  par  le  voyageur  ou  à  propos  de 

X.  36 
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ces  manuscrits;  a°  sur  quelques  manuscrits  appartenant  à  des 
particuliers  et  qu'il  n*est  pas  possiUe  d'acquérir,  mais  dont 
on  aurait  la  liberté  de  faire  prendre  des  copies. 

Trois  appendices  complètent  ce  rafçort  :  le  premier  est 
consacré  à  neuf  inscriptions  dont  M.  Bendall  donne  la  repro- 
duction photographique,  la  transcription  en  caractères  déva- 
nagari  et  la  traduction  accompagnée  de  remarques;  le  deu- 
xième est  une  transcription  de  la  liste  des  ouvrages  de  la 
bibliotlièque  du  temple  Jaîn  de  Bénarès,  qui  a  été  remise  à 
M.  Bendall,  Tassurance  lui  étant  en  même  temps  donnée 
qu'il  aurait  toute  liberté  d'en  faire  prendre  copie  ;  le  troi- 
sième est  une  nouvelle  liste  des  rois  du  Népal  de  1008  à 
1457  (Table  I)  et  depuis  i46o  jusqu'à  la  conquête  Gorkha 
(Table  II).  Ces  listes,  destinées  à  compléter  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  entrés 
dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge  par  l'en- 
tremise de  M.  D.  Wright  \  sont  suivies  de  quelques  pages 
dans  lesquelles  M.  Bendall  répond  à  certaines  critiques  qui 
lui  avaient  été  adressées,  notamment  par  M.  Oldenberg. 

L'intérêt  de  ce  petit  volume  est  encore  accru  par  les  seize 
planches  dont  il  est  orné.  Sur  ces  seize  planches,  il  n'y  a 
que  deux  lithographies  ;  toutes  les  autres  sont  des  reproduc- 
tions de  photographies  prises  presque  toutes  par  le  voyageur 
lui-même.  Au  nombre  de  ces  photographies  se  trouvent 
toutes  îes  inscriptions  qui  font  l'objet  du  premier  appendice; 
une  seule  d'entre  elles  est  donnée  en  lithographie.  Nous  féli- 
citons M.  Bendall  d'avoir  pu  enrichir  sa  publication  de  ce 
précieux  et  utile  ornement,  et  nous  l'en  remercions.  Ses 
photographies  sont  quelquefois  un  peu  ternes,  il  faut  bien  le 
dire,  mais  cette  représentation  des  monuments  est  une  chose 
si  avantageuse  que  les  imperfections  légères  de  l'exécution 
ne  doivent  pas  entrer  en  ligne  de  compte. 

Cette  pubhcation,  remplie  de  faits  et  de  documents  d'un 

'  Nous  eu  avons  donne  un  compte  rendu  dans  ce  Journal  (Janvier  1886  , 
p.  88-93). 
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grand  intérêt,  pourrait  être  considérée  comme  un  heureux 
complément  du  catalogue  des  manuscrits  bouddhiques  de  la 
collection  Daniel  Wright  imprimé  en  1 883  à  Cambridge ,  si 
elle  n'était  l'annonce  et  comme  la  préface  du  futur  catalogue 
des  manuscrits  que  l'auteur  a  rapportés  de  son  voyage  dans 
rinde  et  au  Népal. 

L.  Feer. 
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